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nouvelle  explication 

Des  Fièvres  > de  leurs  caufes  > 
de  leurs  Signes  & de  leur  Cu- 
ration . : avec  une  diflfertation 
finguliere  fur  les  principes  de 
Phyfiq  ue , fur  les  caufes  de  la 
Fermentation  , fur  l’Acide  St 
fur  rAkali  , fur  le  Quinquina 
& fur  les  autres  Fébrifuges. 
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BARON  DEBONREPOS* 

CHEVALIER, 

CONSEILLER  DL7  ROY, 
en  fes  Confeils , Prefident 
à Mortier  au  Parlement  de 
. Touloufe. 

L9H onneur  que  Vous  m'a- 
ve^  fiait  ^de  confier  ^vo- 
tre Jante  à ma  condui- 
te , me  donne  la  liberté  de  <vous 
prefienter  quelques  ejfiais  de  Mé- 
decine r que  je  ^viens  de  mettre 

✓ , ^ • • 
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au  jour,  C9ejl  un  hommage  & une 
reconnoi (Jance  que  je  dois  aux 
marques  quej'ay  fi  foulent  reçu 
de  njôtre  generofité  5 & de  o>o- 
tre  bien-rveillanc£)&  dont  vous 
favorije^tous  ceux  qui  ont  l'a- 
yant âge  de  hjous  approcher . 

Quoi  que  je  ne  traite  pas^  Mon- 
sieur, des  Loix  ni  de  la  Jurifi 
prudence  dans  cet  Ouvrage  \ cela 
?/ empêche  pas>que  je  n'efpere^que 
rvous  le  recevrez  agréablement  : 
puifque  en  y donnant  de princi- 
' p es  pour  connoitre  la  nature>pour 
combattre  les  caufes  des  mala- 
dies , & pour  ménager  la  fanté , 
j'y  établis  une  fcience  , qui  n’ejl 
pas  indigne  d'un  honnête  hom - 
me  : fiofe  même  meflater.  Mon- 
sieur j que  rvous  l'honorerez  de 
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njotre  approbation  ^fi mous  coru 
fîderez,  > que  fans  cet  ayant  âge , 
ilne  fçauroitfe  foutenir  de  lui- 
même.  ib  a b e foin  U me  prote- 
Bion  aujji puijfante  que  la  motre* 
pour  ne  craindre  ni  l’enyie  la  plus 
maligne  > ni  la  critique  la  plus  fe- 
yere  ; à quoi  les  Ouyrages  qui 
renferment  quelque  nouyeauté , 
comme  le  mien , font  ordinaire- 
ment expofe lleji  mrai  qu’une 
partie  a déjà  été  imprimée  une 
fois  : mais  comme  je  l’ay  augmen- 
tée dans  cette  fécondé  édition , O* 
que  j’y  ay  ajouté  différent  T rai - 
te^  ? ils  ont  befoin  d’une  proie- 
B ion  no  uy  elle 

Agréer  Monsieur  5 que  je 
mous  la  demande  ? pour  enfayo - 
* rifer  mes  ejfais  $ o*  que  je  mous 
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confacre  les  meilleurs  fruits  de 
mes  trayaux  3 pour  vous  donner 
quelque  foibte  marque  de  mes  rej - 
petls.  Je  fouhaiterois  de  vous 
en  donner  déplus  fortes , de  pou- 
voir vous  exprimer  l'ejlime  & 
la  vénération  que  fay  pour  vô- 
tre mérité  •>&  pour  vôtre  ver- 
tu en  un  mot  de  faire  ici  vo- 
flre  élo^e  5 celui  de  feu  Mon- 
fieur  de  Rtquet  vofre  illufre  pè- 
re» 

Que  ne  dirois-je  pas  > fi  f en 
étois  capable , de  la  fublimité  de 
fon  génie  9 de  la  grandeur  de  fon 
arne , O*  de  fon  courage  fur  pre- 
nant. ? Ne  remplit-il  pas  toute 
l? Europe  d' étonnement^  d'admi- 
ration 5 lorfqu'il  neut  pas  plûtojl 
penjé  a joindre  les  deux  mers  y 
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qu'il  en  trouva  le  premier  les  mo- 
yens : qu'il  en  entreprit  & en 
exécuta  le  deffein • heur  jonction 
par  un  fameux  canal , les  rochers 
qu'il  a percer  les  montagnes  qu'il 
& app  Unies,  la  rvafle  étendue  des 
terres  qu'il  a cru  fées , & les  ri- 
vières qu'il  a détournées  de  leurs 
cours  : par  tout  combattre  & par 
tout  forcer  la  nature  ? Ne  font-ce 
pas  les  prodiges  furprenans  defon 
heur  eu fe  entreprife  ? Auffi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  , fi  après  de 
faits  fi  extraordinaires  5 les  per - 
fonnes  les  plus  éclairées  avoient 
regardé,]  uf ques  à lui,lefucce < de 
cette  entreprife  , comme  une  chofe 
qui  paroijfott  impofjible. 

$Jte  l on  ne  wante  plus  tant > 

après  cela , le  genie , l'habileté \ & 

* • • . 
a nj 
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l’art  de  nos  premiers  maîtres  : 

fuifque  jamais  Ouvrage  n’a  fait 
fi  fort  éclater  la  capacité^la  fcien > 
ce  ? & tadrefe  de  l’homme  : ja- 
mais rien  n’a  eflé  tout  enjemble  fi 
favorable  au  bien  public  fi  avan- 
tageux a l’Etat  , & en  meme * 
tems  fi  profitable  aux  Nations 
étrangères . Toutes  jalouj  es  quel* 
les  font  des  grandeurs  & des 
profperitez  de  la  France  3 elles 
font  obligées  dé  avouer  qu’il  fur - 
pajfe  tout  ce  que  le  monde  renfer- 
me de  plus  grand  \ O4  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  admirable  ? & qui  fit 
fi  important  , pour  favorifer  le 
commerce  * entretenir  la  fccieté , 
éf  nous  rendre  facile  la  ccmmu „ 
nicatiçn  de  toutes  chofes . 

Les  p aïs  les  plus  éloignez^  ? de 
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meme  que  les  plus  proches  » con- 
viennent également  5 qu'ils  en  re- 
çoivent tous  les  jours  des  biens 
& des  ayant  âge  s tres-confidera± 
blés  : Les  Vroyinces  de  Langue- 
doc & de  Guyéne  > & les  habi- 
tans  de  Touloufe  éprouyerent , il 
y a deux  ans  y quils  ne  furent 
garantis  de  la  famine , que  par  le 
fecours  qu'ils  reçurent  des  bleds 
& des  njins  tranfporte < par  le 
Ca?ial  Royal  : ces  derniers 

avouent  qu'ils  dévoient  ériger 
une  fatue  5 dans  cette  n ville  > a la 
mémoire  de  celui  qui  en  a été 
l'Auteur . C'.ejï  d'ailleurs  une  te * 
connoiffance  5 qu'on  devait  a ce 
grand  homme  : puif qu'il  avoitle 
cœur  p noble , & l'ame  fi  definte - 
rejfée  9 qu'il  n'a  jamais  eu  d'au - 

a mj 
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tre  ro'ùe  dans  tous  fes  trayante 

que  le  bien  public , la  gloire  dû 
Roi , & celle  de  fervir  pour  le 
feul  honneur  du  feryice . Et  l'on 
peut  meme  dire , que  cette  recon - 
noijfance  ètoit  encore  deùe  a fon 
digne  Succejfeur  : puifque  la  na- 
ture n'a  pas  moins  favorifié  de 
fient  imens  nobles  & defoiterejfeçj 
le  fils  que  le  pere  : qu'il  a fiuccedé 
a fies  autres  admirables  qualité <: 
& qu'en  perfieSi ornant  de  jour 
en  jour  la  navigation  de  ce  fa- 
meux Canal , il  a eu  beaucoup  de 
part  a tous  les  avantages  confi- 
derables  qu'en  ont  reçu  > & qu'en 
reçoivent  tant  de  peuples  dtffie- 
rens. 

Mais  fi  la  France  ejl  devenue 
le  rende^rvous  de  l'Vnivers  par 
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i heureux  commerce  que  ce  grand 
homme  a fçüflbien  pratiquer , (j* 
que  ?vous  fçave^ , Monsieur  , 
jt  bien  entretenir , elle  rte  fl  par 
moins  obligée  aux  actions  héroï- 
ques de  Monfieur  le  Comte  de 
Carman  ruoflre  frere , Capitaine 
au  Régiment • des  Gardes  , & 
Maréchal  de  Camp  ? N’avons - 
nous  pas  <Tjeu  ce  noble  Guerrier 
fe  fignaler  en  tous  les  commun- 
demens  qu’tl  a eu  dans  les  Ar- 
mées du  Roi  : tantofl  dans  1er 
Tjaces  les  plus  expofées  fur  la 
frontière , tantofl  dans  les  Siégé  s y 
& tantofl  dans  les  Batailles . 
Ce  fl  dans  toutes  ces  occafions  > 
qu’il  a fpu  injpirer  aux  Soldats 
la  hardiejfe  & la  valeur  : qu'il 
a fpû»  s’ acquérir  l’amitié  des  bon - 
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« êtes-gensfefime  & la  confian- 
ce des  Generaux  : Ce  fl  dans  les 
Campagnes  de  Ho  lion  de , d'Alle- 
magne &*  de  Flandres  > que  tou- 
jours intrépide , on  l'a  <veu  tou- 
jours courir  d Honneur  & à la 
gloire  3 effuyer  le  plus  grand  feu 
des  Ennemis , J apporter  les  plus 
rudes  fatigues  de  la  guerre  5 O* 
s' expo  fer  d y perdre  la  liberté  ou 
la  *vie> 

Mais  p les  Nations  étrange* 
res  la  France  & l'Etat  font , 
Monsieur  » redevables  d ces 
grands  hommes  5 on  peut  dire  qu'- 
ils le  font  encore  davantage  aux 
foins  infatigables  que  <z>ous 
njopis  donner  : &pour  adminif- 
trerla  juflice  dans  le  fécond  Par- 
lement de  France } & pour perfe - 
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Biomer  & finir  le  grand  Ou - 
rvrage  que  vojlre  i II ufire  fera 
avoit  fi  heureujement  commencé • 
Quoique  ces  deux  nobles  emplois 
n'ayent  pas  du  rapport  enfembley 
vous  ne  laifie^pas  de  fatisfaire 
parfaitement  0 a l'un  0 d l'au- 
tre. Vous  remplirez,  tres-digne- 
ment  les  devoirs  d'un  grand  Ma* 
giftrat , en  même-tems  que  vous 
rendez  le  commerce  plus  floriffant 
fur  le  Canal  Royal.  V ous  ména- 
gez fi  bien  vos  nobles  travaux , 
que  pour  y affermir  la  naviga- 
tion , vous  prenez  la  peine  de  le 
vt fi  ter  plufîeurs  fois  l'année  d'un 
bouta  t autre , fans  interrompre  , 
l'application  ou  vous  êtes  conti- 
nuellement , pour  de  far  mer  l'in - 
juflice  ? 0 procurer  aux  Sujets 
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de  noflre  grand  Monarque  •>  la, 
tranquillité  de  Cefprit , & le  re~ 
po%  du  corps. 

Tout  le  monde  e fl  aujfi,MoN- 
S I e 11  r .,  y? pénétré  de  <~uos  déci - 
fions , fi  édifié  de  <-voflre  fagejfe , 
de  nucflre  pieté  ^ & de  nuoflre 
exemple  ; & fi  fatisfait  de  tou* 
tes  njos  manier  es.)  qu’il  ny  a per - 
forme  > qui  ne  les  trou<~ue  tout-a* 
fait  obligeantes*  très -noble s,  très - 
douces  & tresgenereufes  : un 
chacun  les  admire  ; un  chacun  les 
applaudit 5 & rvoit  qu’elles  font 
héréditaires  dans  <~uoflre  famille . 

Ÿ aurais  encore  a parler  * 
Monsieur,^  plufieurs  au- 
tres de  ru  os  qualités  ? qui  font 
plus  éminentes  : mais  je  fçai  que 
rvcflre  modeflie  5 & le  mépris  que 
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mous  ame^  pour  l éclat  & pour 
le  fajle , condamner  oient  cette  en- 
treprise. Elle  fer  oit  même  témé- 
raire 5 puifque  mofre  mérité  & 
rvojlre  wertu  demandent  plutoB 
mon  Admiration , & mon  flence  > 
que  mes  paroles  : & je  m'e fime- 
rots  trop  heureux  5 fî  j'en  trou - 
mois  d’ajfez.  fortes  i pour  mous 
exprimer  combien  je  fuis^amec 
un  profond  refpeff , & une  par - 
faite  fourni jfon • 


MONSIEUR, 


Vôtre  très- humble  , & 
très- obei'ITint  fervitcur. 
C A U F A P E’. 
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EXTRAIT  EV  PRIVILEGE 
du  Roi. 

„ * 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roi , donné  à Ver- 
failles  le  i<?.  Janvier  Ï696.  Signé, Carpot, 
il  eft  permis  aux  Sieurs  Defclaflan  & Caranove, 
Marchands  Libraires  de  Touloufe,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  pendant  le  tems  de  huit  an- 
nées, un  Livrt  intitulé  , nouvelle  Explication 
des  F ievres  & de  la  Gangrené  ; avec  me  méthode 
particulière  pour  les  guérir  , & Une  Dijfertation 
finguliere  fur  leurs  cauÇer,  & fur  leurs  éfets  , paE 
le  ficur  jCaufapé  Doéleur  en  Medecine  > Avec 
défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres, 
de  l’imprimer  , vendre  ni  débiter  pendant  ledit 
tems , fans  le  confentement  des  Expofàns  , à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits , & de  trois  mille  livres  d’amende , & dc- 
tous  dépens  , dommages  & interets. 


K eçiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , le  4.  Juin 
1696.  Signé  P.  Aboüin,  Sindic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le 
premier  Aodt  1 696. 
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PREFACE 

Oh  l Auteur  donne  une  idée  de  fin  fifiheme 
des  Fièvres  & des  autres  matières  qutl 
doit  traiter  ; & ou  il  découvre  les  faux  ju- 
gement qu  on  fait  concernant  la  medecwe . 

PU  I s qjj  e la  nature  des  Fièvres  eft  tres- 
) obfcure  j & qu’elles  font  plus  dangereu- 
fcs&  plus  frequentes  que  les  autres  ma- 
ladies, la  recherche  en  doit  être  à pro- 
portion plus  neceflaire  & plus  importante. 

11  n’en  eft  pas  par  copfequent  de  cette  matiè- 
re , comme  de  plufieurs  autres  , dont  les  traitez 
ne  fervent  qu’à  groflir  les  Volumes  , & qu’à  oc- 
cuper inutilement  le  Lcéteur.  L’importance  des 
chofes  qu’elle  cache  nous  invite  au  contraire  à 
ne  rien  ménager  pour  tâcher  à en  découvrir  les 
fecrets. 

Pour  contribuer  pat  mes  foins  autant  qu*il 
m’a  été  pofîible  à parvenir  à cette  fin  \ je  me 
fuis  propofé  d’en  donner  une  idée  nouvelle.  Il 
eft  vrai  que  cette  entreptife  m’auroit  paru  témé- 
raire , fi  je  n’eufle  durant  long  tems  exercé  la 
Medeclne  dans  un  pais , où  les  fièvres  font  au- 
tant ou  plus  frequentes  qu’en  aucun  autre  lieu 
de  l’Europe;&  fi  ce  n’eût  été  une  occafion  favo- 
rable pour  faire  une  recherche  tresexaftede  leur 
nature  > de  leurs  caufes  , de  leurs  fignes  , & des 
jremedes  les  plus  convenables  à leur  gucrifon. 
Les  reflexions  que  j’ay  faites  dans  cette  re- 
Tome  /.  e 
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•herche  m’en  ont  auffi  donné  une  idée  , polir 
en  former  une  hypothefe  alfez  nouvelle  ; qui 
me  paroit  très  favorable  pour  en  expliquer  la 
nature  des  phoenomenes  > & en  rendre  la  cura- 
tion plus  ai  fée. 

Elle  fait  voir,  qu’il  n’y  a que  la  fievre  putride 
qui  foit  produite  pat  l’exaltation  du  foulfre  , & 
l’éphemere  par  celle  de  l’efprit  >que  toutes  les 
autres  fievres  font  excitées  par  l’élévation  du  fel, 
que  leur  différence  dépend  de  la  diverfe  nature 
de  celui-ci  ; & que  les  redoublemens  des  unes 
& des  autres  , en  font  pareillement  tout-â-fait 
dépendans. 

C’cft  ce  que  je  prouverai  pat  toutes  les  cau- 
fes  qui  concourent  a la  produftion  de  ces  fievtes, 
par  tous  les  fignes  qui  les  accompagnent  , & 
parles  remedes  les  plus  efficaces  qu’on  met  en 
ufage  pour  les  guérir.  Cela  ne  me  fera  pas  mê- 
me fort  difficile  ; à caufe  que  le  grand  nombre 
d’occafions  que  j’ay  eues , pour  y faire  des  expé- 
riences & des  obfervations  , m’en  ont  rendu  les 
preuves  allez  aifées  & faciles. 

Ainfidece  que  j’ay  obfervé,  par  <xemp!e,que 
le  terroir  , les  alimens , ou  l’air  des  endroits, qui 
fe  trouvoient  les  plus  expofez  aux  fievres  inter- 
mittentes , étoient  beaucoup  plus  impergnés 
d’atomes  d’un  fel- acre  & exalté,  que  non  pas 
ceux  des  autres  lieux  , j’ay  tire  cette  confcquen- 
ce  , que  l’acrimonie  de  ce  fel  ctoit  la  caufe  de 
ces  fievres.  Et  cette  conclufion  m’a  paru  d’au- 
tant plus  jufte  , que  je  n’ay  peu  remarquer  dans 
toutes  ccs  occafions , aucune  autre  caufe,  qui 
leur  peut  être  particulière , que  celle-là  : ce 

Sue  je  , prouverai  encore  , même  à l’égard  des 
evres  continues , par  les  effets  du  Quinquina  , 
par  ceux  de  tous  les  autres  fébrifuges  les  plus 
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efficaces  qu’on  a mis  en  ufage  jufques  à ce  jouir. 

Pour  cela  je  ferai  voir  dans  le  3.  le  4.  chap, 
du  premier  Livre  , & dans  la  méthode  pour  là 
confervation  de  la  famé  > que  ces  fébrifuge* 
n’emportent  pas  feulement  toutes  les  fievres 
intermittentes  en  adoueiflant  l’acrimonie  des 
humeurs  > qui  en  etlla  caufe  , & en  digérant 
les  cruditez  & les  amas  qui  leur  fourniflent  la 
matière  ; mais  qu’ils  combattent  les  redoublc- 
mens  de  toutes  les  fievres  continues  •,  à caufe 
qu’ils  font  auffi  excitez  par  l’acreté  des  mêmes 
humeurs.  Je  prouverai  la  même  chofe  par  les 
autres  caufes  qui  concourent  à leur  produ&ion  , 
par  les  lignes  qui  les  accompagnenc , & par  les 
ïemedes  qu’on  emploie  à leur  guerifon. 

Je  me  fervirai  des  mêmes  principes  , pour 
établir  la  différence  des  fievres } que  je  diviferai 
en  propres  & en  accidentelles , en  fimplcs  , 8c 
encompofées.  Je  ferai  voir  , qu’il  n’y  a que  la 
fievre  putride  & l’éphemere  , qui  foient  du  nom- 
bre des  propres , que  toutes  les  autres  font  acci- 
dentelles , & que  celles  qui  proviennent  de  pin- 
ceurs caufes  effenticlles  font  compofées  : mais 
que  celles  q\ii  ne  proviennent  que  d’une  feule 
caufe  efl'entielle  , font  au  contraire  fimplcs.  Et 
comme  les  unes  & les  autres  deviennent  ou 
continués  ou  inteimitcentes  ; après  avoir  établi 
fur  ces  principes  , la  nature  de  celles  ci , j’éta- 
blirai celle  des  autres  >à  l’égard  dcfquelles  j’ex- 
pliquerai en  particulier  l’ufage  qu’on  y doit  faire 
des  purgatifs,  du  Quinquina,  & des  autres  febû* 
fuges.  J e traitterai  enfuite  de  chaque  fievre  en 
particulier,  &.  en  donnerai  la  curation  après 
avoir ‘plutôt  éclairci  dans  le  premier  Chapitre 
la  differente  nature  du  fel,de  l’acide  & de  l’alxa- 
li , & celle  des  autres  principes  de  ^Phjfîquç. 
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Dans  le  fécond  Livre  je  parlerai  des  bons  & 
des  mauvais  effets  delà  frequente  faignée  , & de 
f_s  principales  indications.  Je  ferai  voir  enfui- 
te  , qu’il  n’y  a point  de  maladie  qui  ne  foit  pro- 
duite , ou  accompagnée  par  le  déreglement  de 
la  circulation  du  fang  , & je  rapporterai  les  re- 
medes  pour  le  combattre.  Je  prouveray  , après 
cella  , que  le  frequent  ufage  des  remedes  rafrai- 
chiffants,  maintenu  en  France  parla  preocupa- 
tion  , augmente  les  caufes  univerfelles  des  ma- 
ladies. , lefquel'es  je  réduirai  en  3.  ou  en  4 . ef- 
peces  & celles  - cy  en  une  j & feray  voir  , que 
l’oubli  qu’on  a fait  jufques  icy  d’eftablir  une  hu- 
meur faline  ou  un  tempérament  falin  , eft  caufe 
qu’on  les  confond  toujours  avec  le  bilieux  j bien 
que  l’un  & l’autre  exigent  des  remedes  contrai- 
res , & que  cela  caufe  encore  d’autres  erreurs 
tres-nuifibles  à la  pratique.  Jetraitterai  encore 
de  la  mariei  e & du  tems  auquel  il  fe  faut  purger 
dans  les  fièvres  continues  ; & des  occafions  qui 
changent  leur  curation  ordinaire.  Je  donnerai 
enfin  une  nouvelle  explication  des  crifes  & de  la 
gangrené,  avec  une  methode  finguliere  pour 
conferver  la  fanté , pour  prévenir  & guérir  la 
plufparr de  nos  maladies:  & je  ferai  fur  toutes 
ces  diffetentes  matières  plufieurs remarques  qui 
font  trcs-utiles  encore  qu’elles  foient  nouvelles. 

Je  fçai  neanmoins  que  la  nouveauté  dans  les 
fciences  , foit  qu’elle  foie  vraye  , ou  qu’elle  foie 
fauffe  , déplaît  ordinairement  à beaucoup  de 
gens  fçavans.  Je  fçai  encore  qu’on  a de  la  peine, 
& qu’il  faut  du  tems  pour  s'accoutumer  à une 
hypothefe  nouvelle  : mais  je  fçai  aufli,  que  tel 
qui  a regardé  du  commencement  une  do&rine 
comme  chimérique  , en  l’examinant  pour  la  ré- 
futer , l’a  trouvée  poffible  & raifonnable  , fe 
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Veft  rendue  familière  , & l’a  embraflee  à la  fin* 

11  eft  jufte  d’embralfer  la  veriré  par  tout  où 
elle  fe  trouve.  Mais  pour  la  découvrir  à fond  , 
il  ne  faut  pas  examiner  avec  moins  d’application 
l’opinion  qu’on  ignore  , que  celle  que  l’on  croit 
fçavoir.  Car  fans  cela  le  penchant  naturel  qu’on 
a pour  celle-ci , la  fera  paroître  plus  vraifem- 
blable  que  l’autre  3 d’autant  plus  qu’elle  nous 
ïebute  -,  à caufc  du  foin  qu’elle  donne  pour  s’cn 
inftruire.  La  politique  , l’amour  propre  , & l’at- 
tachement qu’on  a toujours  aux  premières  idées 
nous  font  d’ailleurs  fermer  les  yeux  à la  vérité 
quand  elle  fe  prefente  : De  telle  manière  qu’on 
ne  veut  pas  fe  donner  le  moindre  foin  pour  la 
chercher  dans  les  endroits  où  l’on  n’auroit  pas, 
fouvent  grande  peine  à la  trouver. 

Delà  vient  aulfi,  qu’on  ne  condamne  pas  or- 
dinairement l’ufage  d’un  remede  ancien  & ac- 
coutumé ; bien  qu’il  produife  quelquefois  un 
mauvais  effet  :&  qu’on  condamne  au  contraire 
d’abord  celui  des  remedes  nouveaux,  dés  qu’ils 
manquent  une  fois  à faire  du  bien.  On  ne  prend 
pas  garde  qu’il  n’y  a p^int  d’agent  dans  la  natu- 
re , qui  produife  toujours  le  même  effet  : & qu’il 
fuffit  pour  qu’un  remede  (oit  eftimé  meilleur 
qu’un  autre  , qu’il  procure  d’ordinaire  un  bon 
effet , qu’il  foie  convenable  à la  raifon  3 & qu’u- 
ne expérience  proportionnée  à tous  les  deux 
nous  fafle  connoïtre  que  fon  operation  eft  plus 
aflùrée  que  celle  des  autres. 

Ce  fera  donc  après  avoir  fufpendu  de  fembla. 
blés  jugemeos  contraires  à la  vérité  , & par 
malheur  trop  amis  de  la  nature  , qu’il  faudra 
confderer  cette  nouvelle  explication  des  fievres, 
fi  l’on  veut  penctrer  la  veriré  qu’elle  renferme. 

11  en  faudra  faire  de  même  à l’égard  des  autres 
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matietes  comprifes  dans  cet  Ouvrage  $ à caufe 
qu’elles  renferment  plufieurs  découvertes > qui 
font  fort  odieufes  à beaucoup  de  gens , qui  tien- 
nent un  rang  confidetable  parmi  les  fçavans  ; 
parce  qu’ils  ne  jurent  que  fur  les ‘Sentences  que 
les  Anciens  nous  ont  recommandées  avec  tant  de 
foin. 

L’antiquité  ne  manque  jamais  de  partifans , il 
fuffit  qu’on  voye  le  norn  d’Hypocrate  & de  Ga- 
lien dans  les  livres , pour  engager  les  Sçavans  a 
les  approuver.  Et  l’on  fait  ordinairement  une  fil 
grande  injuftice  aux  Auteurs  , qui  mettent  au- 
jourd’hui en  lumière  les  nouvelles  productions  t 
qu’il  y a toujours  une  efpcce  de  prévention  in- 
jufte  j qui  ne  laide  quafi  point  de  liberté  pour 
juger  fi  ce  qu’ils  écrivent’eft  judicieufement  in- 
venté , & folidement  établi.  C’eft  auflï  ce  qui 
a obligé  S.  Auguftin  de  dire  tres.à  propos  fur  ce 
fujet , quicumqae  aliud  amant , hoc  quod  amant 
volant  ejfe  vmtatem. 

Toutes  ces  confiderations  étoient  pour  moi 
autant  d’obftacles  pour  rn’empêchcr  de  donner 
une  explication  des  fièvres  , des  crifes  , de  la 
gangrène  , & de  plufieufs  autres  matières  aficz 
differentes  de  celles  qu’on  trouve  dans  les  livres 
de  nos  Anciens.  Car  bien  que  dans  tous  les  en- 
droits polfibles, j’aie  côcilié  la  nouveauté  de  cet- 
te matière  avec  leurs  fcntimens,&  principaleméc 
avec  celui  d’Hypocrate , je  n’ay  pas  douté  que 
cette  nouveauté  ne  m’attirât  la  critique  & l’en- 
vie de  la  plufpart  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge, J’ay  préveu  encore  ,que  les  Médecins  les 
plus  occupez  me  declareroient  la  guerre  ; parce 
qu’elle  ne  s’accorde  pas  en  plufieurs  occafions 
avec  leur  méthode  ordinaire.  Je  n’ay  pas  enfin 
douté  qu’il  ne  m’arrivât  en  cela  ce  qui  arriva  au; 


PREFACE . ^ 

eiefois  à Hervée  ; qui  devine  odieux  à tous  Tes 
collègues, dés  qu’il  leur  fit  le  picmier  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang  ; bien  que  ce  fût 
une  chofe  confirmée  par  Pcxpetience  & par  la 
raifon  : mais  j’ay  mieux  aimé  m’expofer  à toutes 
ces  critiques  , que  de  me  taire  dans  un  difeours, 
que  tous  ceux  de  ma  Profdïion  doivent  tenir  en 
faveur  de  la  vérité , & en  faveut  des  fciences  na- 
turelles. 

Ce  Ibnt  aufli  les  raifons  qui  m’ont  obligé  a s 
rendre  public  l’eflai , & les  expériences  que  j’ay 
faites  fur  les  matières  que  je  viens  de  propofer. 
Pour  les  éclaitcir  & les  prouver  je  me  fuis  fervi 
des  principes  que  l’experience  & la  raifon  ren- 
dent jufques  ici  les  plus  vrai- femblables  y puis 
qu’ils  expliquent , ce  me  Icmble  , plus  claire- 
ment qu’aucuns  des  autres  les  phoenomenes  de 
la  nature.  A ufli  font-ils  les  feuls  qu’il  faut  éta- 
blir , pour  tâcher  d’augmenter  , autant  qu’il  elfe 
poflibie  , nos  connoiiiances  dans  les  fciences: 
puifque  le  bon  fens  nous  les  propofe,  comme  des 
réglés  les  plus  juftes  , pour  y parvenir. 

Ces  raifons  m’ont  obligé  encore  à combattre 
en  quelques  endroits  plulieurs  principes  de*  la 
Dodrine  Gaîenique:  non  pas  pour  déclarer  la 
guerre  â fes  Partifans  ; Car  je  les  eftime  & les 
honore  trop  >mais  pour  faire  feulement  connoî- 
tre  les  erreurs  , qu’une  opinion  fi  généralement 
receuë  , & tant  aplaudie  , a peu  établir  au  préju- 
dice de  la  vie  & de  lafanté.  Ce  n’eft  pas  nean- 
moins , qu’en  n’approuvant  pas  toutes  les  deci- 
fions  des  autresje  pietende  faire  palier  les  mien- 
nes pour  infaillibles.  Je  fçai  que  * la  Phyfique 
ne  nous  fournit  que  très- peu  de  principes  qui 

i 4 
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foient  feurs  : Et  il  me  fufïù  par  confequent,  pouf 
fuivre  celles-ci , & laifTer  les  autres , qu’elles 
paroiffent  plus  conformes  à l’cxpericnce  & à la 
raifon. 

Auflï  n’établis-jetien  de  nouveau  dans  cct 
Ouvrage  , qu’une  longue  expérience  ne  m’en 
ait  premièrement  fait  naître  la  plus  claire  idée: 
Et  que  je  ne  l’aye  enfuite  trouvée  conforme  à la 
raifon  ; c’efi-à  dire  , que  je  n’ay  jamais  raifonné 
qu’aprés  avoir  Expérimenté.  J’ay  évité  par  ce 
moyen  le  défaut , auquel  la  plufpart  des  Anciens 
Fhilofophes  font  tombez  j lors  qu’avec  une  m.e- 
thode  contraire  à celle-là  ,ils  ont  premièrement 
raifonné  , & enfuite  expérimenté  j & qu’au  lieu 
d’accommoder  leurs  fentimens  à la  nature*  ils 
ont  voulu  accommoder  la  nature  à leurs  fenti- 
mens. 

Je  finirois  maintenant  cette  Préfacé  , fï  je 
n’étois  perfuadé  , que  pluficuts  croiront  d’abord, 
que  je  veux  faire  pafler  mon  hypothefe  des  fiè- 
vres pour  nouvelle  : bien  qu’elle  foie  femblable 
à celle  de  Monfieur  Vvillis,&  à celle  de  Sylvius 
de  Leboé.  Ils  croiront  aufli  que  l’explication 
que  j’ay  donnée  de  la  nature  & des  admirables 
vertus  du  Quinquina  , ne  différé  pas  de  celle  de 
ceux  qui  en  ont  nouvellement  écrit.  Mais  ils  fe 
détromperont  , s’ils  prennent  le  foin  de  juftifier 
ces  chofes  , & de  les  rapporter  à celles  qu’on 
trouvera  dans  les  Ouvrages  de  ces  graves  Au- 
teurs. 

11  eft  vrai  que  V v illis  & Sylvius  de  Leboé 
nous  ont  laifl’é  deux  admirables  hypothefes,pour 
l’explication  des  fièvres  , que  toutes  deux  ont 
tnême  quelque  rapport  enfemblc  , étant  fondées 
furies  principes  d’Epicure  , de  Gaffendi , & de 
Decartcs,  Mais  il  ne  s’enfuit'pas  qu’elles  foient 
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pour  cela  les  mêmes;  puifqu’elles  font  fort  difte- 
tentes  dans  leur  nature  , & dans  pluficurs  des 
principes  qui  regardent  la  Medecine.  On  trou- 
vera encore  une  plus  grande  différence  entre 
l’hypothefe  que  j’ay  donnée  des  fievres  , qu’il  ne 
s’en  trouve  entre  celles  de  ces  deux  grands  hom- 
mes:# on  aura  ainfi  fujet  de  croire  qu’elle  en 
eft  tout-à-fait  differente. 

Il  eft  vrai  aufli , que  plufieurs  habiles  Méde- 
cins ont  nouvellement  écrit  du  Quinquina  & de 
quelques  autres  matières  dont  j’ay  pareillement 
traité  : mais  leurs  ©bfervations , leurs  expérien- 
ces & leurs  ralfonnemens  étant  fort  differens  des 
miens  ; On  verra  que  l’explication  que  j’en  » 
donne  en  eft  aufli  fort  differente.  Ce  n’eft  pas 
neanmoins  à caufe  de  cette  raifonfeulement,quc 
je  l’ay  rendue  publique  ; mais  parce  que  ce  fé- 
brifuge eft  le  plus  efficace  ■ le  plus  univerfel , & 
tout  enfemble  le  plus  innocent  remede  qu’on 
puifle  ordonner  pour  les  fievres;  qui  font  de  tou- 
tes les  maladies  les  plus  dangereufes  & les  plus 
frequentes.  J’ay  d’ailleurs  fujdE  de  croire  , que 
les  remarques  & les  expériences  particulières  , 
que  j’en  ay  faites , profiteront  autant  que  celles 
des  autres  Auteurs  ; puifque  je  les  ay  accompa- 
gnées de  la  méthode  de  s’en  fervir  , de  l’explica- 
tion des  maladies  où  il  en  faut  faire  ufage;  & qu’- 
on n’avoit  pas  encore  éclairci  cette  matière, 
d’une  manière  fi  finguliete,  & dans  un  détail  fi 
particulier.  ' 

Il  eft  facile  d’écrire  ; mais  non  fans  tranferire  : 
il  eft  facile  d’ajoûter  auxehofes  inventées  , mais 
non  pas  d’en  inventer.  La  plufpart  des  écrivains 
ont  pris  ce  parti;  parce  qu’ils  craignent  les  gran- 
des dificultez-Us  craignet  de  fatiguer  leur  efprit, 
échauffer  leur  fang , & expofer  leur  famé  dans 
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la  recherche  des  découvertes;  à caufe  qu’elles 
demandent  beaucoup  de  tems , une  grande  ap- 
plication , quantité  d’cxperiences , & plufieurs 
taifonnemens.  La  plufpart  d’eux  s’attachent  en- 
core plus  à plaire  an  public  qu’à  lui  être  utiles , 
& i le  dater  par  de  beaux  termes  , plutôt  qu’à 
l’inftruire  par  de  claires  veritez. 

Ceux  ijuifcavcnt  la  Médecine  connoïtront 
lorfqu’ils  liront  cet  ellai , que  je  me  fuis  plus 
attaché  à déveloper  la  vérité,  & à la  rendre  fcn- 
fible  & utile  au  public  , qu’à  lui  plaire  par  la  po- 
litefle  du  discours , & par  la  juftefife  des  fraies; 
Ils  connoïtront  encorc.que  je  me  fuis  plus  appli- 
qué à écrire  , qu’à  tranferire  , à inventer  >qu’à 
ajoûter  aux chofes  inventées*  Ils  connoïtront 
enfin  > que  je  n’y  ay  pas  ménagé  Bi  ma  fanté  , ni 
mes  veilles , & que  j’ay  toujours  tâché  , autant 
qu’il  m’a  été  poflible  , à découvrir  la  vérité  juf- 
quesdaus  les  endroits  les  plus  cachez. 

Tous  ces  foins  n’ont  pas  même  été  inutiles  , 
puifque  les  perfonnes  médiocrement  éclairées 
pourront  facilement  concevoir  le  fyfthemeque 
j’ay  compofé  des  fievres  ; & comprendre  les  ex- 
plications que  j’ay  données  fur  toutes  les  matiè- 
res que  je  me  fuis  propofé  de  traiter.  Plufîeurs 
des  plus  grandes  difficultez  m’y  paroilfent  mê- 
me fi  bien  éclaircies , que  fi  mes  occupations  me 
l’eulfent  permis  , il  m'auroit  été  facile  d’expli- 
quer toute  l’hyftoire  des  maladies  fur  ces  fculs 
principes. 

11  y en  a qui  n’éctivent  [ difent-ils  ) que 
pour  les  Sçavans , & qui  veulent  qu’on  cfperc 
tout  de  leurs  grandes  idées»  fur  lefquclles  ils 
font  rouler  toute  la  machine  du  monde.  De  tel- 
le maniéré  que  quand  on  les  confulte  pour  ex- 
pliquer les  divers  pheenomencs  qu’on  y obferve 
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ils  difent  qu’ils  ne  veulent  pas  s’affujettir  à défi» 
cendre  fi  fort  dans  le  particulier  , qu’il  n’eft  pas 
juftede  profaner  leurs  myfteres  , en  les  confiant 
aux  ignorans  ; & qu’ils  doivent  auparavant  fe 
tendre  dignes , & capables  de  les  pofleder. 

Ils  publient  que  c’eft  la  Divine  Providence, 
qui  leur  a infpiré  une  fcience  fi  miraculeufe  j ils 
ne  la  relèvent  que  fous  le  voile  des  Enigmes.* 
Et  tous  leurs  remedes  font  autant  de  fecrecs 
merveilleux  , qu’ils  ne  communiquent  a perfon- 
ne , ou  s’ils  en  difent  quelque  chofe  , ils  cachent 
toujours  ce  qu’il  y a de  plus  miraculeux. 

La  pratique  de  quelques  Médecins  de  réputa- 
tion ,même  des  plus  florifi'antjes  Villes  de  l’Eu- 
tope  , eft  conforme  au  fentiment  de  ces  grands 
& fçavans  Ecrivains  : mais  s’ils  font  grands  & 
fçavans  dans  l’efprit  des  ignorans , ils  ne  le  font 
pas  dans  celui  des  Sages.  Ceux-ci  con(noif- 
fent  que  leur  fcience  la.  plus  fine  n’eüt  cpae, vani- 
té & que  farfanterie  } qu’ils  veulent  s’élever  au 
delfus  du  commun  jdc  que  s’ils  fouhaittent  paf- 
fer  pour  Prophètes  & pour  Sçavans  j Ce  n’eft 
qu’afin  de  s’accréditer , ppur  acquérir  une 
gloire  vaine  & mçrcens^ré/  - 1.,  , ... 

Tout  le  monde  étoit  autrefois  dupé  par  ces 
fineffes  : mais  prefentemént  il  n’y  a que  fort  peu 
deSçavansjprévenus  par  une  force  imagination* 
qui  s’y  lailfcnc  tromper  : & j’efpere  que  dans 
très  peu  de  tems , les  ignorans  s’en  détrompe- 
ront auftî-bien.que  ces  Iç^vans. 

La  nature  cil  fi  qachy  » qu’il  faut  que  tous  les 
Màfcres'dcî’4]f;t,d^  de  bonne  . foi  tout 
ce  qu’ils  en  connoiifçnt  , qu’ils  cen  communi- 
quentleurs  expetiénees  i & qu’ils  en  expofènç 

1 Imago  P et  in  Mois  bomo  cfl  bwfatim-, 
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leurs  raifons.  C’eft  ainfi  qu’on  fera  quelque 
progrez  dans  la  Phyfique  : c’cfl  ainfi  qu’on  fer- 
mera la  porte  aux  Charlatans  j & qu’on  diftin- 
guera  facilement  les  véritables  fiçavans  d’avec' 
les  ignorans , & la  bonne  foi  d’avec  la  mauvai- 
fe.  C’eft  enfin  par  ce  moyen,  qu’encore  que  le 
monde  fe  plaife  à être  trompé  , il  pourra  s’inf- 
rruire  des  veritez  de  là  Phyfique  , & recevoir  au 
befoin  le  fecours  dc  la'vraye  Médecine. 

Defentimcns  fi  juftcs,&  fi  râifbnnables  m’ont 
fait  rechercher  avec  cmpreflement  la  clart  é dans 
tomes  les  matières  que  je  traitte.  * Je  h’y  cache" 
aucun  remede  , ni  n’en  évite  aucune  difficulté  .j 
& je  tâche  à y expliquer  les  maladies  d’une  ma- 
niéré fi  diftinde  , qu’il  n’y  a perfonne  , fi  elle 
prend  le  foin  de  les  examiner  , qui  ne  les  puififc 
'comprendre , & fc  fervir  affcz  à propos,  Sau  dé- 
faut du  Médecin  , de  tous  les  ttmedes  que  j’y 
aypropofez,  -i;  * " 

La  plufpart  font  tres-faciles  à mettre  en  exe- 
cution , très  communs  , & de  nul  prix.  Que  fi 
neanmoins  l’on  en  y trouve  quelques-uns  de  ra- 
resi  ou  déiçhers,  on  y en  trouvera  tou  jours  d’au- 
tres qui  ne  lefont)pa$V&  qui' ont  à peu  prés  une 
égaie  vertu  ; pôjur  s’fch  feïvit  à leur  -place  , & 
pour  en  affifter  également  Ici  pauvrcs,J&  les  ri- 
ches.’ ' ’’  ” 1 r' 

Mais  pourquoi  tant  travailler  à éclaircir  cette 
fcience  , fi  l’on  prétend  qu’elle  'eft  d’cllè-même 
fort  claire  ; Pourquoi  encore  fc  fatiguer  à y 
preferire  tant  de  remèdes , fi  tOût  lejftonde  s’in? 
gere  â en  y ordonner  eh  quantité.  En  effet  il 
n’y  a poirit  de  fciencc  qu*un  fi  grand  nombre  de 

4 - (,  < > r .1  » « ) n J.  > ,*  - I 'tf  t A 
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-gens  profcflcnt  , que  la  Médecine  : ll  n’y  a pfef- 
que  perfonne  qui  ne  s’imagine  la  connoître  fuffi- 
famment  pour  y prononcer  des  dédiions.  Il  y a 
toujours  plus  de  Médecins  que  de  malades  , plus 
de  remedes  que  des  maladies  : & avec  cela  , félon 
l’opinion  commune  , perfonne  ne  meurt  que 
pour  n’avoir  pas  été  fecouru  à propos.  Les  per- 
fonnes  de  qualité  , d’cfprit , & d’étude  , fi  elles 
ont  l’imagination  forte,  croyent  y voir  plusclai. 
rement  que  ne  font  les  plus  fçavans  Médecins. 
Tous  les  ignorans  , jufques  à la  lie  du  peuple  , 
les  Servantes  & les  Valets  penfent  y fçavoir 
beaucoup.  11  n’y  a de  fciencc  , ni  fi  facile,  ni  fi 
vile  dans  leur  efprit  j & ils  eftiment  aufli  lolides 
tous  les  jugemens  qu’ils  en  font , que  ceux  des 
plus  Dode>,&  des  plus  expérimentez.  * 

Ils  jugent  de  la  capacité  de  ceux  qui  l’exef- 
cent  par  les  évenemens , par  leurs  belles  promef- 
fes , & par  la  politeife  de  leurs  difeours  : Ils  nd 
diftinguent  pas  l’érudition  de  ceux  qui  ne  s atta- 
chent qu’à  joindre  la  fcicnce  à l’experience,  d a- 
vec  celle  des  autres  , qui  n’ont  que  la  feule  ex- 
périence fans  aucune  fcience.  /* 

Ceux  qui  petfuadent  ainfi  avec  plus  d’agre- 
ment , paffent  pour  les  plus  habiles:  Ceux  qui 
promettent  toujours  merveilles,  & qui  cachent 
la  nature  de  leurs  remedes , en  font  crus  fur  leur 
bonne-foi.  Tout  le  monde  court  à eux  , pourvoi 
•qu’ils  ayent  quelque  adrefle , pour  fe  diftingüer 
des  autj-eî , pourveu  qu’ils  faflent  efperer  de  gue- 
’ *^"i  maladies  incurables  j*  & qu’ils  petfuadent 
ient  ,quc  leur  fentiment  cft  toujours  prefe- 
à celui  des  autres.  • 

oilà  queleft  aujourd’hui  le  deftin  de  la  Me- 
dundus  vult  decipi  exptrimentm 
hdicium  difficile,  Hip.  Ap.  x? 
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deci.it;  bien  qu’elle  Toit  la  plus  necelfaire  ,1a 
plus  belle,  la  plus  curicufe , & la  plus  cachée  des 
fciences  ; bien  qu’elle  ne  tende  qu’à  conferver  & 
a prolonger  la  vie  ; & qu’en  cela  elle  procure  a 
l’homme  le  plus  grand  des  biens  apres  celui  du 
faluc.  Voilà  quelle  tft  la  fatalité  de  fon  fort; 
encore  qu’elle  éclaire  l’efpiic,  qu’elle  perftélion- 
ies organes  du  corps,  & qu’elle  nous  faflecon- 
noît:e  la  nature  des  mixtes  , qui  eil  la  fcicncc 
d’un  parfait  honnête- homme.  Voilà  enfin  les 
faux  jugemens  qu’on  y fait , & les  abus  qui  s’y 
glifienc  j qui  proviennent  de  l’ignorance  des 
hommes  , de  l’amour,  propre  & du  grand  nombre 
des  difficultez  renfermées  dans  cette  fciencejqui 
font  qu’il  n’y  a prefque  point  de  queftion  , non 
plus  que  dans  la  Phyfique,  qu’on  ne  puilfe  foute* 
»ir  comme  un  Probléme.- 

Toutesces  reflexions  font  clairement  voir 
combien  le  deftinde  la  Médecine  eft  déplorable; 
puifqu’il  s’enfuit  qu’on  tombe  prefque  en  autant 
d’erreurs  qu’on  porte  de  jugemens  diflferens  fur 
ïetre  fcience.  De  là  vient  aufli  que  ceux  qui  ca- 
chent la  nature  de  leurs  remedes  , qui  promet- 
tent toujours  beaucoup  » ou  qui  fe  diftioguent 
par  des  manières  nouvelles  * font  plus  favorable- 
ment écoutez  que  les  Médecins  qu’une  longue 
expérience  aura  fait  reconnoître  pour  tres-inte- 
gres  , très  fages  , & fort  doftes.  Et  c’eft  à caufe 
qu’ils  ne  s’infinuent  pas  comme  les  autres,par  les 
grâces  de  la  nouveauté  , & par  la  confiance  que 
l’amour  propre  fait  toujours  naître  en  noîfe^,  j 
l’égard  des  chofes  que  nous  ne  connoilfons  pa*  » 
lorfqu’cllcs  nous  font  favorables.  Car  cotnmcL 
elle  nous  reprefente  alors  le  bien  plus  grand  qu’il  ■ 
ne  i’eft , on  efpere  moins  d’un  remede  connu  que 
de  celui  qui  eft  inconnu , bien  qu’il  ne  foit  fi 
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bon  que  le  premier.  Cela  fait  encore  qu’on  fe 
confie  plus  à lui , lors  même  qu’il  ne  produit  pas 
un  fi  bon  effet:  & qu’on  (V  rebute  au  contraire 
d’abord  de  l’autre  fi  la  maladie  augmente  ou  ne 
diminue  pas  fioudain  apres  l’avoir  pris  : fans  con- 
fiderer  que  cet  eftVt  pro*  ient  fouvent,  de  ce  que 
le  mal  eft  dans  leterns  de  fon  augment , & qu’il 
augmenteroii  davantage,  fi  l’on  n’avoit  fait  pré- 
céder ceremede. 

11  y a plufieurs  Etats , plufieurs  Republiques, 
& divers  Royaumes  en  Europe  , ou  pour  foûte- 
nir  le  caraétere  deu  aux  Médecins , & éviter  des 
abus  fi  préjudiciables  à la  vie  des  hommes  , on 
a imptimé  dans  l’efprit  du  peuple  & des  honnê- 
tes gens , beaucoup  de  vénération  non  feulement 
pour  tous  ceux  qui  profeflent  en  gens  d’honneur 
la  véritable  medecine  ,mais  pour  toutes  les  cho- 
ies qui  regardent  cette  fciencc.  La  Providence  a 
voulu  fans  doute  leur  accorder  cette  prérogati- 
ve , pour  prévenir  les  inconveniens  ci-devant 
marquez  j puifqu’il  eft  dit  dans  l’Ecclefiaftique , 
qu'il  faut  honorer  le  Médecin  que  Dieu  l'a  créé 
& jugé  necejjaire  pour  la  curation  des  maladies  ; 
que  la  Medecine  a été  donnée  du  Ciely&  que 
l'homme  qui  aura  du  rebut  pour  elle  ne  fera  pas 
cenfé  fage  : Honora  Medicum,  propter  necejjitatcm 
enim  creavit  eum  Dominas , Data  fuit  de  Ccelo 
Medicina  & vir  fapiens  non  abhorrebit  eam.  Ec? 
clefiaft. 

Mais  ces  peuples  fins  & ptévoyans  fe  font  en- 
cote  fervis  d’autres  moyens , pour  éviter  des  er- 
reurs d’une  fi  grande  confequencej  püifqu’ils  onc 
établi  des  premiets  Médecins  dans  toutes  les 
Provinces  ou  Diocefes  de  leurs  Etats , pour  rele- 
ver le  peuple  de  ces  erreurs  , empêcher  qu’ils  ne 
Jfoicnt  trompez  par  l’adrcfle  des  Charlatans , & 
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corriger  la  forfanterie  que  plufleurs , meme  de 
ceux  qui  exercent  la  Médecine,  mettent  en  ufa- 
gc  , pouracquerir  de  la  réputation. 

Nous  n’aurions  pas  neanmoins  befoin  des  au- 
toritezdela  fainte  Ecriture,  de  ces  maximes, ni 
de  ces  rcglemens  , fi  nous  pouvions  donner  des 
demonftraiions  plus  fenfibles,que  celles  que  nous 
avons  delà folidité  , de  nôtre  conduite  & de  la 
fincerité  de  nos  fentimens.  L’impofture  des 
Charlatans  feroit  d’abord  connue  de  tout  le 
monde  , & perfonnen’auroit  recours  qu’à  la  vé- 
rité: mais  par  malheur  de  toutes  les  feiences 
que  les  hommes. profeflent , la  Mcdecine  eft  la 
plus  cachée  , & une  de  celles  où  les  demonftra- 
tions  font  les  moins  fenfibles  , & quelquefois  les 
moins  établies  : bien  qu’elles  foient  des  plus  ne- 
celfaires,  & des  plus  importantes.  Nous  voyons 

3ue  la  fainte  Ecriture  & les  Conciles  fourniflent 
es  principes , & plufieurs  decifions  infaillibles 
aux  Théologiens  jque  les  Loix  des  Souverains, 
le  droit  Romain  , ou  les  Coutumes  des  pais  en 
fourniflent  de  femblables  aux  Jurifconfultes  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  perfonne  aie 
encore  établi  des  principes  infaillibles  aux 
Médecins , pour  appuyer  leur  fcicnce.  Ils  n’ont 
que  la  raifort  & i’expericnce  , pour  fondement 
pour  témoins  de  la  vérité  qu’elle  renfermej& 
la  fainte  Ecriture  eft, félon  l'Ecclcfiaftique,  com- 
me garante  de  leur  intégrité. 

• 11  eft  neanmoins  vrai  , qu’il  y a de  grands 

•hommes , qui  y ont  établi  quantité  de  belles  re1* 
-gles , & plufieurs  principes  : mais  on  n’en  a pas 
«encore  trouvé  de  tout- à- fait  infailliblesjpuifque 
l’experience  & la  raifon  nous  obligent  tous  les 
jours  â en  retrancher  quelques  uns,&  à en  chan; 
-ger  quelques  «unes. 
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'Auffil’Hiftoire  Sainte  & prophane  nous  ap- 
ptend  dans  les  paflage*  fuivans  , que  la  Phyfique 
& la  Medecine  ont  cela  de  particulier  par  deflus 
toutes  les  autres  fcienccs  , que  les  cours  des  an- 
nées les  perfectionne  davantage , que  le  nombre 
des  jours  y augmente  infenfiblement  nos  con- 
noiflances  ; & qu’à  l’avenir  la  pofterité  enchéri- 
ra fur  nos  lumières  , comme  nous  encheriflfon* 
à prefent  fur  celles  de  l’antiquité.  Dies  diei  eru- 
üat  verbum  & tiox  nofti  indicat  fcientiam.  Pfal. 
18.  Venict  tempus  quo  ifia  qux  nunc  latent , in  la- 
cent dies  extrhet . Seneca  L.  natur . qux  fl. 

Que  fi  la  Providence  n’a  pas  trouvé  bon  de 
tendre  les  principes  de  la  Medecine , ni  plus 
fcurs  ,ni  plus  clairs  : c’cft  aparemmcnt  afin  d’a- 
battre l’oigiieil  de  l’homme  , d’humilier  fon  cf- 
prit , & de  le  tenir  fournis  : mais  comme  clic  a 
veu  que  cette  incertitude , & que  tant  d’obfcuri- 
té  feroienr  méprifer  les  Médecins , & trop  dimi- 
nuer la  confiance  qu’on  doit  avoir  à leur  capaci- 
té , elle  n’a  pas  feulement  ordonné  dans  les  pa£ 
fages  ci-devant  citez,  de  leur  faire  honneur  pouf 
authorifer  leurs  perfonnes  & leur  do&rine;  mais 
elle  a voulu  faire  connoître  , qu’elle  les  avoic 
créez  avec  la  Medecine  , pour  y choifir  les  renie, 
des  , & les  employer  à la  guerifon  des  malades  ; 
difant  que  ceux  .ci  doivent  y avoir  recours , s’ils 
fe  laillent  conduire  par  les  lumières  de  la  fageffi*. 

II  eft  tems  après  toutes  ces  reflexions  de  finir 
cette  Préfacé:  ainfi  après  y avoir  rapporté  les 
remedes  les  plus  falutaires  contre  les  maladies 
del’efprit , qui  altèrent  & obfcurciflent  la  feien- 
ce  de  la  Medecine  ; il  me  refte  à en  rapporrer 
d’auffi  efficaces  contre  celles  qui  altèrent  & at- 
taquent la  fanté  du  corps. 

Je  commencerai  un  Ouvrage  fi  important 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

parles  principes  donc  je  pretens  me  fervir.  Mais 
ce  ne  fera  pas  fans  prier  auparavant  ceux  qui  le 
liront , de  m’excufer  , fi  je  ne  leur  prefente  le 
meilleur  fruit  de  mes  travaux  , d'aufli  bonne 
grâce  , que  je  le  leur  donne  de  bon  coeur.  C’eft 
neanmoins  une  faveur  que  j’ofe  efpercr  de  leur 
generofité  , s’ils  confîdercnc  que  l’art  de  l’Ora- 
teur ne  s’accorde  pas  toujours  avec  celui  du 
Philofophe;  & que  fi  je  fuis  tombé  dans  ce 
défaut , ce  n’a  été  que  pour  m’attacher  plus  à 
faire  connoître  la  vérité  , qu’à  embelir  le  dis- 
cours. Ces  raifons  appuyées  fur  le  confeil  de  S, 
Augufti»  , augmentent  mon  cfperance , lorfqu’il 
blâme  ceux  qui  recherchent  beaucoup  plus  à 
plaire  aux  oreilles  , qu’à  à éclaircir  l’entende- 
ment. Nonnulli  per  ver fe  plus  aribus , quant  in~ 
telligmi * , fefe  dederunt. 
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CONCERNANT  C E RT  Ali 
nés  critiques  qui  regardent 
U première  imprejfîw. 

Bien  que  l’Auteur  de  cet  ouvrage  ait  preve- 
nu.dans  la  Préfacé  de  fa  première  édition , 
l’cfprit  de  ceux  qui  ont  du  penchant  à critiquer 
les  Ouvrages  qui  renferment  quelque  nouveau- 
té.Plufieursperfonnes  de  fa  profdïion  n’ont  pa* 
laiffé  d’en  parler  publiquement  d’une  maniéré 
qui  furpaffe  la  plus  maligne  & la  plus  fevere  des 
critiques.  La  raifon  & l’honnêteté  devoienc 
neanmoins  apres  cela  , ce  me  femble,  obliger 
ces  perfonnes , ou  à fe  taire,  ou  à prendre  la  plu- 
me » pour  faire  connoître  à l’Auteur  le  fujet  de 
leur  critique.  11  auroit  corrigé  dans  cette  fécon- 
dé édition  , ce  qu’on  auroit  fait  voir  de  défe- 
ctueux dans  la  première  5 & il  fe  feroit  juftific 
fur  plufieurs  autres  chofes  , qu’on  afuppofé , & 
qu’on  a imputé  fans  aucun  fondement  à fa  doc- 
trine. C’cftle  panique  prennent  les  honnêtes 
gens  , & ceux  qui  font  doftes  , fans  préemption 
& fans  envie  ; & non  pas  celui  de  faire  courre 
plufieurs  bruits , comme  l’on  a fait , pour  diffa- 
mer fes  Ouvrages  fans  expofer  les  raifons  fur  les- 
quelles on  a fondé  cette  calomnie.  Audi  auroit- 
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on  a eu  allez  de  peine  d’en  trouver:  du  moins 
qui  fuflent  vrai-fcmblables  ; puifqu’ils  ne  renfer- 
ment rien  qui  ne  foie  rapporté  de  bonne  foi.con- 
firmé  par  la  raifort  ou  par  l’experience  ; & ap- 
prouve par  plufieurs  Doétcurs  de  la  faculté  de 
Médecine  également  definterdfcz  , & capables 
pour  en  juger  avec  folidité. 

Mais  ce  qui  a apparemment  obligé  ces  per- 
fonnes  à tenir  une  conduite  fi  peu  conforme  à la 
raifon  eft  qu’elles  ont  appréhendé  , fans  doute  , 
que  cet  Ouvrage  ne  portât  obftacle  â leur  em- 
ploi en  procurant  quelque  eftime  â fon  Auteur, 

S’il  avoit  neanmoins  befoinde  mieux  établir 
la  folidité  de  fa  do&rine , il  pourroit  rapporter 
ici  les  approbations  authentiques  que  plufieurs 
Médecins  fort  dillinguez  ont  donné  à fon  Ou- 
vrage , dam  les  lettres  qu’ils  lui  ont  fait  l’hon- 
neur de  lui  écrire;  mais  celles  qui  y font  rappor- 
tées des  Profelléurs  de  la  faculté  de  Médecine 
dans  l’Univerfité  de  Touloufe  , & l’examen  que 
Mr.  le  Chancelier  en  a fait  faire  par  Mr  de  fal- 
conet  Médecin  du  Roi>  font  plus  que  furfi'àntes; 
puifque  ces  Meilleurs  Ions  très  capables  pour  en 
^uger  > qu’ils  l’ont  gardé  plufieurs  mois  pour 
l’examiner  , & qu’ils  l’ont  enfuitc  tiouvé  digne 
-d’êcre  mis  au  jour.  Ils  n’ont  pas  apparemment 
déguifé  leur  fentiment  ; puifque  les  Médecins 
font  trop  jaloux  de  leur  réputation  & de  i’efti- 
me  qu’on  a pour  eux , pour  donner  des  approba- 
tions par  écrit  â un  Ouvrage  , qui  renferme  des 
matières  de  leur  art , fi  elles  ne  leur  ont  paru 
utiles  & bien  traitées. 

Si  ces  approbations  donnent  cependant  quel- 
que mérite  à cet  Ouvrage,  & fi  la  demande 
qu’on  en  a faic  à l’Auteur  de  divers  cndt  oits,pour 
en  avoir  une  féconde  édition  , femble  lui  être 
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favorable  : Cela  n’empêchera  peut- erre  pas, que 
plufieurs  de  ceux,  qui  prendront  la  peine  de  le 
lire, n’en  foient  en  quelque  maniéré  rebutez  par 
quelques  répétitions  qu’on  y trouvera  ^nonfeu- 
lemenr  à l’égard  du  trop  frequent  ufage  de  la 
faig  née&  des  remedes  rafraîchillans  ; mais  tou- 
chant le  penchant  que  les  Médecins  ont , de  mê- 
me que  les  Apoticaires  & les  Chirurgiens,pout 
fe  prévenir  en  faveur  de  cette  méthode. 

Comme  c’eft  ordinairement  la  première  & la 
principale  chofe  , qu’on  leur  enfeigne  dans  les 
Ecoles  ; & qu’ils  apprennent  lorfqu’ils  commen- 
cent à pratiquer  , ils  fe  préoccupent  d’abord  en 
faveur  de  cette  routine  : Ils  la  mettent  par  tout 
en  pratique  , & l’infinuent  fi  bien  qu’elle  eft 
enfuite  généralement  reccuë  & applaudie  de 
tout  le  monde.  J’avov.ë  cependant  que  les  re-» 
pétitions  font  quelquefois  ennuyeufes  , & qu’el- 
' les  font  perdre  du  tems  j mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celles  ci  ; à caufe  qu’elles  font  très- im- 
portantes & tres-neceflaires.  L’on  n’en  difeon- 
viendra  même  pas , fi  l’on  confidere  qu’elles  ten- 
dent à détruire  la  principale  caufe  de  nos  er- 
reurs qui  prennent  leur  fource  d’une  faulfe  pré- 
occupation , & qui  renferment  des  abus  qui 
font  également  frequents  & pernicieux  à la  vie 
& à la  fanté  jpuifqu’ils  regardent  l’ufage  des  re- 
mèdes les  plus  utiles  & les  plus  imporrans, 
qu’on  ordonne  communément  dans  la  Médeci- 
ne. 

Si  l’on  fait  maintenant  réflexion  fur  toutes  ces 
chofes  , onconvicndra  qu’elles  font  conformes  d 
la  raifon  & au  bon  fens.  Je  pourrois  même,  s’il 
étoit  neceflaire  , les  confirmer  par  l’experience. 
11  ne  faudroit  ,pour  cela  , que  s’informer  avec 
ceux  qui  m’ont  veu  exercer  la  Médecine  en  plu- 
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Îieuîs  Villes  du  Royaume  j puifqu’on  appten-  * 
droit  que  j’y  ay  été  d’aboid  autant  ou  plus  occu- 
pé que  mes  collègues, à càufe  fans  doute  que  ma 
manie  de  pratiquer  s’efl  trouvée  ou  meilleu- 
ïe  , ou  plus  heureufe  que  la  leur. 

On  apprendroit  encore  que  le  grand  nombre 
des  maladies  épidémiques  & populaires  des  an- 
nées 1674.  1684.  169*.  fit  faire  cette  remarque 
en  m.i  faveur, pareeque  mes  malades  guerilfoient 
plus  fouvent  ta  plutôt  que  ceux  des  autres. 

Jefçai  cependant,  que  pour,  ne  donner  point 
d’atteinte  à la  modtftie  , je  devois  taire  ce  que 
je  viens  de  dire.  Mais  je  n’ay  pas  laiffé  d’en  par- 
ler ,tanc  parce  que  cela  appuyé  les  principes  que 
j’ay  établis  , qui  font  très- necelfaires  pour  bien 
exercer  la  medecine  j qu’à  caufe  qu’il  confirme 
ma  méthode  , & fait  voir  qu’elle  n’eft  pas  moins 
fondée  fur  l’cxperience  & fur  la  pratique  que  fur 
la  théorie  & fur  la  raifon.  De  telle  maniéré  que 
ce  motif  m’a  donné  cette  liberté  j & me  fait  ef- 
perer  que  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  , feront 
plus  difpofez  à fuivrece  qiui  j’y  expofe  d’aufll 
bonne  foi  que  je  l’ay  examiné  a vec  application  , 

& que  je  le  leur  communique  de  bon  caur. 
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'Examen  du  Livre , de  Monfîeur 
Caufapé  ipar  ordre  de  Mon - 
feigne ur  le  Chancelier . 

QUoi  qu’Hypocrate  nous  ait  donné  plu- 
fieurs  veuës  fur  la  caufe  des  Fièvres  , & 
quoi  qu’il  ait  ccnfuré  aflez,  ouvertement  les  Mé- 
decins de  fontems,qui  artribuoient  au  chaud 
& au  froid , le  plus  grand  nombre  des  mala- 
dies : U y a neanmoins  plus  de  deux  mille  ans 
que  nous  n’entendons  parler  prefque  d’autre 
chofe  dans  les  Ecoles.  Cet  ancien  préjugé  fait 
encore  prendre  tous  les  jours  la  chaleur  , qui  eft 
l’effet  de  la  fièvre  , pour  fa  caufe  : & quelque 
foin  qu’on  ait  pris  d’examiner  les  diiferens  de- 
grez  d’imprefîion,  que  fait  cette  chaleur  fur  les 
cfprits , fur  les  liqueurs  , & fur  les  parties  foli- 
des  , bien  loin  d’avoir  fait  quelque  progrez  dans 
la  connôiifance  des  fièvres , & d’avoir  trouvé  ce 
que  l’on  cherche  , on  s’eft  trouvé  ( comme  dit  le 
Chancelier  Bacon  ) dans  le  cercle  qui  a etc  tra- 
cé depuis  fi  long-temsj&  on  n’a  prefque  rien 
ajoûté  jufques  â Monfîeur  V villis  à la  ligne  que 
ce  grand  Homme  a tir  ée. 

Les  médications  que  l’on  a faites  fur  la  meca? 
nique , l’étude  particulière  de  l’Analife  des  mix- 
tes , les  recherches  exaétes  de  la  caufe  des  fer- 
mentations , l’examen  des  proportions  du  lang 
de  la  terre  avec  celui  des  animaux  , l’heureux 
fuccçz  du  Quinquina  , & de  ploficurs  autres  fc- 


btifuges  » ont  fait  raifonnef  les  Médecins  de  cè 
(iccle  fur  des  principes  plus  certains. 

Comme  ils  fervent  de  fondement  au  fyfteme 
des  fîevres  de  Moniteur  Caufapé , je  fuis  perfua- 
dé  que  le  Public  en  retirera  une  grande  utilité. 
Si  les  Médecins  , encore  prévenus  fur  l’a&ivité 
des  qtulitez  premières  , lilent  cet  Ouvrage  avec 
attention  : Ils  conviendront  que  le  faux  celât  de 
la  chaleur  étrangère  les  a furptis,  & que  la  pré- 
occupation fêta  toujours  le  plus  dangereux  poi- 
fon  de  Tefprit.  A Lion  ce  4.  Avril  \616. 

FALCONET  Fils,  Confcilîer,  Méde- 
cin ordinaire  du  Roi , Aggregé  au  College  des 
jMedecins  de  la  V iile  de  Lion. 
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A P P R O B A T I O N 
des  Profeflèurs  Royaux  en 

- Medecine,dansl’(Jniverfi- 

té  de  Touloufe. 


NT  Ous  fou {fignez  Doâeuts  Regens  en  1TJ- 
, ; ”lv?r,fi'e  de  Touloufe,  certifions  qu’ayanc 

leu  te  Traité  des  Fièvres , fait  par  Mr.  Caufapé 
Docteur  en  Medecwe,  Nous  avons  trouvé  que 
la  recherche  que  l’ Auteur  fait  des  caufes  des  di- 
verfes  efpeccs  des  Fièvres , & de  tout  ce  qui  pût 

contribuer  en  quelque  maniéré  à les  entretenir 

eft  tres-bclle  , tres  utile  & très  curieufe.  Les  re- 
flexions quel  Auteur  de  cet  Ouvrage  fait  fur  les 
temedes  dont  on  fe  fert  pour  guérir  ces  maladies 
Ipnt  très  avantageufes  pour  en  connoître  plus  fa- 
cilement  la  nature  , & de  quelle  maniéré  elles 
lont  produites  , & pour  procéder  avec  plus  de 

wT’tion.de  tou"  fo"e  de  fièvres. 
Ainiï  les  Médecins  tireront  des  avantages  confî- 

derables  de  la  leélute  de  ce  Traité , dequoi  noua 
avons  creu  devoir  donner  ce  témoignage  au  .u- 
blic  , en  foi  dequoi  Nous  avons  (igné  le  prefenc 
Certificat.  A Touloufe  le  10.  Avril  1684. 

. J ^ Prof^urdu  Roi  de  l’Uni- 

Verfite  de  Touloufe  , en  la  faculté  de  Médecine. 

GAILLARD  ProfelTeut  du  Roi  de  la  fa- 
tuité de  Medecine,en  TUnivcrfité  de  Touloufe. 

B A Y'LJE*  Dofteur  Médecin  , & Profefleuê 
aux  Arts  Liberaux,  en  l’Uniyerfité  de  Touloufe. 
To  m u 1 
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in  authorem; 

ESto  dira  cohors  Febrium  nunc  ingruac 
orbi  , 

Abditanaturæ  hic  Mcdicus  penetralia  cal- 
lens 

Artc  nova  extinguic  fuccenfî  fanguinis 
æftus, 

Hancque  docet  frenarc  luçm  lethumque. 
morari. 

G.  D.  A B. 


QVt  les  Fièvres  en  foule  avec  toute 
leur  rage , 

Viennent  frefemement  inonder  l’Vnivers  ,, 
A Tous  ne  craindrons  plus  tant  leurs  acridien s 
divers 

Depuis  qu'un  Médecin  attjfi  fi  avant  què~ 
Sage  , 

Par  un  Art  tout  nouveau  nous  a montré  /’«<■ 
/<«?«> 

D'éteindre  leur  ardeur  , & d'alonger  nos 
jours  , 

En  arrêtant  la  mort  au  milieu  de  fin  cm  fi 
* - F.B.D0&  . ; . 

4,  « 
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NOÜ  VELL  E 


EXPLICATION 

DES  FIEVRES.. 

«sssésj  mmœzmæî 

CHAPITRE  I. 

De  la  Nature  des  Principes  en  general. 

PUifqu’il  n’y  a point  deSciencequi  n’ad- 
mette des  principes  pour  fondement  i 
& que  l’on  ne  fçauroit  long-tems  difcourir 
fur  un  fujet , fans  les  fupofer  ; il  faut  que 
j’explique  ceux  dont  je  me  doisfervir,  au- 
paravant que  d’expliquer  la  nature  des  Fiè- 
vres* Et  comme  la  première  connoiflancc  , 
qu’on  a de  la  Medecine  dépend  de  la  Phy- 
fique  , je  me  fervirai  principalement  des 
principes  qui  appartiennent  à cette  Scien- 
ce, pour  donner  tme  claire  explication  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Fie'vres. 

Pour  commencer , je  dirai  d’abord  , que 
les  principes  qui  m’ont  paru  jufques  ici  les 
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2 Nouvelle  Explication 

plus  clairs , les  plus  (impies  & les  plus  fen- 
fibles , pour  expliquer  diftinCtement  tous 
les  Phœnomencs  de  la  nature  , (ont  au 
nombre  de  cinq.  On  les  nomme,  en  ter- 
mes de  Chymie  , Efprit , Soulfrc , Sel , Eau 
& Terre.  Les  trois  premiers  font  aCiifs  9 St 
les  deux  derniers  palïifs;  c’eft  à dite,  que 
ceux-ci  ne  font  capables  d’aucune  aCtion  , 

& qu’ils  ne  fervent  ordinairement  que  de 
matrices  aux  autres , pour  y faire  diverfes 
productions  : au  lieu  que  les  premiers  font 
au  contraire  la  caufe  de  toutes  les  aCtions , 
de  tous  les  differens  mouvetnens , & de 
toutes  les  differentes  productions  qu’on  ob- 
ferve  dans  la  nature. 

Si  la  Chymie  réduit  tous  les  mixtes  en 
ces  cinq  principes,  ce  n’eft  pas  néanmoins 
fi  parfaitement  , qu’ils  ne  (oient  toujours 
plus  ou  moins  mêlés  enfemble.  Mais  ce 
mélange  n’empêche  pas  qu’ou  ne  les  puifle 
clairement  diftinguer  , par  les  proprietez 
que  je  vais  faire  ôbferver  dans  chacun  en 
particulier  : en  les  confiderant , ou  comme 
tout-à-fait , ou  comme  en  partie  , dégagés 
les  uns  des  autres.  Ce  fontauffi  ces  déga- 
gemens,  ces  engagement,  & ces  divers 
mélanges , qui  avec  la  differente  fituatian 
des  parties  , avec  leurs  differentes  figu-  * 
tes , 6c  leurs  divers  mouvement  opèrent  ^ 


Digitized  by  Google 


des  Fièvres.  Chap.  I.  j 
toutes  les  diverfes  produ&ions  , & tous  les 
differens  corps  de  la  nature  : De  même  que 
le  divers  mélange , ladiverfe  figure  , & le 
différent  arrengement  de  vingt-quatre  Let- 
i très  , compofent  à-peu  prés  toutes  les  dif- 
ferentes Langues  du  Monde. 

Mais  pour  expliquer  encore  plus  diftin- 
i élément  la  nature  de  ces  cinq  principes  , il 
en  faut  donner  une  idée  plus  étendue  en  ge-^ 
lierai , & parler  en  fuite  des  proprietez  de 
chacun  en  particulier. 

I * Pour  avoir  une  plu9  claire  idée  de  ces 
principes  en  general,  il  faut  obferver,  qu’il 
n y a point  de  mixte,  qui  ne  renferme  plus 
ou  moins  de  leur  lubftance  élémentaire;  8c 
que  ceux  que  j’ai  appelles  a&ifs , coucou-  * 
rent  plus  que  ceux  que  j’ai  jpommés  pafïîfs, 
à toutes  les  altérations,  8c  à tous  les  chan- 
gemens  de  differentes  formes  qui  y furviea- 
nent.  Il  faut  aufît  remarquer , que  les  trois 
premiers  ; qui  font  l’Efpric , le  Soulfrc  8c  le 
Sel,  étant  prefquc  toujours  joints  enfemblc, 
s’y  trouvent  en  trois  differens  états  ; à fça- 
voir*  en  celui  de  fixation  ou  demi  fixation#  . 

, en  celui  d’exaltation  , 8c  en  celui  de  diffo-  L 
lution.  . u ' ' ' 

Dans  le  premier  étac  eft.  reu fermé  le 
commencement  de  tous  les  Etres  plus  ou 
moins  compofés.  Dans  le  fécond,  leur  au* 

A ij 
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4 Nouvelle  Explication 

gmcnt  ou  leur  cerna  de  confidence.  Et  dans 
le  troifiéme  , leur  de'clin  ou  leur  paflagc  à 
une  nouvelle  forme.  Cela  fait  au(fi  que  ces 
principes  fe  trouvent  embarraftes , c’eft  à 
dire , fixés  ou  demi  fixés  dans  le  commen? 
cernent  de  la  production  de  chaque  mixte  > 
n’y  confervant  que  tre's-peu  ou  point  de 
mouvement.  Ils  en  acquièrent  au  contraire 
beaucoup,  ils  perfectionnent  leur  fujet , ils 
circulent  plus  librement  , font  débarraftes 
& fort  exaltés  dans  leur  augment,,  ou  dans 
le  tems  de  leur  confidence  : mais  dans  leur 
déclin,  ou  dans  le  partage  pour  la. produ- 
ction d’une  nouvelle  forme , bien  loin  dè 
perfectionner  leur  fujet, ils  le  décruifent  ; & 
en  fe  faifant  un  nouveau  jour  à travers  les 
parties  qui  le  cpmpofent , ils  abandonnent 
entièrement  celui-ci , pour  en  former  un 
autre. 

Cependant  comme  l’Efprit.par  fa  grande 
fubtilité  & agitation  concourt  plus  à toutes 
ces  operations  que  les  autres  principes , il 
ne  contribué  pas  moins  à ladeftruCtion  qu’à 
la  production  des  Etres  compofés.  De  là 
vient  qu’en  même-tems  que  les  organes  où 
il  eft  renfermé  ne  pouvant  plus  le  contenir , 
pour  avoir  été  trop  ufés  ou  aftoiblis  par  fa- 
ction continuelle  des  principes  aCtifs  , il 
quitelc  premier  fon  fujet  j qu’il  eft  enfuitc 
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des  Fièvres.  Chap.'  I#  ^ 
fùivi  duSoulfre,&  que  ceux-ci  enlevent 
avec  eux  le  Sel  : & c’eft  à caufe  qu’il  leur  eft 
prefque  toujours  uni,  & qu’ils  font  d’ailleurs 
la  caufe  principale  du  Mouvement  & de  la 
fermentation  , félon  que  je  l’expliquerai 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Bien  que  ccs  trois  principes  gardent  à 
peu- prés  cet  ordre,  tant  dans  la  delltruéfion 
que  dans  la  production  des  mixtes:  cela 
n’empêche  pas, que  félon  que  les  uns  ou  les 
autres  s y trouvent  plus  ou  moins  abondans, 
félon  qu’ils  les  quitent  promptement , ou 
lentement , devant  ou  après  , & félon  qu’ils 
font  diverfement  unis  enfemble , leurs  fu- 
jets  ne  s’altèrent , ne  fe  pourrifient , ne  fc 
fechent , ou  ne  fe  corrompent  différent 
ment.  De  là  vient  auffi  que  leur  corrup- 
tion fera  accompagnée  de  puanteur,  fi  beau- 
coup de  Soulfre  y peut  élever  à la  fois  beau- 
coup de  Sel  , fans  prefque  point  d’Efprit  : 
Et  qu’au  contraire  l’abondance  ou  la  domi- 
nation de  celui-ci , jointe  à un  peu  de  foul- 
fre  & de  fel , y produira  la  bonne  odeur  à 
la  place  de  la  mauvaife.  Que  fi  ces  principes 
abandonnent  infenfiblcmcnt  leur  fujec,  & 
qu’ils  en  enlevent  en  même-tems  fon  hu- 
midité, il  fe  réduira  en  poudre,  ou  fe  fe- 
ehera  , fans  prefque  fe  corrompre  , ou  fans 
du  moins  exhaler  aucune  odeur  mauvaife. 

A iij 
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6 Nouvelle  Explication 

Iî  fâut  cependant  remarquer  que  l’efprit 
cft  proprement  atftif,  volatile  & tempéré, 
&.  que*s’il  rafraîchit  quelquefois , c’eft  par 
accident  : que  le  foulfre  eft  auflî  propre- 
ment a&if , volatile  , mais  chaud  , & que 
fi  de  tems  en  cems  il  paroit  froid , c’eft  par 
accident  : que  le  ïel  eft  de  fa  nature  fi- 
xe , fec , acre  , fale'  & aéfif , fans  ctre  vola- 
tille , ni  chaud  r.i  froid  que  par  accident  : 
que  lcau  eft  proprement  humide  & froide  , 
& que  la  terre  cft  naturellement  infîpide , 
& par  accident  froide. 

Il  faut  encore  remarquer,  que  les  deux 
premiers  de  ces  principes  font  les  princi- 
paux, les  univerfaux  & les  feulé  agens  de 
la  nature  ; qu’ils  fc  fervent  de  la  differente 
figure  du  rroificme  principe  , qui  eft  lefel, 
comme  d’un  different  inftrumcnt  , pour 
mettre  en  execution  toutes  les  operations 
naturelles  ; 5 1 que  les  deux  derniers  princi- 
pes j qui  font  la  terre  & lcau , leur  fourni  f- 
fent  principalement  la  matière  , & leur  fer- 
vent de  matrice  pour  ces  operations. 

II  faut  enfin  remarquer  que. le  ftl  cft 
comme  la  règle  qui  forme  & détermine 
principalement  les  differentes  figures  des 
mixtes , & qu’il  leur  donne  plus  de  re&itu- 
dc,  plus  de  hauteur,  de  folidité'ou  de  du-* 
réç  » à proportion  qu’il  s’y  trouve  en  plus 


des  Fièvres.  C h a p.  I.  y 
grande  quantité  : mais  qu’au  contraire  l’a- 
bondance del’efpric  & du  foulfre,  en  agi- 
tant  ou  pou  (Tant  les  particules  des  fucs  en 
tous  fens , fait  qu’ils  en  deviennent  plus 
gros  ; mais  fouvcnc  obliques  ou  tortus  , 
moins  hauts  , moins  forrs , plus  fragiles  & 
de  moindre  durée.  Comme  je  dois  parler 
plus  au  long  de  ces  choies  dans  la  fuite , & 
principalement  dans  le  Chapitre  prochain  , 
où  je  traiterai  en  particulier  de  la  chaleur  & 
de  la  froideur , je  p a (fer  ai  maintenant  à l’ex- 
plication des  principes  actifs  en  particulier. 

De  la  Nature  des  'Principes  A Eli  fs 
en  particulier. 

POur  commencer  parle  premier  de  ces 
trois  Principes,  appelle  Efpric,  je  dirai 
qu’il  cft  fi  fubtil,  qu’à  peine  le  peut -on 
concevoir  avec  une  figure  déterminée.  11  eft 
plus  volatile  , plus  pénétrant , & conferve , 
à caufe  de  fa  grande  legereté,  plus  de  dif- 
pofition  qu’aucun  des  autres , au  mouve- 
ment , qu’il  ne  quite  jamais  quand  il  eft  en 
liberté  ; c’eft  à dire,  lors  qu’il  ne  fe  trouve 
pas  embarralfé  ou  engagé  dans  les  mixtes  : 
&i  en  ce  cas , il  le  récouvre  dés  qu’il  peut  le 
dégager  par  accident  ou  par  lui-même  , en 
la  manière  que  je  l’expliquerai  dans  la  fuite. 
C/eft  aufii  lui  qui  cft , à propremenr  pat- 

A iv 
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1er,  le  principe  du  mouvement,  qui  pro- 
duit la  fermentation  , qui  donne  la  vie  aux 
animaux  & aux  végétaux,  qui  fournit  tous 
leurs  cfprits , & qui  remplit  jufques  aux 
plus  petits  pores  de  tous  les  mixtes.  Ceft 
encore  lui  qui  forme  la  plus  grande  p*arti.c 
de  la  Sphcre  de  l’air , qui  fournit  la  matiè- 
re aux  liqueursles  plus  fubtiles  & fpiritucu- 
fos,  qui  produit  les  vents;  & qui  conferve  la 
fluidité  a tous  les  corps  liquides,  à caufè 
qu  il  agite  continuellement  les  particules  » 
dont  ils  font  compofés. 

C eft  enfin  lui, qui  fait  croître  les  plan- 
tes , e'clore  les  fleurs , & meurir  les  fruit» 
en  plus  ou  moins  de  tems , félon  qu’il  s’y 
trouve  en  petite  ou,grande  quantité.  Mais 
comme  il  arrive  qua  l’occafion  defon  grand 
mouvement,  les  corps  où  il  eft  fort  abon- 
dant , font  plus  fujets  à la  corruption  ; cela 
fait  qu  étant  en  tçés-  grande  quantité'  dans 
les  animaux , & au  contraire  en  très  - petite 
dans  les  métaux,  ces  derniers  font  prefoue 
incorruptibles , au  lieu  que  les  autres  fe 
corrompent  facilement. 

C eft  encore  l’abondance  de  l’efprit , qui 
par  fa  domination  & par  fa  fubtilité  tempè- 
re 1 aéfivité  du  foulfre  , & adoucit  princi- 
palement 1 acrimonie  du  fel  ; bien  qu’au 
contraire  il  l’excite  davantage , lors  qu’il  en 
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eft  dominé.  Laraifon  eft  , que  l’efpritpar 
fa  fubtilité , pénétré  les  corps  fans  les  fore 
agiter;&  que  cela  fait, ou  que  par  fon  mou* 
veinent  il  écorne  les  pointes  des  Tels,  ou  que 
par  fon  abondance  , il  les  entoure  avec  le 
fbulfre,  & les  engage  comme  dans  des 
fourreaux;  ou  qu’ennn  par  la  difpofition 
qu’il  a pour  s’y  unir  facilement , il  les  grof- 
fit  fi  fort , qu’elles  ne  font  plus  capables  de 
produire  ni  aucune  impreflion  un  peu  for- 
te , ni  aucune  diflolucion.  Mais  tout  au  con- 
traire , lors  que  le  foulfre  & le  fel  dominent 
fur  l’efpnt,  bien  loin  qu’il  modéré  leur  ac- 
tivité, il  l’augmente  davantage,  & princi- 
palement celle  ;du  fel , parce  qu’il  n’eft  pas, 
afiez  abondant  pour  engager , pour  entou- 
rer ou  émoufler  les  particules  de  leur  fub-- 
ftance  ; mais  il  ne  laifie  pas  d’être  aflez  fort- 
pour  les  émouvoir , les  exalter,  & les  rendre 
plusaébfs,  en  la  manière  que  je  l’expli—  - 
querai  plus  au  long  dans  la  fuite.. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  là  do- 
mination de  l'efpric  fur  le  fel  ou  fur  le  foul- 
fre, & tour  à tour  de  celle  du  fel  furl’ef- 
prit,  eft  clairement  confirmé  parla  com- 
pofition  & par  la  préparation  du  Sublimé' 
doux  & du  Sublimé  corrofif.  En  effet , de 
même  que  dans  le  Sublimé  corrofif , la» 
quantité  ou  la  domination  du  fel  fur  le  mer? 
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cure  ( que  les  Phyficiens  eftiment  être  la 
même  chofe  que  1.  cfprit  J fait  qu’il  devient: 
le  plus  corrofif,  le  plus  acre  & le  plus  exal- 
te' de  tous  les  Tels  : Ainfi  la  domination  au 
contraire  du  mercure  dans  le  Sublime'  doux 
fur  le  fel , qui  y eft  en  moindre  quantité , 
rend  ce  Sublimé  de  trés-acre  qu’il  e'toit  au- 
paravant , fort  temperé,  fort  doux  ,&  tout 
à- fait  different  de  fon  premier  état.  C’eft 
pour  cette  raifonaufli,  que  l'efprit  de  Ni- 
tre , & la  plupart  des  autres  liqueurs  les 
plus  acres  perdent  prefque  toute  leur  acri- 
monie, fi  l’on  les  fait  digerer  affez  long- 
tems  avec  une  fuffifante  quantité  d’cfprit  de 
vin.  Enfin  la  Chymie  nous  fournit  encore 
tin  grand  nombre  d’autres  operations,  qui 
nous  confirment  la  même  chofe  , en  nous 
failànt  voir  de  la  manière  que  la  domina- 
tion de  l’efprit  tempère  l’acrimonie  du  fel, 

& calme  fouvent  la&ivité  du  foulfre  : & 
qu’au  contraire  la  domination  de  ces  deux 
derniers  fur  le  premier , fait  qu’il  dévient 
fort  acre  & fort  ardent. 

1 Si  plufieurs  Philofophes  eftiment  main- 
tenant , que  ce  que  j’ai  appelle  cfprit , foit 
la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  mercu- 
re ou  matière  étherée  ; & fi  d’autres  veu- 
lent que  celle-ci  foit  toujours  jointe  à une 
matière  faline  & nitreufe , j y confens  & le  ' 
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veux  nuffî.  Ce  m’eft  indiffèrent  qu’on  lui 
donne  le  nom  quon  voudra  lui  donner  ; 
pourvu  que  l’idée  en  foit  claire , & qu’on  en 
puifie  expliquer  diftin&ement  les  produc- 
tions de  la  nature.  Les  propriétés  de  l’efpric 
étant  ainli  affez  clairement  expliquées , je 
pafferai  à l’explication  de  celles  du  (oulfre. 

Je  dirai  pour  cela,  que  le  foulfre  qu’on 
peut  appeller  le  fécond  principe  du  mouve- 
ment, cft  prcfque  auflî  fubtij  & aufli  vola- 
tile que  l’efprit  ; qu’il  a de  même  que  lui 
le  mouvement  pour  fon  partage  , tant  qifil 
fe  trouve  en  liberté  ; & que  néanmoins  fa 
fubftancc  étant  fort  ongteufe  & fibreufe , 
s’embarraffe  facilement  avec  tous  les  corps 
raboteux  , poreux , ou  qui  font  d’ailleurs 
propres  à la  recevoir,  & à s’unir  avec  clic. 
Mais  cette  union  n’empêche  pas  que  dés 
que  fa  fubftance  fulphurcufe  peut  préva- 
loir fur  eux , elle  ne  reprenne  fon  mouve- 
ment dans  toute  fa  force , & que  par  cc 
moyen  elle  ne  les  échaufe , ne  les  détecbe , 
ne  les  agite , eu  ne  les  c'nflàme  plus  ou 
moins , félon  qu’elle  s’y  trouve  dégagée , 
plus  abondante  , plus  ramaffée , âfÇntiere* 
ment  débarraffée.  C’eff  elle  aufaiii  allume 
tous  les  corps  combufti^o  f*qui  donne 
proprement  la  chaleur  àPPs  les  animaux, 
qui  produit  la  lumière  & la  fermentation. 
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& qui  contribue  beaucoup  à la  variété'  des 
couleurs , à celle  des  odeurs , & à la  beauté 
ou  difformité  corporelle. 

On  remarque  beaucoup  de  cette  fub- 
ftancc  fulphureufe  > dans  tous  les  mixtes 
où  elle  peut  s'engager  avec  facilité.  De  cet- 
te nature  font  tous  les  corps  aéhiellement 
chauds , ou  faciles  à brûler  , comme  les 
corps  des  animaux , ceux  des  végétaux  , 
les  foulfres  des  minéraux  & differentes  li- 
queurs ardentes.  Cette  abondance  de  foul- 
fre  fe  trouve  néanmoins  dans  tous  ces  corps 
d’une  manière  bien  differente  : car  l’huile 
par  exemple  le  renferme  avec  affez  d’eau 
peu  de  terre  , fans  prefque  point  d’efprit 
& ne  diffère  de  la  graiffe , qu’en  ce  que  cel- 
le-ci a un  peu  plus  de  terre  & moins  d’eau.. 
Le  fang  le  contient  avec  beaucoup  plus  d’ef- 
prit & de  fcl  que  ces  deux  autres  mixtes; 
l’eau  de  vie  au  contraire  avec  moins  de  fel 
& plus  d’efprit  que  celui-ci  : Et  les  foulfres 
minéraux  le  renferment  avec  moins  d’efprit 
qu’aucuu  des  autres , un  peu  plus  de  terre 
& beaucoup  plus  de  fel.  Cependant  celui-ci 
augmcu®confiderablement , comme  je  le 
dirai  ailleufc  l’adivité  du  foulfre  , & tour 
à tour  le  founrM^gmente  l’a&ivité  du  fel , 
lors  qu’ils  font  IKndans  dans  quelque 
fujet*. 
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Si  quelqu’un  demande  maintenant 
quelle  eft  la  première  caufe  qui  a donne'  le 
mouvement  aux  deux  principes  que  je  viens 
d’expliquer  , & de  quelle  manière  ils  le  re- 
couvrent lorfqu’ils  l’ont  une  fois  perdu. 

Je  réponds,  premièrement  que  c’eft  la 
volonté  de  Dieu  qui  le  leur  a donné  dans  la 
Création  du  monde , qui  le  leur  conferve 
& le  leur  confervera  jufques  à la  fin.  C’eft 
auffi  par  leur  moyen  que  tous  les  autres 
corps  acquerent  tout  le  mouvement  qu’ils 
ont.  x 

Je  réponds  en  fécond  lieu  que  ces  deux 
principes  étant  de  tous  les  atomes  les  plus 
fubtils  & les  plus  légers  qu’on  puiffie  s’ima- 
giner ; il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  • 
qu’ils  ont  plus  de  difpofition  qu’aucun  des 
autres  au  mouvement.  Cela  fait  auffi  qu’il 
n’y  a point  de  corps  pour  fi  ferme , fi  po- 
reux, ou  fi  raboteux  qu’il  foit,  qui  puifle  , 
entièrement  arrêter  l’a&ivité  de  tout  leur 
mouvement.  Il  peut  bien  pour  quelque  .* 
temps  en  retenir  quelques-uns  fixés , em- 
barraffez  ou  engagez  dans  la  groffiereté  de 
fâ  fubftance  ; mais  non  pas  empêcher  que  la 
pliifpart  ne  fa{fcnt  du  moins  effort  pour  fe 
mouvoir , & qu’ils  n^  fe  meuvent  effe&ive- 
ment  avec  le  temps  comme  devant  ; & 
quand  bien  leur  mouvement  feroit  entière- 
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ment  arreté  , comme  il  arrive  en  plufieurs 
occafions , d’autres  de  leur  efpece  l'augmen- 
tent à proportion  que.  ceux-là  le  perdent, 
qui  le  leur  communiquent  tour  à tour  * 
lorfque  le  corps  qui  les  retenoit  leur  per- 
met de  fc  mouvoir  ; ou  lorfqu’ils  prévalent 
enfin  fur  la  rcfiftance  que  l’autre  fait  pour 
les  retenir. 

* Il  paroît  aufii  parce  que  je  viens  de  di- 
re , que  ces  atomes  ayant  plus  de  difpofi- 
tion  au  mouvement  qu’aucuns  des  autres, 
& que  fe  mouvant  effe$ivcmcnt  d’eux- 
mêmes  s’ils  n’en  font  empêchez,  ils  doivent 
le  recouvrer  à proportion  qu’ils  le  perdent 
s’il  n’y  a pas  d’empêchement.  Cela  eft  mê- 
•ine  confirmé , en  ce  que  nous  obfervons 
des  effets  femblables  dans  l’impetuofité 
des  vents  par  le  mouvement  ou  l’agitation 
quils  excitent  d’abord  dans  tous  les  corps 
fublunaires.  Nous  les  obfervons  aufii  dans 
le  feu,  lors  qu’une  feule  blucte  enflâme 
dans  un  moment  telle  quantité  de  poudre 
& de  fouffre  minerai  qui  fe  puifie  trouver 
dans  un  lieu  pour  fi  grand  qu’il  puifie  être. 
Mais  comme  je  ferai  plus  clairement  obfer- 
ver  tous  ces  effets  , en  expliquant  dans  la 
fuite,  non  feulement  reffervcfcencc  qui 
furvient  dans  le  mélange  des  acides  avec 
les  alxalis  ; mais  celle  que  je  ferai  remar- 
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quer  à l’égard  du  fang  dans  les  ventricules  * 

du  cœur , je  pafferai  à l'explication  du  Tel. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  du  Ici  que  de 
refpric  & du  foulfrc  : quoiqu’il  foit  fore 
aéïifjcar  il  eft  plutôt  fixe  que  volatile;&  biçn 
loin  d’avoir  du  mouvement  il  lui  refifte 
beaucoup  , à caufe  de  fa  folidicé  & de  fa 
pefanteur:Il  le  produit  neanmoins  quelque- 
fois par  accident , de  même  qu’il  produit  en 
un  pareil  cas,  la  fermentation.  La  raifon  eft , 
que  fes  figures  étant  fort  trcnchantes  , il 
de’gage  par  leur  moyen  les  principes  volati- 
les, de  la  grofiïereté  de  la  matière  ; ce  qui 
fait  que  ceux-ci  recouvrent  d’abord  leur 
premier  mouvement  , & qu’ils  excitent 
quelquefois  la  fermentation  en  la  maniéré 
que  je  l’expliquerai  dans  la  fuite.  Ce  font 
aufii  les  figures  trcnchantes  qui  rendent 
proprement  le  fel  acre  & aétif  : Bien  que 
fon  aéüyité  & fon  exaltation  augmente  à 
ptoportion  qu’elles  fe  trouvent  jointes  à 
plus  ou  moins  des  principes  volatiles.  Ce 
font  elles  encore, qui  ont  fait  déterminer 
quelques  Philofophcs  à diviferlefcl  en  au- 
tant d’efpcces,  que  fes  differentes  figures 
excitent  des  faveurs  diverfes  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  neanmoins  que  d’autres  ne  Pa- 
yent divifé  félon  les  proprietez  qui  éma- 
nent des  differents  principes  qui  le  compa- 
rent. 
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On  en  connoîtra  cependant  la  nature 
dans  lé  general  ; fi  Ton  remarque  que  la  ma- 
tière en  eft  fort  folide , blanche  & friable , 
quelle  a des  figures  pointues  & trenchan- 
tes , qu’elle  fert  d’inftrument  & de  réglé 
aux  principes  volatiles , qu’elle  eft  l’objet 
des  fiiveurs  & le  principe  de  la  fécondité'. 
C’eft  pour  cette  raifon  auffi  que  les  champs, 
les  arbres  & lés  plantes  , fîtucz  dans  les  ré- 
gions temperc'es,  & au  voifinage  de  la  mer, 
lontjà  caufe  que  le  fel  y eft  abondant , plus 
fertiles  , & produifent  à proportion  beau- 
coup plus  de  fruits , que  ceux  qui  n’ont  pas 
une  pareille  fituation. 

Comme  j établis  la  nouvelle  hipothefe 
des  fie'vres , que  je  prétends  donner , fur  la 
differente  nature  du  fel , & qu’il  me  fembie 
qu’elle  n’a  pas  été  encore  fuffifament  éclair- 
cie , j’expliquerai  affez,  au  long  fes  proprié- 
tés. Je  commencerai  par  l’explication  de 
celles  qu’on  obferve  à l’occafion  des  faveurs- 
qu’il  excite  ; & je  ferai  remarquer  qu  a pro- 
portion que  fes  figures  font  differentes  il 
fe  fait  fentir  acide  , âpre , aufiere , acerbe  », 
fale' , amer , doux,  infipide  , rance  ou  ong- 
(Shieux. 

Il  eft  toujours  acre  de  fà  nature  par  lè 
trenchant  de  fes  figures,  telles  qu’elles  puifT 
fent  être  : & comme  elles  font  d’elles  me? 
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mes  dune  figure  cubique  * il  eft  naturelle- 
ment fale'  î mais  à proportion  quelles 
changent. cette  figure  pour  en  prendre  une 
autre  , elles  changent  de  faveur  , & confer- 
vent  toujours  plus  ou  moins  d acrimonie , à 
moins  qu  elles  ne  foient  domine'es  par  quel- 
qu’autre  fubftance  élémentaire  qui  prévail- 
le  fur  leur  action. 

Plufieurs  Naturaliftes  appuyez  fur  ces 
principes  affairent  que  les  figures  du  fel  fe 
font  fentir  acides  lorfqu’elles  font  pointues, 
trenchantes  & afile'es  de  deux  cotez  ; qu’on 
les  fent  acerbes  ou  auftercs  , lorfqu’elles 
font  plus  ou  moins  crocheuës  ; qu’on  les 
trouve  ameres  ou  âpres  félon  quelles  font 
fourcheuës  d’un  côte'  Si  un  peu  arondies  de 
l’autre  ; & qu’elles  paroitfent  au  contraire 
douces  lorfqu’elles  deviennent  fort  pliantes 
ou  molles.  Ils  veulent  encore , qu’elles  fe 
font  fentir  ongôteufes  ou  rances  quand  el- 
les fe  trouvent  engagées  avec  d’autres  par- 
ticules fibreufes  & fulphureufes,  & qu’elles 
deviennent  enfin  infipides  , lorfqu’une  fub- 
ftance terreftre  occupe  la  place  de  celle  qui 
eftfulphureufe. 

Il  paroît  cependant  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  ces  deux  dernières  faveurs, que 
leur  différence  provient  plutôt  des  parties 
terreftres  & fulphureufes  que  dès  fàlines  > & 
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que  la  domination  des  premières  emporte 
ou  prévaut  fur  l’acrimonie  de  celles  ci ;bi en 
qu’elles  la  perdent  d’ailleurs  , lorfque  leurs 
pointes  font  émouffées  à l’occafion  de  quel- 
que mouvement.  C’eft  auiTt  en  ces  deux 
dernieres  occafions  que  le  Tel  eft  appelle' 
^concentré  ; & il  eft  cftimé  fixe  lorfqu’il  n’cft 
,*pas  joint  à aucun  principe  volatile , d’une 
maniéré  qu’il  en  Toit  comme  domine'. 

Pour  ce  qui  concerne  les  figures  des  Tels 
alxalis  & lexivieux  , fixes  ou  volatiles , elles 
doivent  être  pénétrantes,  inégales,  poreufes 
& raboteufes.  En  effet  l’expcrience  nous  ap- 
prend que  les  fubftances  de  cette  nature 
s’imbibent  facilement  des  taches  & des  o- 
deurs;ce  qui  fait  qu’elles  pénétrent  & blan- 
chiftent,  ou  detergent  d’une  maniéré  fin  gu- 
liere  la  plupart  des  corpsqui  ont  été  faiis  par 
des  ordures.  Cependant  les  Tels. fixes  font 
pour  cela  plus  efficaces  que  les  volatiles  ; à 
caufe  fans  doute , que  ceux-ci  approchant 
plus  de  la  figure  ronde  que  les  premiers,  ils 
fe  trouvent  moins  propres  que  les  autres 
pour  produire  cet  effet. 

Quant  aux  autres  différences  du  fel  qui 
émanent , ou  de  fa  fubftance  , ou  des  diffe* 
rens  principes  avec  lcfquels  il  fe  trouve 
joint  & uni /elles  le  font  divifer  en  acide, 
en  alxali  ou  lexivieux , en  fixe  & en  volatile. 
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Quelques  Philofophcs- admettent  encore, 
dans  le  nombre  de  ces  Tels  , le  Tel  effentiel , 
qui  tiene  un  milieu  entre  le  volatile  & le  fi- 
xe ,&  encre  celui  qui  eft  acre  & infipide.  Il 
eft  cependant  toujours  fixe  de  fa  nature,  & 
ne  devient  volatile  qua  proportion  qu’il  eft 
uni  avec  l’efprit  ou  avec  le  foulfre;qui  l’exal- 
tent , l’atcnüent  & le  volatilifent  en  la  ma- 
niéré que  je  vais  l’expliquer. 

. J e dirai  pour  cela  qu’on  remarque  ces  fcls 
acides , fixes , quand  ils  font  joints  à un  peu 
d’eau  ou  de  terre  avec  afifez  d’efprit  ; qui 
pour  être  en  partie  déprimé  , c’eft- à-dire  , 
engagé  avec  les  particules  de  la  terre  ,de 
l’eau  ou  du  Tel, ne  laifle  pas  d’élever  celui- 
ci  pour  le  faire  fentir  acide  : De  cette  natu- 
re font  les  cfprits  du  fel  commun  & du  fei 
gemme , qui  ont  du  rapport  avec  les  hu- 
meurs que  les  Médecins  Galéniques  appel- 
lent melancholie  terreftre  & grolîiere  : J’a- 
joûterai  qu’on  les  remarque  au  contraire 
volatiles  & acides,  lorfque  l’cfprit  s’y  trouve 
dégagé  & joint  avec  le  foulfre  fans  prefque 
point  de  terre  ; tel  qu’eft  le  fel  armoniac , 
qui  a du  raport  avec  ce  qu’on  appelle  va- 
peurs élevées  delà  pituite  , delà  lymphe 
ou  de  la  melancholie  fubtile.  Q^e  fi  dans 
cette  occafionle  foulfre  occupe  la  place  de 
l’cfprit  en  alfez  grande  quantité,  & qu’il  foit 
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engagé  avec  un  peu  de  terre  jointe  au  fel  , 
ccs  Tels  feront  fixes  & lexivieux  ; tels  que 
font  les  fels  des  cendres,  qui  ont  dit  rapport 
avec  la  bile  brûlée  : que  fi  au  contraire  l’eC* 
prit  domine  fur  le  foulfre  & fur  le  fel  fans 
prefque  point  de  terre  , ils  perdent  le  nom 
de  fel  à caufe  de  la  domination  de  l’cfprit 
& s’appellent  quinte- effence  ou  efprit:  d au- 
tres les  nomment  fel  effenticl , alxali , vo- 
latile, doux  & temperé;  voulant  qu’ils  ren- 
ferment les  principes  de  la  vie  ; & de  cette 
nature  eft  le  fel  effentieî  tire'  des  fucs  des  vé- 
gétaux & des  animaux, qui  a du  rapport  avec 
le  fang  ; que  fi  enfin  dans  ces  fels  ou  quint- 
efiences  le  foulfre  vient  à prévaloir  fur  l’efi- 
prit , il  exalte  fi  fort  le  fel , que  de  doux  fie 
temperé  qu’il  étoit  auparavant , il  devient 
corrofif  & comme  brûlant  ; tel  qu’eft  le  fel 
volatile  des  viperes , qui  a du  rapport  avec 
les  urines  ou  avec  les  fumées  de  latre-bile. 
Bien  que  ces  chofes  donnent  quelque  idée 
de  la  differente  nature  du  fel , je  ne  biffe- 
rai pas  de  faire  maintenant  quelques  obfer- 
vations , pour  tâcher  de  l’éclaircir  dava«ta- 
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Diverfts  remarques  qui  éclair  cijfent  la  natu- 
re de  la  fermentation , celle  des  fels  aci- 
des , des  alkalis  & des  lexivieux. 


Bien  que  je  doive  faire  voir  plus  au  long 
ces  chofes,  dans  un  traité  que  je  prê- 
tais faire  avec  l’aide  de  Dieu  de  la  fermen- 
tation ; cela  n’empéchera  pas  que  je  ne  tâ- 
che ici  d'éclaircir  les  principales  , par  deux 
obfervations  faites  fur  les  deux  generales 
divifions  des  fels,  qui  font  celles  des  acides 
& des  lexivieux,  fixes  ou  volatiles;  defquels 
je  distinguerai  dans  la  fuite  ceux  qu’on  ap- 
pelle akalis , parce  quon  les  a confondus 
jufques  ici  avec  les  autres , encore  qu’ils  en 
foient  fort  différais. 


Pour  commencer,  je  dis  quel’qrt&la 
nature  nous  font  voit;  clairement  que  les 
fels  deviennent  proprement  acides  lorsqu'ils 
font  joints  avec  aflfez  d’efprit,plus  ou  moins 
exalté  pour  les  élever  ; & qu’ils  deviennent 
au  contraire  proprement  lexivieux , quand 
le  foulfre  occupe  dans  le  même  état  la  place 
de  l’cfprit.  . • . ^ .. 

Ceci  eft  confirmé  en  ce  que  nous  voyons 
que  tout  de  même  que  le  feu  produit  le  fel 
lexivieux  dans  les  cendres  & dans  la  chau*: 


ainfü’ardeur  des  rayons  du  Soleil , en  Libie 
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& dans  la  Zone  torride  , calcine , forme  & 
change  le  rtitre  ou  le  felpetre  qui  s y trouve 
parmi  les  fables  ,les  pierres  & la  terre, en 
un  véritable  fel  lexivieux , qui  eft  le  vérita- 
ble fel  armoniac , dont  nos  Anciens  ont  fi 
fouvent  fait  mention.  Nous  voyons  encore 
par  la  même  raifon  *que  la  nature  produit 
le  même  effet  dans  toutes  les  côtes  des  mers 
méridionales,  & principalement  dans  cel- 
les qui  font  fertiles  en  falixor.  Nous  voyons 
enfin  que  tous  lesexcremens  des  animaux, 
comme  fort  fulphureux  & falins , tiennent 
plus  de  cette  nature  de  fel  que  d’aucune  au- 
tre : Aüfiï  cela  fait  aflez  clairement  voir  que 
ces  fels  ne  deviennent  lexivieux , qu’à caufe 
de  la  grande  quantité'  des  atomes  du  foulfre 
qui  s'y  joignent  pour  les  calciner , les  alicali- 
fer  & les  exalter  aufli  bien  dans  les  corps 
des  animaux  que  dans  ceux  qui  font  terref- 
tres  & groffiers.  r " 

L'art  confirme  encore  diftinélement  cet- 
te vérité,  puifqu’il  n’y  a point  de  fel,  de 
quelle  nature  qu’il  foit,  qui  ne  devienne  le- 
xivieux , fi  le  feu  agit  quelque  temps  confi- 
derable  fur  fa  fubftance  par  le  moyeu  de  la 
Calcination.  Tous  les  fels  des  cendres , tou* 
tes leslexives, & la  plupart  des  operations 
delà  chimie  nous  confirment  fi  clairemenr 
la  même  chofe  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’en 
parler  .davantage.  ? * ’r 

+ rS  ' . 
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Apres  ce  que  je  viens  de  dire  , il 
» ne  me  refte  qu 'à expliquer  de  la  maniéré, que  • 
refprit  plus  ou  moins  exalté  , rend  le  fd 
acide  : tirais  pour  mieux  comprendre  cette 
explication , il  faut  auparavant  remarquer 
que  comme  on  entend  par  le  mot  d efjprie 
les  atomes  les  plus  fubtils,  les  plus  fimples 
& les  plus  volatiles  qu’on  puiffe  s’imaginer, 
plufîeurs  Philofophes  l’ont  exprimé  fouvent 
par  le  nom  de  mercure  , & par  celui  d’ef- 
prit  nitreux  dont  l’air  eft  compofé.  En  effet 
on  remarque  mieux  les  proprietez  de  Tef- 
prit  dans  ces  matières  élémentaires  que 
dans  aucun  autre  fujet  : Car  encore  que  ce- 
lui-ci abonde  en  parties  métalliques,  & 
l’autre  en  falines , il  paroît  par  leurs  quali- 
tez  les  plus  fenfibles  que Tefprit  y domine 
beaucoup , & que  ce  nom  leur  convient  par 
-confcquent  mieux  qu’à  d’autres  matières 
élémentaires.  ’ « • \ . v * 

Ces  chofes  fuppofées  , (i  nous  exami- 
nons les  produirions  de  la  nature  & les  ope- 
rations de  l’art , nous  concevrons  allez  clai- 
rement de  la  maniéré  que  l’efprit  plus  ou 
moins  exalté  rend  le  fcl  acide; de  meme 
que  le  foulfre  aufîi  plus  ou  moins  élevé  le 
' rend  lexivieux.  En  effet  toutes  les  liqueurs 
douces,  Sc  tous  les  fucs  tirez  par  exprcflion, 
expofez-un  certain  temps  à l’air  ne  de- 
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viennent-ils  pas  acides  ? Et  c’eft  à caufe  que 
* les  particules  nitreufes  de  celui-ci  exaltent 
toujours  les  fpiritueufes  dans  les  autres , où 
elles  font  ordinairement  fort  abondantes. 

Il  y a neanmoins  quelques-uns  de  ces  fucs 
ou  de  ces  liqueurs  douces,  où  les  particules 
fulphureufes  prévalent  furies  fpiritueufes  ; 
au  nombre  defqueis  font  l’huile  & les  cho- 
fes  abondantes  en  raifines , qui  deviennent 
par  la  raifon  qui  en  a été  donnée»  rances 
ou  lexi  vie  u fes. 

Tout  ceci  eft  encore  confirmé  en  ce  que 
tous  les  fruits  deviennent  de  même , d’infi- 
pides  qu’ils  font  dans  leur  première  forma- 
tion , acides  , dés  que  par  le  moyen  des  ra- 
yons du  Soleil  l’efprit  commence  à sy  exal- 
ter , pour  y élever  le  fel  & le  faire  fentir 
acide  : que  fi  plufieurs  deviennent  doux 
dans  leur  maturité , c’eft  à caufe  que  les  e£  . 
prits  s y trouvent  aflez  abondans  pour  do- 
miner fur  le  fel , & changer  fbn  acidité  ou 
fbn  acrimonie  en  douceur , en  la  maniéré 
qui  a été  ci-devant  expliquée  : mais  dés  que 
ces  fruits  déclinent  ou  paflent  de  leur  matu- 
rité à la  pourriturefds  reviennent  d’ordinai- 
re comme  devant  acides.  La  raifon  cft  que 
la  diftipation  des  efprits  qui  y furvienc , fait 
que  le  fel  domine  derechef  fur  eux  ; ce  qui 
fait  qu’ils  reprennent  par  la  même  raifon 
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leur  première  acidité'. 

Plusieurs  expériences  delà  Chimie  nous 
confirment  enfin  la  même  chofe  , 8c  entre 
autres  les  préparations  du  fublime'  corrofif, 
celles  du  precepicé  rouge , & du  fublimév 
doux.  Car  l’on  obfervc  que  le  mercure, qui 
y tient  la  place  de  l’efprit,  les  rend  acres, 
acides  ou  douces , à proportion  qu’oti  l’y 
joint  en  petite  ou  en  grande  quantité. 

Il  paraît  cependant  , parce  que  je  viens 
de  dire  de  la  nature  des  Tels , que  ce  ne  font 
pas  feulementdeurs  diverfes  figures  qui  ren- 
dent leur  nature  & leurs  avions  differentes, 
mais  que  ladiverfe  quantité  du  foulfre  & de' 
l’efprit,  qui  eft  unie  à leur  fubftance  ,y  con- 
tribue aufiï  : puifque  c’eft  elle  qui  produit 
principalement  leur  aéèivitc , leur  mouve- 
ment & leur  exaltation  ; & que  leurs  diver- 
fes figures  fervent  feulement  d’autant  de 
differents  inftrumens , pour  operer  leurs  di- 
verfes avions.  Auff  ces  actions  ne  font  or- 
dinairement produites  par  le  fel , que  lors 
„ qu’il  domine  fur  les  autres  principes  : car  fi 
ceux-ci  dominent, l’aâion ou  la  refiftencc 
qu’ils  produifent  à 1 egard  de  l’autre  , pré- 
vaut fur  lui , & -fait  qu’on  leur  doit  attri- 
buer les  effets  qui  en  proviennent.  ’ / 

Il  eft  encore  vrai , que  1 eau  communia 
que  de  même  que  Tefprit  & le  foulfre , du 
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mouvement  au  Tel  ; de  quelle  augmente  fort 
a&ivité  : mais  celle-ci  acquiert  ce  mouve- 
ment par  une  matière  fubtile  , échere'e , vo- 
latile ou  mercurielle , qui  eft  de  la  nature 
de  rcfprit.  Cela  fait  aulïi , que  le  fel  marin 
abonde  prefque  autant  en  acidicé  qu’en  fa- 
lure  ; & que  cette  première  laveur  augmen- 
te fur  celle-ci , quand  on  y exaltç  l’efprit , 
par  le  moyen  de  la  diftillation.  Cet  effet 
s oblerve  de  même , & par  la  même  raifon  # 
dans  tous  les  autres  fels , & dans  les  corps 
des  animaux,  des  végétaux  & des  minéraux: 
lorfqu’tls  renferment  beaucoup  d’efprit  ou 
de  mercure. 

Il  s’enfuit  maintenant  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire , que  les  fels  font  acides , lors 
qu’ils  fe  trouvent  joints  avec  allez  d’efpriü 
plus  ou  moins  exalté  ; & qu'ils  font  au  con- 
traire lexivieux  , lorfque  le  foulfre  aulïi  plus 
ou  moins  exalté , occupe  la  place  de  l’efprit  : 
Il  s’enfuir  encore  , que  comme  l’efprit  & 
le  foui tre  font  foulent  conjointement  unis 
au  fel  ; s’il  eft  lexivieux  fon  acrimonie  ou 
Ion  exaltation  en  devient  plus  grande  par 
accident  à l’occafion  de  l’efprit  ; de  même 
que  s’il  eft  acide , elle  augmente  aulïi  par 
accident  àl’occafton  du  foulfre  : bien  qu’el- 
le foit  encore  fouvent  augmentée  par  la  dif- 
ferente figure  du  fel,  en  la  maniéré  ci-dc- 
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vant  expliquée.  Cependant  lefprit  doit  tou- 
jours dominer  dans  l’acide  fur  le  foulfre  , 
lorfqu’il  eft  joint  au  fel  : & au  contraire  le  . 
(oulfre  fur  lefprit , lorfqu’ils  concourent  eu» 
feroble  dans  le  fel  lexi vieux. 

Je  rapporterai  plufieurs  exemples  dans 
ce  traité,  qui  confirmeront  la  meme  chofc. 
Et  ils  confifteront  principalement  en  ce  que 
je  ferai  voir,  que  l’acrimonie  lexi  vieufe  cm 
alxalie  de  la  bile  , augmente  celle  du  fuc 
pancréatique  ; bien  que  celle-ci  tienne  de 
la  nature  des  acides  zen  ce  que  U chaleur 
du  feu  produit  le  meme  effet  à l’égard  du 
vinaigre , pmfqu’il  en  devient  plus  acide, 
plus  acre  & plus  corrofif  ; & en  ce  que  les 
ardeurs  du  Soleil  rendent  pareillement  aci- 
des & acres , la  plufpartdes  corps  doux.  De 
là  vient  aufli  qu’il  fe  forme  des  coagulations 
& des  précipitations  dans  nos  humeurs , 
prefque  aufii  facilement  pendant  l’Eté  que 
pendant  l’hiver, parce  que  la  domination 
des  fels,  princpalement  acides, alkalis  & fi- 
xes , en  font  la  plus  ordinaire  caufe. 

Ces  chofes  fuppofées  , je  ferai  quelques 
obfervations  fur  les  particules  nitreufes  de 
l’air,  dont  j’ai  ci-devant  parlé  ; parce  qu’eî- 
lcs  éclairciffent  & confirment  au  fit  ce  que 
je  viens  de  dire  de  l’efprit  & de  la  nature  du 
fel  acide.  Elles  confident  à faire  reflexion  * 
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que  l’air  de  la  campagne  nous  fait  beaucoup 
plus  cracher  & plus  moucher  que  celui  de 
la  ville , qu’il  nous  donne  plus  d’apctic , & 
c^u’il  rend  les  fondions  du  corps , & les  ac- 
tions delelprit  plus  libres  ; ce  qui  ne  peut 
provenir  que  des  particules  nitreufes  de 
l’air , qui  font  beaucoup  plus  pures  & plus 
abondantes  à la#campagne  qu’à  la  ville. 
Nous  expérimentons  par  la  même  raifon  , 
que  les  mêmes  particules  faiines , nitreufes 
& fpiritueufes  coagulent  ou  précipitent  les 
vapeurs  & les  exhalaifons  dans  1 air  , pour  y 
former  les  nuées,  les  pluyes,les  néges  Sc 
les  brouillards  ; fur  tout  lors  qu  elles  en  font 
augmentées  par  celles  qui  y font  tranfpor- 
tées  par  quelque  vent  ; & qu’elles  forment 
de  même  les  fluxions , les  inflammations  & 
les  catharres  à l’égard  des  humeurs  qui  corn- 
pofent  la  malfe  du  fang. 

Nous  expérimentons  encore  que  lané- 
ge  rend  les  terres  plus  fertiles  que  ne  fait  la 
pluye  ; ce  qui  ne  provient  aufli , que  de  ce 
que  celle-ci  n’abonde  pas  tant  que  l’autre., 
en  fel  & en  efprit , qui  renferment  le  prin- 
cipe de  la  fécondité.  Nous  expérimentons 
de  même,  que  plus  une  terre  cft  labourée  ; 
& par  ce  moyen  mieux  penetrée  de  l’air  & 
du  Soleil , plus  elle  eft  fertile  ; & que  le  ni- 
tre  jlcfalpetre  artificiel  ou  naturel  ; eft  tou- 
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jours  plus  abondant  dans  les  lieux  froids , 
humides , & empreints  d’efprit  & de  fel  , 
que  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas.-  Nous  ex- 
périmentons enfin , que  où  plus  grand  eft  le 
froid  d’un  Hiver , plus  grande  en  eft  la  cha- 
leur du  feu  ; non  feulement  à caufe  que  ce- 
lui-là empêche  la  diftipation  des  atomes  de 
celui-ci  : mais  parce  que  les  particules  ni- 
treufes  & fpiritueufes  de  l’air , qui  l’entre- 
tiennent, en  font  plus  abondantes.  Audi  de 
même  que  plus  un  bois,  qui  brûle , abon- 
de en  parties  faîines , plus  le  feu  en  eft  ar- 
dent ; ainfi  plus  l’air  abonde  en  nitre  , plus 
le  feu  qui  en  cft  entretenu  , en  devient 
chaud , & brûle  davantage. 

Si  quelqu’un  répliqué  maintenant  que 
les  particules  nitreufes  de  l’air  ne  fefont  pas 
fèntir  acides  : je  re'poads  que  c’eft , ou  à cair- 
fe  quelles  fone  trop  fubtilcs  ; ou  parce  que 
lefprit  domine  alors  fur  ce*  particules  fali- 
nes  ; qui  comme  . dans  la  plufpart  des  fruits 
meurs  , les  rend  douces  ou  infipides.  En  ef- 
fet nous  voyons  que  quand  celles-ci  s'exal- 
tent, ou  fe  joignent  avec  quantité*  d’autres 
qui  leur  font  femblables , elles  dominent  en 
mêm®-temps  fur  l’efprit,&  fc  font  d’abord 
fentir  acides  & fâlecs.  Aufli  tout  lefalpetre 
artificiel  & tout  le  nitre;  qui  fe  criftallife 
naturellement  dans  les  voûtes  des  caves , ou 
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des  vieilles  murailles  expofées  en  un  air 
frais,  fubtil,  fale'  & humide , font  des  preu- 
ves inccnteflables  de  cette  vérité.  Il  arrive 
enfin  la  même  chofe  à la  plufpart  des  fruit?  » 
des  fucs  & des  liqueurs  abondans  en  efprits, 
puifque  les  uns  & les  autres  deviennent  aci- 
des , dés  qu’ils  demeurent  trop  long-tems 
expofez  aux  particules  nitreufes  de  l’air. 

Maintenant  que  j’ai  fait  quelques  obfer- 
vacions  fur  les  fels  nitreux , fur  les  acides  & 
fur  les  lexivieux  ; il  me  refte  à en  faire  quel- 
ques autres , fur  les  alxalis;&  à expliquer 
ce  qu’il  faut  entendre  dans  le  general  & 
dafts  le  particulier  par  le  mot  acide , par  ce- 
lui d’alxali,  & par  celui  de  lexivieux:  mais 
il  faut  auparavant  remarquer , que  fi  l’on  ne 
diftingue  pas  ordinairement  ces  deux  der- 
niers Tels , c’eft  parce  qu’ils  ne  font  appeliez 
tous  deux  alxalis , qu’à  caufè'de  la  fermen- 
tation égale , qui  refulte  du  mélange  de  l’un 
& de  l’autre  avec  l’acide.  Ils  font  nean- 
moins fort  differens  tous  deux  dans  leur  na- 
ture. Auffi  voyons -nous  que  tout  le  fel  le- 
xivieux eft  toujours  acre  & corrofif  : & que 
l’artifice  le  produit  plus  fouvent  que  la  na- 
ture , par  l’application  d’une  chaleur  violen- 
te,ou  de  longue  durée  j tels  que  font  lesfels 
des  cendres,dont  j’ai  ci-devant  fuffifamment 
expliqué  la  nature.  Et  nous  voyons  au  con- 
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traire , que  le  Tel  appelle  proprement  alxaii, 
eft  toûjours  doux , temperé  , ou  fans  acri- 
monie ; tel  qu’eft  celui  qui  fe  trouve  dans 
les  perles  & dans  le  fang  des  animaux  , que 
j’ai  ci-devant  appelle  efl'cntiel  ; dont  j’expli- 
querai maintenant  plus  au  long  la  nature. 

Pour  cela  je  dirai , que  les  Tels  renfer- 
mez dans  les  perles , dans  les  coquilles  lui- 
fantes , dans  les  coraux , la  craye  & fem- 
blables  , font  tous  alxalis.  Il  y a pourtant 
quelque  différence  entr’eux  : car  les  deux 
premiers  fe  trouvent  au  contraire  des  autres, 
plus  volatiles  que  fixes  , félon  la  nature  de 
tous  ceux  qui  proviennent  des  corps  des 
animaux.  Et  c’eft  à caufe  que  l’efprit  & le 
foulfre,  qui  rendent  les  fels  volatiles,  y font 
plus  abowdans  que  dans  les  autres  corps  î 
mais  ils  le  font  encore  davantage  dans  le 
fang  , parce  qu’il  n’cft  pas  engagé  avec  tant 
de  particules  grofiïeres;  & que  les  princi- 
pes a&ifs  & volatiles  s’y  trouvent  en  plus 
grande  quantité,  que  dans  les  autres  parties 
des  animaux. 

C’eft  aufii  de  cet  engagement,  & delà 
précipitation  des  principes  volatiles  parmi 
les  parties  fort  falincs , & plus  ou  moins  ter- 
feftres , que  dépendent  la  dureté  & la  viva- 
cité des  corps  colorez  : c’eft  là  où  les  alxalis 

fines  ou  moins  volatiles  , fe  trouvent  abon- 

''  n ....  - 
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dans.  Et  dç  cette  nature  font  les  pierres  , 
mais  principalement  les  prccicules  , les  mi- 
néraux, les  métaux  , les  coquilles,  les  os, 
& en  un  mot  tous  les  corps  durs , qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  animaux.  J'ai 
déjà  rendu  raifon  de  la  nature  des  plus  con- 
fiderables  alxalis , afin  que  par  ce  moyen  on 
puifle  à proportion  connottre  celle  de  tous 
les  autres  : Et  f ai  divifé  les  tempérez  , en 
fixes,  & en  volatiles  ; à caufe  que  je  prétends 
faire  voir  dans  la  fuite  que  ceux-ci  font  plus 
parfaits  que  les  autres. 

Cependant  comme  je  n’ai  pas  ci-devanc 
achevé' d’expliquer  a fond  la  nature  du  fel 
acide , celle  du  fel  alxali  & du  fcl  lexivieux  j 
il  fera  avantageux , avant  que  de  continuer 
davantage  leur  explication,  de  rendre  raifon 
de  l’effervefecnce  ou  de  la  fermentation  qui 
arrive  lors  qu’on  les  mêle  enfctnble;puifque 
cette  explication  fervira  pour  achever  de 
bien  déveloper  leur  nature  , & celle  del’ef- 
fervcfcence  qui  produit  toute  forte  de  Fiè- 
vre. 

Explication  de  la  nature  de  U fermentation t 

POur  l’intelligence  de  cette  matière,  il 
faut  fçavoir  que  la  fermentation  n’eû 
autre  chofe  , qu'un  mouvement  fenfible  oh 
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interne  aes  particules  des  mixtes  , partici- 
pant des  acides  ou  des  alkalis  ; qui  tend  à 
leur  pcrfe  ftion  ou  leur  defisuElion. 

.Bien  que  je  vienne  de  dire  que  le  mou- 
vement de  la  fermentation  e'toit  fenfible  . il 
ne  s’enfuit  pas  » qu’il  foit  toujours  vifible  & 
tel  qu’on  l’obferve  dans  l’cffer  vefc  en  c c cle 
l’huile  de  vitriol  mêle' avec  celle  de  tartre^ 
puifqu  il  eft  quelquefois  infenfible  ou  invifr- 
ble;&  tel  qu’on  le  remarque  dans  la  fermen- 
tation de  la  patemêlée  avec  du  levain.  De 
telle  maniéré  que  paF  le  mot  d’effervefeen-- 
cc  on  doit  entendre , à proprement  parler , 
le  mouvement  interne  & fenfible  qui  fur- 
vient  dans  quelque  corps  ; & par  celui  de 
fermentation  le  même  mouvement  interne*, 
mais  infenfible  ; & que  par  confequent  l’ef- 
jèrvefceuce  renferme  la  fermentation  : mais  * 
celle-ci  ne  renferme  pas  l’autre. 

Cela  fuppofé,il  faut  remarquer  quel’act* 
de  , tant  fixe  que  volatile , provient , com- 
me il  a été  dit  , de  la  domination  du  fel  fur 
l’efprit  ; où  celui-ci  fe  trouve  pourtant  allez 
abondant , ou  allez  exalte' , pour  élever  l’au- 
tre , & le  faire  fentir  acre  & acide.  On  re- 
marquera encore  que  j’ai  établi  le  fel  alxa- 
li  temperé  , fixe  ou  volatile  , d’une  maniéré 
que  l’efprit  domine  fur  le  fel  & fur  le  foul- 
ée i bien  qu’il  foit  quelquefois  dominé  ayec- 
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ceux  ci  par  la  terre  ; à caufc  qu’elle  les  tient 
engagez  dans  fa  grofliercté,  & fait  qu’ils 
n’ont  pas  la  liberté  de  fe  mouvoir.  On  re- 
marquera de  même , que  dans  le  fel  lrxi- 
vieuxj  fixe  ou  volatile,  ci-devant  appelle 
alxali  acre , la  terre  & le  fel  retiennent  uni 
& engagé,  le  foulfre  qui  ne  laifle  pas  d’ê- 
tre allez  abondant  pour  exalter  les  autres , & 
les  rendre  acres  & lexi vieux.  On  remarque- 
ra enfin  , que  quand  le  foulfre  augmente 
l’exaltation  du  fel  dans  l’acide , comme  il 
arrive  quelquefois  par  accident, il  y eft  tou- 
jours dominé  par  l’efprit  : de  même  que 
tour  à tour  l’autre  domine  fur  celui-ci , lors 
qu’il  augmente  par  accident  l'élévation  du 
fel  lexi  vieux. 

On  obfervera  maintenant  pour  venir  à 
l’explication  de  l’effervefcence  ou  de  la  fer- 
mentation , que  dés  qu’on  mêle  enfemble 
les  Tels  dont  je  viens  de  parler  d’une  telle 
manière  que  le  corps  de  l’acide  puiflfe  péné- 
trer celui  de  l’alxali  ou  du  lexivieux  fixe , il 
s’excite  d’abord  un  grand  mouvem-ent  en- 
tre les  particules  de  ces  deux  corps.  Et  ç’cft 
à caufe  que  le  fel  de  l’acide  dégageant  tout 
à coup  , par  fa  pénétration  ou  par  fon  inci- 
fîon , le  foulfce  & l’efprit  de  la  terre  qui  les 
tenoit  engagez  dans  le  corps  de  l’alxali , ou 
du  lexivieux  , ils  reprennent  en  mêuie-tems 
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leur  mouvement  naturel,  le  commu  niqnenc 
aux  particules  du  fel , de  la  terre  ou  de  l’eau» 
& excitent  par  ce  moyen  une  grande  ou  pe- 
tite eflfervefcence,  félon  qu’il  s’y  trouve  plus 
ou  moins  de  principes  volatiles  : qui  s’e- 
xaltent pareillement  tour  à tour  dans  le 
corps  de  l’acide , à proportion  que  le  fel  s’y 
de'truit  en  agiffant  fur  l’alxali  ; qui  agit  auflî 
à fbn  tour  fur  l’acide. 

L’eâfervefcence  des  fels  acides  fixes  ou 
volatiles  , avec  les  alxalis  , ou  avec  les  lexi- 
vitfux  , volatiles , ou  à demi  fixes  » fe  fait  de 
la  même  maniéré  que  dans  ces  autres-  Il  y a 
pourtant  cette  différence,  que  le  fel  des  aci- 
des n’agir  pas  tant  en  ceux-ci  fur  la  terre, n’y 
en  ayant  prefquc  pas , que  fur  la  partie  hui- 
leufe  , fibreufe  ou  vifqueufe  , qui  tient  les 
principes  volatiles  comme  liez  & unis  dan* 
les  lexi vieux  ou  dans  l’alxali.  De  telle  ma- 
niéré que  ccs  principes  ayant  ainfi  leurs- 
liens  rompus  par  l’incifion  des  fels  acides  * 
ils  reprennent  d’abord  leur  mouvement  na- 
turel , & excitent  une  cffervcfcence  fcmbla- 
ble  à la  première. 

Un  pareil  effet  arrive  encore  par  îa  mê- 
me raiton  , dans  le  mélange  de  lefpriî  de 
vitriol  avec  celui  de  nitre  ,'dc  fel,  & de  plu- 
sieurs autres  liqueurs  ptefque  femblablcs  £ 
fourveu  que  les  unes  foient  plu»  acres». 
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moins  concentrées  & plus  pénétrantes  que 
les  autres  ; & que  les  principes  a$ifs  & vo- 
latiles s’y  trouvent  dans  une  abondance  fuf- 
fifante  , foie  que  l’incifion  provienne  de  l’a- 
crimonie de  l’acide  ou  du  lexivieux , ou  de 
tous  les  deux  cnfemble. 

Il  paroît  apre's  cela  que  la  caufe  princi- 
pale de  reftccvefcence  & de  la  fermentation 
confifte  dans  le  mouvement  de  l’efprit  &C 
du  foulfte  dansl’a&ion  des  fels  acides  , 
alxalis  ou  lexivieux  , félon  que  je  l’explique- 
rai plus  diftin&emcnt  dans  ce  chapitre.  Et 
comme  cette  explication  eft  importante  , 
y y marquerai  au  long  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  ces  trois  fels , 8/  de  la  maniéré 
qu’un  feul  peut  exciter  la  fermentation  : ce 
qui  fait  qu’elle  ne  furvient  pas  feulement 
parle  mélange  des  liqueurs  prefque  fem- 
blables , comme  font  l’efprit  de  fel  & celui 
de  vitriol;  mais  par  celui  des  liqueurs  con- 
traires ; telles  que  font  l’huile  de  tartre  & 
l’efprit  de  foulfre. 

* Pour  revenir  maintenant  à ce  que  j’ar 
ci-devant  dit  concernant  ces  fels.  On  re- 
marquera que  les  liens  qui  tenoient  enga- 
gez les  principes  a&ifs  , tant  dans  les  aci- 
des, que  dans  les  lexivieux  ou  dans  les  al- 
kalis,font  rompus  par  l’acrimonie  ou  par 
l’ùicifioa.desuns  ou  des  autres  de  ces  fekj; 
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ô£  qu’ils  agiflent  avec  plus  de  force  à pro- 
portion qu’ils  fe  trouvent  joints  avec  plus 
de  foulfre,  & avec  plus  d’cfprit;qui  donnent 
occafion  à une  plus  grande  fermentation- 
Mais.apre's  que  ces  divers  fels  ont  produit 
par  ce  moyen  i’effervefcence;  ce  qui  efl  de 
plus  fluide  & de  plus  fubtil  , s ’étant-en  par- 
tie diflipé  à l’occafion  de  fon  mouvement 
le  refte  fc  joint  enfemble  avec  la  terre,&  en 
compofe  un  troifiéme  corps  , qui  enfuite 
tient  un  milieu,  entre  l’acide  & Takali.  Ainlî 
le  tartre  vitriolé  & le  fel  d’abfiute  dulcifie 
avec  l’efprit  de  vitriol , & plufiêurs.mixtions 
fêmblables  font  de  cette  nature , fur  le£ 
quels  les  acides  ou  les  akalis  ne  peuvent 
plus  exciter  . aucune  effcrvefcence  fenfible- 
La  raifon  efl,  qu’ils  n’ont  plus  aflez  d’acri- 
monie pour  penetrer  , ni  allez  de  principes 
volatiles  pout  y produire  le*  mouvement , 
fbit qu’ils  le  recouvrent  d’eux- memes,  ou 
que  ceux  qui  voltigent,  à.  Tentour  le  leuç 
communiquent , comme  je  l’ai  fait  obfcr- 
ver  au  commencement  de  ce  chapitre. 

Toutes  ces  chofes  nous  montrent  en  mê- 
rne-tems  qiie  de  la  diverfe  nature  des  fels 
acides , de  celte  des  alkalis  ou  lexivieux , & 
de  leur  differente  élévation  > ou  par  le  foul- 
fre,  ou  par  l’efprit , dépendent  leur  différen- 
te. cffetvefcence  ,Jcui  divers  & foudaip 
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changement  qu’on  remarque  dans  leurs  dik 
(blutions  , dans  leurs  differentes  confiftan- 
ces  , dans  leurs  couleurs  » leurs  odeurs  & 
leurs  faveurs.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  auffi 
coufirmé  par  l’experience  d’une  maniéré 
convaincante , fi  Ion  fait  réflexion  fur  le* 
obfervations  que  Mr.  de  Grevv  a faites  fur 
ce  fujet. 

Cependant  fi  j’ai  crevant  dit > que  le 
mélange  d’un  acide  avee  un  atkali , produi- 
foit  l’effervefcenee  ; il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  , qu’elle  ne  furvienne  quelquefois  en 
d’autres  occafîons:  mais  non  fans  la  parti  ci*-' 
pation  , ou  de  quelque  acide  , ou  de  quel- 
que fel  alkali  ou  lexivjeux.  La  raifon  eft , que 
la  fermentation  ou  l’effervefcence  n’arrive 
qu’aux  mixtes  où  les  principes  volatiles  & 
a$ifs  font  affez  abondans , & plus  ou  moin* 
concentrez.  Et  comme  ils  fe  rencontrent 
de  cette  maniéré  dans  les  lexivieux , dans 
les  alkalîsj&dans  les  acides;avec  cette  diffé- 
rence pourtant  , qu’ils  font  ordinairement 
moins  concentrez  dans  ces  derniers  que 
dans  les  deux  premiers  ; il  s’enfuit  que  ce 
font  eux  qui  la  produifent  toujours  conjoin- 
tement ou  féparement. 

En  effet  l’effervcfccnce  arrive  aux  mix- 
tes qui  abondent  éfi  ces  fels , toutes  les  foi* 
que  leurs  principes  volatiles,  concentrez  ôiï 
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fixez  peuvent  tout  à coup  recouvrer  leur 
mouvement  naturel , à l’occafion  de  quel* 
que  autre  corps  qui  l’excite:  & e’eft  de 
trois  maniérés  differentes. 

La  première  provient  de  l’acrimonie  du 
fel , ou  acide , ou  lexivieux  en  la  maniéré 
qui  vient  detre  expliquée.  Et  pour  la 
leconde  & la  troifiéme  elles  font  produites 
par  quatre  differentes  caufes  ; qui  partici- 
pent , aufli  de  la  nature , ou  de  l'acide , ou 
de  l’alkali , ou  du  lexivieux. 

La  première  de  ces  quatre  caufes  confifte 
dans  la  difpofition , ou  dans  l’effort  que  les 
principes  volatiles  font  pour  recouvrer  leur 
mouvement.  La  fécondé  dans  le  fecours 
qu*ils  reçoivent  de  ceux  qui  fe  meuvent  im- 
médiatement à l’entour.  La  troifie'me  dans 
la  diffolution  que  les  corps  liquides  fimple- 
ment  aqueux  font  des  parties  fixes,  falines 
ou  terreftres  , qui  tenoient  les  principes  vo- 
latiles engagez  : Et  la  quatrie'me  en  ce  que 
ceux-ci  font  de'gagez  des  parties  falines  à 
l’occafion  de  leur  pénétration  & de  leur 
union  avec  les  terreffres.  Tous  les  corps 
qui  fe  fermentent  d’eux-mêmes , tels  que 
font  le  teng , les  fruits  & te  vin  doux , com- 
me je  le  ferai  voir  dans  le  fécond  chapitre  », 
fe  trouvent  femblabtes  aux  deux  premières, 
cfpeces  de  fermentation  excitée  par  des  at- 
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Kalis  temperez.  Celle  qui  fument  à ladiflb*- 
lution  de  leau  avec  la  chaux-, ou  avec  la  bi- 
le , eft  produite  par  le  fel  lexivieux. ,.  & con- 
viendra à la  troifiéme  efpece  : & celle  qui 
arrive  enfin  au  mélange  d’un  véritable  acide 
avec  des  parties  terreftres  ou  argileufes,  ren- 
ferme la  quatrième  : & telle  eft  celle  qu’on 
remarque  dans  la  diflolution  dune  pierre 
avec-  l’efprkde  vinaigre, pu  ayccquelqu’- 
autreacide,. 

Maintenant  il  paroit  par  tout  ce  qne  j’ai 
dit  de  l’acide , que  fa  nature  confifte  propre- 
ment dans  un  fel  exalté  par  lcfprit , qu’il 
tient  en  partie  concentré  : & que  celui-ci 
produit  quelquefois  la  fermentation,  quand 
il  (e  dégage  tout  à coup  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  le  marquer  : mais  que  l’acide  la 
produit  toujours , quand  il  eft  mêlé  avec  un 
alkali , félon  que  je  l’ai  fuffifomment  expli- 
qué— 

Il  paroit  aufti  que  le  fel  lexivieux  eft  exal- 
té par  le  foulfre , qu’il  excite  la  fermenta- 
tion à peu  prés  de  même  que  l’acide  ; & 
qu’à- proprement  parler  , ce  qu’on  appelle 
alkali  n’eft  autre  chofe  qu’un  fel , ou  qu’un 
corps  , qui  eft  fouvent  joint  à quantité  de 
principes  volatiles , qu’il  tient  plus  ou  moins 
concentrez-,  & lefquels  produifent  reffer- 
yefccace  dés  qu’ils*  en  peuvent  être  toutü. 
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coup  dégagez  ; foie  qu’ilsfe  dégagent  à l’oc- 
cafïon  des  acides , ou  par  les  autres  moyens 
ci-dcvant  marquez..  Il  paroit  enfin  que  le 
Tel  eft  toujours  exalté  par Telprit  dans  l’aci- 
de fans  en  être  domine  : & qu’au  contraire 
dans  le  lexivieux  il  eft  toujours  exalté  par  le 
fouifre  j fans  qu’il  en  foit  non  plus  dominé  : 
mais  qu’il  fe  trouve  ou  concentré  dans  l’al- 
kali  par  la  terre  , ou  dominé  par  l’efprit:  ce 
qui  fait  que  celui-ci  eft  doux  & temperé  , 
& que  les  autres  deux  font  au  contraire 
acres  & corroftfs. 


. Si  quelqu’un  répliqué  maintenant  que 
j’ai  ci-devant  appelle  les  coraux  , les  pier- 
res precieufes  & la  craye  des  alkalis  , bien 
qu’ils  ne  le  foient  pas  effeélivetnent , puis 
qu’ils  n’abondent  pas  en  principes  volatiles  » 
& qu’ils  ne  produifene  jamais  l’cffervefcen- 
ce,  que  par  la  concentration  qu’ils  font  du 
fel  des  acides  ; ce  qui  fait  qu’il  donne  la  li- 
berté au  mouvement  de lefprit , pour  eau- 
for  la  fermentation.  Je  réponds  qu’il  eft 
vrai , que  ces  corps  n’abondent  pas  en  une 
i î grande  quantité  de  principes  volatiles  que 
plufteurs  autresjaufli  font-ils  des  alkalis  im- 
parfaits; puilqu  ils  produifent  la  fermentation 
par  accident,  c’eft-à-dire  , moins  parleurs 
principes  volatiles  , que  parce  qu’ils  enga- 
gent x de  même  que  la  terre  ou  l’argile , les 
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parties  (àlincs  des  acides , qui  donnent  par 
ce  moyen  la  liberté'  aux  fpiritueufes  de  fe 
mouvoir  j & de  produire  reffervefccnce 
conjointement  avec  les  autres. 

Il  eft  encore  vrai  , qu’on  peut  inferer  de 
cette  explication , que  les  alkalis  ne  font  pas 
proprement  de  Tels  ; puifqu’ils  font  compo- 
sez de  diverfes  fubftances , & que  la  terre  , 
& les  principes  volatiles  y dominent  quel- 
quefois. Mais  il  eft  auflî  vrai , qu’encore 
qu’ils  dominent  en  certaines  occafions , les 
fels  ne  laiflent  pas  de  s’y  trouver  toujours 
abondans  ; ce  qui  fuffit  pour  leur  donner 
improprement  le  nom  de  fel.  Nous  voyons, 
pour  preuve  de  cette  vérité , que  tous  les 
alkalis  temperez , dans  lefquels  les  princi- 
pes volatiles  font  dominans , laiftent  tou- 
jours devant  & apres  leur  fermentation  des  * 
marques  de  l’aboixiance  du  fel  : car  de  doux 
qu’ils  étoient,  ils  deviennent  aigres  , rances, 
ou  amers.  Comme  il  paroit  par  la  pourritu- 
re qui  fuccedeàla  maturité  des  fruits. 

Après  avoir  expliqué  la  nature  du  fel 
acide , celle  de  lalkali  & du  îexivieux  ; apres 
avoir  rendu  raifon  de  i’cffervefcence  qu’on 
obferve  dans  leur  mélange , & après  avoir 
expliqué  alfez  clairement  de  la  maniéré  que 
fe  fait  la  fermentation.  lime  refteà  déter- 
miner ce  que  j’entends  par  le  mot  de  domi- 
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nation  , d’élévation  , ou  d’exaltation  d et 
prit , de  foulfre  , & de  fcl. 

On  concevra  d’abord  ce  qu’il  Faut  enten- 
tendre  par  ces  mots , fi  l’on  fait  réfléxion 
qu’on  n appelle  les  deux  premiers  de  ces 
principes  , aébfs  & volatiles , qu  a caufe 
qu’ils  Font  fort  fubtils,  & que  confervant 
a eux-mêmes  le  mouvement  tant  qu’il  ne  fe 
trouve  point  de  corps  qui  1 arrefte , ils  le  re« 
prennent  quand  ils  l’ont  perdu  , des  que  ce 
corps  sfeft  pas  affez  fort  pour  les  tenir  im- 
mobiles , ou  dés  que  d’autres  leur  en  com- 
muniquent fuffifamment  pour  le  reprendre. 
C’eft  aufli  la  difpofition , le  retour  ou  l’aug- 
mentation de  ce  mouvement  que  j’ai  appel- 
le élévation  ou  exaltation  d’efprit  & de  foul- 
fre , qui  paroit  d’ailleurs  fenfiblement , par 
l’explication  que  j’ai  donnée  à la  nature  des 
acides  & des  alkalis.  Cependant  l’une  & 
l’autre  de  ces  exaltations  fe  peut  divifer  en 
naturelle  & non  naturelle.  Il  faudra  tou- 
jours foûs-entendre  la  fécondé  dans  la  ma* 
tiere  des  fièvres  ; où  fon  aéfion  fe  trouve 
plus  forte  ou  plus  vite  que  la  nature  ne  l’e- 
xige : Et  la  première , dans  toutes  les  autres 
productions  naturelles , telles  que  puilîent 
être.  On  peut  encore  les  ftibdivifer  en  par- 
faites & imparfaites.  Dans  les  premières  les 
principes  volatiles  s’exaltent  & fe  meuvent 
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fi  fort  qu’ils  fc  diflipent , & qu’ils  abandon- 
nent entièrement  leur  fujet  : & dans  les  fe- 
condes  au  contraire  , ils  ue s’y  exaltent  qu’- 
autant  qu’il  faut  pour  s’y  faire  fentir , fan* 
s’y  difliper.  Celles-ci  s’obfervent  principa- 
lement dans  la  maturité'  des  fruits  ; & celles- 
là  dans  leur  pourriture  : Les  premières  per- 
fectionnent les  formes  des  mixtes , & le* 
autres  les  détruifenc. 

Pour  ce  qui  concerne  l’exaltation  ou  le- 
levation  du  fel,  elle  eft  fort  differente  de  cel- 
le de  l’efprit  & du  foulfre.  Car  fon  activité 
ne  confifîe  pas  comme  celle  de  ccux-ci> 
dans  le  mouvement  ; puifqu’il  n’en  a pas  de 
lui-même:  elle  confiftc  plutôt  dans  l’acri- 
monie , dans  la  pénétration  , l’aétion  ou  l’in- 
cifion  que  caufent  fcs  differentes  figures 
erenchantes  & diffolvantes  , aufquelles  la 
folidicé  ou  I3  roideur  qui  leur  font  naturel- 
les contribuent  beaucoup.  Mais  leur  force 
n’eft  confiderable  qu’à  proportion  que  les- 
tranchans  de  leurs  figures  font  joints  à 
beaucoup  de  foulfre  ou  d’efprit  pour  les 
émouvoir,  pour  les  dégager  & les  agiter; 
ou  à un  peu  d’eau  pour  les  diffoudre. 

C’cft  aufiï  l’abondance  & l’union  de  ces 
principes  volatiles  avec  le  fel  ; c’eft  le  mou- 
vement , le  dégagement  & l’agitation  qu’ils 
lui  procurent  dans  fon  atSion  que  j’apell* 
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prÔprement  élévation  ou  exaltation  de  feU 
Pour  cela  nous  voyons , que  les  particules 
falines  de  cous  les  corps  s’exaltent  beaucoup 
plus  à l’occafion  des  rayons  du  Soleil  du- 
rant l’Eftc , que  pendant  l’Hy  ver.  Nous  vo- 
yons encore, que  le  Tel  des  mers  expofe'es  au 
midi  eft  beaucoup  plus  amer , plus  exalte' , 
plus  acre , ou  plus  aétif  que  celui  des  mers 
du  Septentrion  ; & que  pour  netre  pas  uni 
avec  tant  d’efprit  & de  foulfre , l’on  obferve 
plus  d’effets  de  cette  exaltation , dans  le  voi- 
îinage  de  la  mer  Meditaranée , que  dans  ce- 
lui de  l'Océan  Septentrional.  C’cftceque 
j’expliquerai  plus  au  long  dans  le  fécond  & 
.dans  le  troifiéme  Chapitre  , où  je  ferai  voir 
que  l’acrimonie  ou  l’exaltation  du  fel  eft  la 
caufe  principale  de  b fréquence  des  fièvres 
intermittentes  dans  les  païs  qui  avoifinent 
ces  mers.  Cependant  cette  exaltation  ou 
cette  acrimonie  des  Tels , foient-ils  acides 
ou  lexivieux , ne  fe  fait  fentir  ou  n’agit  à l’é- 
gard des  autres  corps , qu  a l’occafîon  du 
.mouvement  qui  leur  eft  communiqué  par 
l’efprit , par  le  foulfre , ou  par  la  liquidité  & 
<liftolution  de  l’eau. 

Le  terme  de  domination  des  principes 
n’a  pas  befoin  d’une  fi  grande  explication 
que  celui  de  leur  exaltation  ou  .élévation  ; 
parce  qu’il  eft  affez  évident , qu’un  principe 
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domine  fur  un  autre , quand  fon  adion  ou 
(a  refiftance  prévaut  , de  quelle  manière 
que  ce  (oit , (ur  celle  qui  lui  eft  opofëe.  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  que  je  vais  paflfer  à 
l'explication  des  principes  paflifs. 

Explication  des  principes  paffifs , avec  la  fi* 
lution  de  quelques  objections, 

APre's  avoir  expliqué  la  nature  de  la 
fermentation,  de  l’acide  , de  lalxali , 
& celle  des  principes  a$ifs  : après  avoir  par- 
le'de  leurs  principaux  termes,  ilmerefteà 
expliquer  celle  des  paflifs , qui  font  l’eau  & 
la  terre.  Pour  commencer , je  dirai  d’abord, 
que  ceux-ci  donnent  principalement  la  con- 
fiftance , la  grofleur , & 1 etendüë  à toute 
forte  de  mixtes , que  ce  font  eux  qui  leur 
procurent  la  (bliditéou  la  fluidité  : qui  con- 
jointement avec  l’air  , rempliflènt  leurs 
plus  grands  vuides  ; & qui  Fourniflent  te 
plus  de  matière  dans  toutes  leurs  grandes 
compofitions. 

On  concevra  toutes  ces  chofes  plus 
tinékmcnt , en  expliquant  la  nature  de  ces 
deux  principes  en  particulier.  0 faut  pour 
cela  remarquer  , que  l’eau  eft  une  fubftance 
froide  , liquide , humide  & tranfparente  ; 
dont  h confiftance  fi  la  furface  demeurent 
toujours  unies  & égales , bien  que  quantité 


Digitlzed  by  Google 


des  Fiévns,  C h a p.  I.  4^ 
d’atomes  ipicicue.U3c»  qui  remplirent  les  in- 
tervales  des  particules  qui  la  cotnpofenc» 
l’agitent  continuellement  tant  qu  elle  con- 
ferve  la  forme  de  liquide.  De  là  vient  auftt 
que  nous- expérimentons,  par  le  moyen  de 
la  chymie , qu’on  ne  peut  jamais  donner 
quelque  confiftaace  fcnfible  aux  efprits  , 
qu’en  leur  faillit  prendre  la  forme  de  L’eau. 
La  raifon  eft , qu’ils  Ce  meuvent , & fe  con- 
fervcnc  plus  facilement  & en  plus  grande 
quantité  entre  les  particules  de*  liquident 
qui  leur  fervent  d’organe  , qu’entre  celles 
de  toutes  les  autres  fubftances. 

C’eft  aufiï  ordinairement  par  le  moyen 
de  l’eau , que  les  efprits  circulent  & fe  dif* 
tribuent  dans  toutes  les  parties  des  mixtes 
fans  s’y  difliper  : c’eft  elle  qui  y tranfporte 
le  fel , fans  lui  permettre  de  s’y  trop  préci- 
piter ou  ramafter.  C’eft  elle  enfin  qui  cft  le 
véhiculé  & le  diflolvant  de  l’efpdt  & dulèl» 
& qui  contibuë  par  confequcnt  à propoN 
tionner  leur  aélivité  à la  nature  de  chaque 
mixte  ; pourveu  que  fa  quantité  leur  foit  en 
méme-cems  proportionnée.  Car  fi  elle  n’y 
eft  pas  a(fez  abondante , il  11e  s’y  trouve  pas 
ordinairement  fuffifamment  d’efprit  & de 
fel  pour  y agir  , ou  s’il  s’en  trouve  allez , 
.celui-ci  y devient  trop  fixe  , trop  acre  & 
trop  pénétrant > à proportion  que  l’autre  s’y 
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diflîpe  ; ce  qui  y fait  furvenir  la  fccherefle. 
Que  fi  au  contraire  L’eau  sÿ  rencontre  trop 
abondante,  elle  abforbc  & diminue  plus 
qu’il  ne  faut  leur  aétivité,  en  faifant  une  trop 
forte  diflblution  de  cous  les  deux.  De  là 
vient  aufli  que  tous  les  mixtes  diminuent 
ou  perdent  alors  toutes  leurs' forces  & tou- 
te leur  vertu  ; & que  cela  détruit  enfin  infen- 
fiblement  leurs  formes. 

C’eft  encore  la  trop  grande  humidité  qui 
dés-unit  les  particules, qui  compofent  la  di- 
verfe  conformation  ou  la  ftruéfiire  des  mix- 
tes , & qui  produit  la  pourriture  de  la  plus 
grande  partie  des  corps , principalement 
lors  qu’ils  abondent  en  foulfre  & en  fel  : 
La  raifon  eft , que  par  la  diflblution  qu’elle 
fait  du  fel , elle  dégage  ou  augmente  trop  le 
mouvement  de  l’autre.  D’ailleurs  comme 
l’eau  s’évapore  facilement , quand  elle  eft 
trop  abondante , fon  mouvement  eft  fuivi 
de  celui  del’efprit,  & celui-ci  de  celui  du 
fbulfre  ; lefauels  enlevant  enfuite  beaucoup 
de  fel , laiflent  leur  fujet  altéré , corrompu, 
& fouvent  dénué  des  principes  actifs. 

Les  décodions , les  infufions  & les  dis- 
tillations , tant  des  végétaux , que  des  ani- 
maux juftifient  cette  vérité.  Car  dans  la 
diftiilation  du  vinaigre,  l’eau  en  fort  la  pre<- 
miere , parce  que  les  efprits  y font  à demi 

fixez. 
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fixez , & enfuite  ceux-ci  viennent , qui  fonc 
enfin  fuivis  du  foulfre  & du  fel.  Neanmoins 
ces  principes  ne  gardent  pas  toujours  cec 
ordre  dans  les  diftillations  des  autres  li- 
queurs. Audi  voyons  nous  , que  félon 
qu’ils  fe  trouuent  plus  ou  moins  embarraflfez 
avec  la  terre , ils  fe  dégagent  plutôt  ou  plus 
tard , les  uns  devant  , & les  autres  apres  , 
ou  bien  prefque  tous  à la  fois.  Ainfi  dans  la 
re&ification  de  l’eau  de  vie , l’efprit  fort  des 
premiers  avec  les  autres  principes  a&ifs  mê- 
lez enfemble  : & les  uns  apres  les  autres 
dans  la  diftillation  des  acides.  Mais  pour  ce 
qui  demeure  dans  l’alembic  apres  l'opera- 
tion faite , ce  a eft  plus  qu’une  terre,  qu’on 
appelle  caput  mortuum  ou  terre  damnée  ; à 
caufe  qu’étant  prefque  entièrement  privée 
de  tous  les  autres  principes , elle  eft  inutile, 
fans  mouvement  & lans  a&ion. 

Quant  à l’autre  principe  paflif,  qui  eft  la 
terre  j fa  nature  confifte  dans  une  fubftancc 
froide , grofliere , dure  , fcche  & extraordi- 
nairement fixe.  C’cft  elle  aufii , qui  s’opo- 
fe  par  ce  moyen  au  mouvement  , qui  con- 
centre ou  fixe  les  corps  les  plus  volatiles  , 
qui  diminué  leur  a&ivité'î  & qui , ou  par  fa 
grofliereté  , ou  par  fa  domination  , refifte 
fort  long-tems  à la  dcftru&ion  des  mixtes 
qu’elle  cotnpofe. 

, C 
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C’eft  elle  encore , qui  forme  principa- 
lement l’argile,  le  fable  & U pietre  : c’eft 
clic  qui  ferc  de  matrice  pour  les  produirions 
des  animaux,  des  végétaux  & des  minéraux; 
& qui  feule  refifte  à l’atftion  du  feu,  pour  fi 
violent  qu’il  puifte  être  ; puifqu’il  ne  la  peut 
jamais  confumer.  C’eft  elle  enfin  , qui  étant 
fort  abondante  & jointe  à une  médiocre, 
quantité  de  ici , fans  prefque  point  d’efprit , 
de  loulfre  & d’eau  , donne  la  (blidité  & la 
dureté  à tous  les  mixtes , conferve  long- 
tems  leur  forme  & les  empêche  de  fe  cor- 
rompre. La  raifon  eft  quelle  engage  fi  fort 
les  principes  aétifs , qu’ils  ne  peuvent  pas  s’/ 
diftïper  ; 6c  qu’elle  rend  par  ce  moyen  leur 
mouvement  fi  lent,  qu’ils  ne  perfectionnent 
leur  fujet , que  dans  un  grand  nombre  d’an- 
nées, ce  qui  fait  qu’ils  fe  confervcnt  plu- 
fieurs  fiecles  fans  fe  corrompre.  Auflî  par- 
ce que  les  métaux , les  minéraux  , S:  les 
chênes  parmi  les  végétaux , font  compofez. 
avec  cette  proportion  de  principes , ils  fub- 
fiftent  plufieurs  fiecles , & demeurent  fort 
long-tems  fans  perfeétionner  leurs  formes  î 
mats  pareeque  la  plufpart  des  autres  corps 
animez  font  formez  au  contraire  de  peu  de 
terre , & de  beaucoup  des  principes  aétifs  » 
ils  perfectionnent  bientôt  leur  forme  , & 
periflfent  dans  tres-peu  de  tems. 
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Maintenant  que  j’ai  explique'  aflfcz  au 
long  la  nature  des  principes  aétifs  & celle 
des  paflifs , je  répondrai  à trois  obje&ions, 
quon  peut  faire  touchant  les  matières  que 
j’ai  propofées  dans  ce  chapitre.  La  première 
e.ft , qu’il  n’y  a point  de  Tels  lexivieux  , fixes 
ou  volatiles , qui  foienc  naturels  , puifqu’ils 
font  toûjours  produits  prr  l’artifice  ; c’eft-à- 
dire  par  l’application  violente  du  feu  , dont 
on  fefert  pour  les  tirer.  Et  la  fécondé  que 
la  domination  ou  1 élévation  que  j’ai  établie 
du  foulfre , pour  rendre  le  fel  acre  , & com- 
me brûlant , ti’eft  pas  diftin&c  de  celle  qui  , 
produit  le  feu. 

Je  réponds  à la  première  objc&ion, 
que  la  chaleur  naturelle  du  cœur,toute  dou- 
ce quelle  eft , fait  dans  la  longueur  ce  qu’- 
une forte,  artificielle,  & violente  peut  faire 
en  très- peu  de  tems.  Cette  vérité  le  confir- 
me par  le  fel  lexivieux  , qu’on  tire  des  uri- 
nes , & par  l’acrimonie  lexivieufe  de  la  bile, 
ou  de  latre-bile , que  la  chaleur  naturelle 
du  coeur  produit  infenfiblcment  par  le  m«- 
, yen  de  la  circulation  du  fang. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  objec- 
tion , je  réponds  » que  l'élévation  du  (otil- 
fre , qui  rend  le  Tel  volatile  , acre  , & brû- 
lant , ne  fait  jamais  dominer  le  même  foul- 
fre  quefurl’efprit > & non  fur  le  fel , quoi 
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qu’il  y vienne  fort  prés.  Aufli  $*aproche-t-il 
delà  nature  du  feu.  Mais  il  arrive  tout  le 
contraire  dans  la  produétion  du  feu:  car  le 
loulfre  domine  toujours  parfaitement  fur  le 
fel , & fur  toutes  les  autres  parties  du  mix- 
te, par  la  liberté'  que  les  particules  fulpheu- 
reufes  ont  acquifede  reprendre  leur  mou- 
vement nacurel.  Elles  fe  meuvent  en  forme 
dé  tourbillon  du  centre  à la  circonférence  : 
elles  produifent  par  ce  moyen  la  ftâme  ou 
la  lueur  * & leur  rapidité  emportant  avec 
violence  toutes  les  parties  les  plus  folides  & 
falines  des  corps  combuftibles , fait  que  le 
fdulfre , ou  le  feu  en  devient  plus  ou  moins 
a&if  dans  fon  a&ion  , fuivant  qu'il  s y en 
tfouve  une  plus  petite , ou  une  plus  grande 
quantité.  C’eft  de  là  que  vient  aufli , que 
oii  plus  les  corps  combuftibles  renferment 
de  fel,  plus  leux  feu  en  devient  ardent  & 
a6lif  : félon  que  je  l’expliquerai  plus  particu- 
liérement dans  le  chapitre  prochain,  en  par* 
tant  de  la  chaleur  & de  la  froideur. 

Ce  font  encore  principalement  les  parti- 
cules du  fel , emportées  en  quantité  parle 
mouvement  des  atomes  du  feu  ; qui  font 
diftingucr  fon  aéïivité  & fa  chaleur  de  celle 
du  Soleil:  car  les  atomes  ou  rayonsde  ce* 
. lui-ci  n’en  étant  point  du  tout  accompag- 
ner , en  font  plus  purs , plus  fubeils , & aiu* 


des  Fièvres.  Chap.  I. 
fi  plus  penetrans  que  ceux  du  feu.  Ce  font 
elles  encore  , qui  font  que  la  chaleur  de  ce- 
lui-ci eft  plus  acre , qu’il  pénétré  moins  & 
confume  .davantage , que  celle  du  Soleil: 
qui  à caufe  quelle  le  trouve  dépourvue  des 
particules  du  fel,  éleve  beaucoup  plus  qu  el- 
le ne  fixe , & emporte  d’abord  les  odeurs 
& les  couleurs  des  mixtes , telles  que  (ont 
par  exemple  celles  des  violettes  , des  rofes 
rouges  , & de  femblables  chofes  odorifé- 
rantes. Mais  l’autre  au  contraire , par  la 
quantité' des  mêmes  particules  falines,ou 
terrefires , fixe  prefque  autant  quelle  éle- 
vé , & retient  ainfi  les  mêmes  odeurs  & les 
couleurs  des  mixtes,  pourveu  qu’elles  foienc 
expofe'es  dans  une  diftance  proportionnée  à 
fon  aétion.  Celle-là  rend  enfin  par  le  meme 
moyen  , les  humeurs  plus  fluides  dans  nos 
corps , & y produit  fort  fouvent  des  fluxions 
ou  des  catharres  ; & celle-ci  au  contraire 
les  empêche , ou  les  prévient , & conferve 
les  humeurs  dans  un  mouvement  réglé  & 
dans  une  confiftance  fouvent  égale.  -, 
« Si  Quelqu’un  répliqué, fur  ce  que  je  viens 
de  dire , que  le  vitriol , & l'antimoine  cal- 
cinez au  Soleil , pefent  moins  devant,  qu’a- 
prés leur  calcination  ; & qu’ainfi  la  chaleur 
du  Soleil  doit , du  moins  en  cette  occafion  , 
plus  fixer  qu’elle  ne  peut  élever  ou  diflou- 
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tire.  Je  réponds  que  cette  pefanteur  furvient 
en  ces  minéraux  par  accident  ; à caufe  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  fort  pénétré  & 
dilaté  leurs  porcs  > en  élevé  plnfieurs  parti- 
cules fulpheureufcs , fort  fubtilcs  & légères;, 

& quelle  donne  ainfi  ©ccafion  à quantité 
d’autres  particules  plus  folides , nitreufes  ou  - 
falines  de  l’air  d’y  prendre  leur  place  ; pour 
les  rendre  par  ce  moyen  plus  pefants  qu’ils 
neïe'coient  avant  leur  calcination. 

Cela  fe  confirme  par  la  diftillation,  & 
par  la  calcination  de  ces  memes  minéraux  ; 
puifque  leur  ttte  morte  ayant  été  expoféç 
quelque  teins  à l’air , fans  la  chaleur  du  So- 
leil , à laquelle  celle  du  feu  a fuppleé  , elle 
en  devient , par  la  métne  raifon , beaucoup 
pluspefante  qu’elle  ne  Létoit  auparavant, 

& qu’elle  donne  de  nouveau  une  liqueur  fa- 
line  , fi. l’on  en  fait  une  fécondé  diftillation. 

Et  cela  confirme  aufti , tout  ce  que  j’ai  ci- 
devant  établi  touchant  la  nature  des  parties 
nitreufes  de  l’air. 

La  troifiérneobjcdion  qu’on  peut  enfin 
foire  , fin  les  principes  que  j’ai  propofez  , 
cfl  qu’on  ne  doit  pas  diffinguer  l’acide  de 
l’alxali , puifqu’ils  ne  font  differents  que  par 
la  feule  exaltation  des  mêmes  principes. 
Car  la  pâte  fermentée  , par  exemple , juf- 
queààJ’aigreutagpelk'e  le  vain,  ne  diffère 
% 
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de  celle  qui  ne  l’eft  pas , qu’à  caufe  que  lés 
principes  a$ifs  font  beaucoup  moins  exal- 
tez dans  celle-ci  que  dans  l’autre  ; e’cft- à- 
dire  qu’ils  font  feulement  comme  concert* 
•très  dans  la  pâte , & au  contraire  fort  exal- 
tez dans  le  levain  ; bien  que  l’un  tienne  de 
l’acide , & l’autre  de  l’alKali. 

Je  réponds  , en  premier  lieu  , qu’il  n’eft 
pas  neceflairc  d admettre  un  alkali  pour  fai*- 
re  fermenter  la  pâte  , non  plus  qu’à  l’égard 
de  plufieurs  autres  fermentations  ci-devant 
rapportées , puis  qu’un  feul  acide  , ou  un 
feul  alkali  fuflit  pour  les  exciter. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , que  ces  deux  pâ- 
tes ne  font  pas  feulement  differentes  par  la 
diverfe  exaltation  de  leurs  principes  ; mais 
en  ce  que  l’une  renferme  plus  de  principes 
volatiles  que  l’autre  ; puis  qu’unepartie  de 
ceux  qui  Soient  dans  la  pâte  font  diffïpez 
par  la  fermentation  furvenuë  dans  le  levain. 
Ht  cela  fuflfit  pour  y établir  une  différence 
eonfiderable  : puifque  la  diverftté  des  mix- 
tes , auffi  bien  que  celle  des  acides  & des' 
alkalis  , confifte  principalement  dans  cettô 
difproportion  de  principes  , dans  leur  di- 
verfe exaltation  , concentration , mélange  , 
augmentation , ou  diminution  de  leur  ma- 
tière. 

On  peut  eacote  joindre  à cctte’répon* 
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fe , que  le  fe!  tft  toujours  exalté  dans  l’acide 
par  l’efprit  fans  en  être  dcminé:&  qu’au  con- 
traire dans  l’alxali  il  cfi  toujours , ou  exalte 
par  le  foulfre,  ou  dominé  par  l’efprit,  ou 
p?r  la  terre:  tels  que  font  les  lefcives  , le 
lait , les  coraux , le  fang , & la  pâte.  , 
Après  cette  réponle , & apres  l’explica- 
tion que  j’ai  ci-devant  donnée  de  l’acide  & 
d'e  l’alcali , je  croi  qu’on  n’aura  nulle  peinc.à 
concevoir  diftinâement  leur  nature  : mais 
on  en  aura  encore  moins , fi  l’on  remarque 
qu’elle  fe  fait  connoître  principalement  t 
lors  qu’il  refulte  de  leur  mélange  une  fer- 
mentation fcnfible  ou  infênfible.  Car  il  pa- 
roit  par  ce  qui  a été  dit,  quelle  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  grande  quantité  des  princi- 
pes aébfç  ou  volatiles , qui  font  renfermez 
dans  ces  corps  d’une  maniéré, qu’ils  fe  trou- 
vent ordinairement  concentrez  dans  les  aï- 
olis , & exaltez  dans  les  acides.  Et  c’eft  afin 
que  ceux-ci  penet'rent , & détachent  par  ce 
moyen  les  principes  volatiles  des  autres  , 
pour  en  produire  la  fermentation  , qu’on  y 
. obferve.  Elle  parait  fenfible  ou  infènfible, 
félon  qu’ils  y font  abondans , & tout  à coup 
exaltez  i & elle  efi  quelquefois  excitée, 
on  par  un  fcul  fel  lexivieux  , ou  par  un  feul 
acide,  ou  par  un  feul  alcali , en  la  manière 
ci-dcvant  expliquée.  « ‘ t 
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Je  ne  m’étendrai  pas , apres  cela  , da- 
vantage fut  l’explication  de  ces  trois  Tels  ; 
bien  qu’elle  foit  tres-importante  pour  l’in- 
telligence de  la  Phyfique  & delà  Médeci- 
ne ; car  ce  font  eux  , qui  produifent  princi- 
palement la  fermentation  : ce  font  eux  qui 
donnent  occafiou  à tous  les  changcmens, 

. qu’on  y obferve  , & qui  n’excitent  pas 
feulement  la  plupart  de  nos  maladies;  mais 
qui  (ont  la  caufe  principale  de  tous  les  mou- 
vemens  extraordinaires , & de  la  plus  gran- 
de partie  des  produ&ions  qu’on  obferve 
dans  la  nature. 

~ Je  prierai  feulement  ceux  qui  auront 
quelque  répugnance  pour  le  mot  d’acide  & 
d’alcali  , de  croire  que  je  n’ai  point  d’atta- 
chement  pour  ces  termes;  qu’il  m’efl  fort 
indiffèrent  , qu’on' appelle  autrement  les 
corps , qui  produifent  la  fermentation  ; & 
qu’il  me  fuffit  d’avoir  fait  remarquer  de 
quelle  maniéré  les  principes  aéfifs  l’exci- 
tent ; parce  que  fon  augmentation  caufe 
toujours  la  fievre  & les  accidens  qui  l’acom- 
pagnenr.  C’cft  ce  que  j’expliquerai  plus  au 
long  dans  le  chap.qui  fuit, tù  je  vais  donner» 
fur  les  principes  que  je  viens  de  propofer  , 
une  idée  en  general  de  la  nature  & de  la 
caufe  de  chaque  efpcee  de  fièvre. 

C v 
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...  CHAPITRE  IL 

De  la  nature  des  Fièvres • 
en  general • 

AVant  que  de  donner  l’idée 
des  Fièvres  , que  j’ai  projetée 
en  general , il  faut  fuppofer  avec 
tous  les  autres  Médecins  9 quel*- 
les  fe  divilcnt  en  conrirtuès,  &-en  inter- 
mittentes ; que  lacaufe  de  celles-ci  difeon- 
tinuc  en  certaines  heures  & en  certains 
jours  ; & qu’au  contraire  elle  continue  juP 
qu’à  la  fin  , dans  les  autres» 

On  divife  les  fièvres  continues  en  trois 
efpeces  , à fçavoir  félon  quelles  font  pro- 
duites par  differentes  caufes , félon  quelles 
font  accompagnées  de  divers  fymptomes- 
confidcrablcs , & félon  qu’elles  font  caufées* 
par  differentes  maladies» 

On  appelle  celles  de  la  première  efpeces 
finoebes , putrides , ephemeres , heéüques 
ou  malignes  : Celles  de  la  fécondé  efpecc 
font  nommées  afTodes  , elodes , epiales 
iyncopales  * eolliquantes  ou  ardentes 
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celles  de  la  rroifiéme  accidentelles.  * 

On  divife  pareillement  les  fievre$dnter- 
mitra'ntes  en  plufieurs  efpeccs , nonleule- 
inent  parce  que  leurs  caufcsfe  trouvent  dif- 
férentes ; mais  à caufe  que  leurs  paroxifmes 
reviennent  à certaines  heures  & en  divers 
jours.  C’eft  pourquoi  s’ils  reprennent  tous 
les  jours , on  les  appelle  qnotidicncs  : fi  c’cft 
chaque  troifiirme  jour  ; cl' es  font  nomme'es 
tierces  ; & quartes,  fi‘ c’cft  chaque  quatriê- 
me.  . 

Ces  deux  dernières  efpeccs  fe  foûdivi  * 
fent  encore  en  doubles  tierces , & en  dou" 
blés  ou  triples  quartes  jdont  les  premières 
& les  dernieres  font  accompagne'es  d’un  ac- 
ecz,  tous  les  jours , & les  autres  de  trois 
jours , les  deutf  de  fuite.  On  non- me  enfîiV' 
interrnittantes  cantinuês  toutes  ces  efpeces - 
de  fièvres,  fileurs  accez  font  fi  longs  que  les 
uns  commencent',  avant  que  les  autres  fis: 
nilTent. 

Maintenant  que  je  prétends  faire  voir  »-, 
qu’il  n’y  a point  de  fièvre  qui  ne  (oit  exct* 
te'e , ou  par  l’acrimonie  du  fel , ou  par  l’e- 
xaltation du  foulfre , & quelquefois  par  cel- 
le de  l’cfprit  ; lorfque  les  unes  8r  les  autres 
fi  trouvent  trop  fortes  ; Jé  ne  m’arrêterai  '■  • 
pas-  davantage  à ces  premières  divifions  ; ' 
mais  jepafierai  à celles  qui  les  diftingue»C!  » 

•*  \ 'v 
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en  cflfentic lies  & en  accidentelles  : celles-cî 
font  compofe'es , & les  autres  Amples. 

Les  premières  (ont  produites  par  la  feule 
exaltation  du  foulfre,  ou  del’efprir.  L’exal- 
tation du  foulfre  caufe  la  fievre  putride  & la 
fynoche  ; & celle  de  l’efprit  excite  lephe- 
mere. 

Pour  les  fievres  que  j’ai  appellées  acci- 
dentelles & compofe'es , elles  font  excitées 
par  l’acrimonie  & la  pénétration  du  fel , qui 
en  exaltant  trop  le  foulfre  , produit  par  aç- 
» cidetit  toutes  les  autres  efpeces  de  fièvres; 

- telles  que  font  les  malignes , les  he&iques , 
les  catharralcs  , les  fymptomatiques  & les 
intermittantes. 

J’ai  foûdivile  encore  toutes  ces  fie'vres 
en  Amples  & en  composes.  Les  premières 
font  produites  par  une  feule  des  deux  cau- 
fes  principales  & immédiates , que  je  viens 
de  rapporter  : & les  fécondés  par  plufieurs, 
tant  éloignées  qu’immediates , qui  dépen-* 
dent  les  unes  des  autres.  Comme  je  dois 
les  expliquer  au  long  dans  la  fuite  : je  vais 
pafler  à l’éthiinologie  du  nom  de  fièvre  : & 
après  cela  parcourir , comme  je  l’ai  promis} 
toutes  fes  differentes  caufes  ; en  commen- 
çant par  les  plus  (impies , pour  monter , de- 
gré par  degré , jufques  aux  plus  compofées. 

• Pour  fuivre  cet  ordre , je  dirai  d’abord  , 
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que  le  mot  de  fièvre  cft  dérive',  félon  quel- 
ques-uns du  verbo  fibruo  fi  braire  3 qui  li- 
gnifie purger , & félon  quelques  autres , ou 
du  nom  firvefattio , qui  veut  dire  efiervef- 
cence  , ou  du  verbe  firveo  firvere>  qui  li- 
gnifie bouillir.  Audi  la  fièvre  n’cft  autre 
choie  qu’une  eftervefcence  de  toute  la  ma£ 
fe  fanguinaire , dont  les  particules  bouïllon- 
lonnent  & fe  meuvent  plus  fortement  ou  , 
plus  vitement  qu’elles  ne  l’ont  accoutumé 
dans  l’état  naturel  : & c’eft  afin  de  la  dépu- 
rer , de  la  purger  ou  de  la  délivrer  des  ma- 
tières qui  lui  font  étherogenes  ou  contrai-, 
res. 

* 

. On  appelle  communément  cette  effer^ 
Vefcence , cette  ébulitioti,  ou  cette  augmen- 
tation de  mouvement , fièvre  ou  chaleur 
contre  nature  : qui  commence  principale- 
ment dans  le  cœur  ; & qui  le  répend  enfui- 
te  au  moyen  de  la  circulation  du  lâng  dans 
les  arteres,  dans  les  veines , & par  toutes  les 
parties  du  corps.  Cela  fait  aufli  qu’à  pro- 
portion que  cette  circulation  & cette  eflfer- 
vefcence  diminuent  ou  augmentent  la  pulfa- 
tion  ou  le  battement  qui  vient  de  cœur , du 
pouls  ou  des  arteres , diminué  & augmente 
& nous  découvre  par  ce  moyen  le  de- 
gré de  la  fièvre , l’état  naturel  ou  contre  na- 
. cure. 
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Maintenant  pour  une  plus  claire  intelli- 
gence de  tout  ceci , il  faut  expliquer  la  natu- 
re de  reffervefccnce  du  fang,  c’cft-à-dire , 
de  la  mafle  fanguinaire  , & dire  de  quelle 
matière  cette  liqueur  fe  forme , & de  quels 
principes  elle  cft  compofée*'* 

Pour  commencer  par  la  demicre  de  ccs 
trois  chofes  , on  remarquera  que  dans  la 
mafle  du  fang  il  y a beaucoup  d’efptitîpref- 
que  autant  de  foulffe  , quantité'  d’eau , aflfez* 
de  fel , fit  très*  peu  de  terre  : & que  ces  fub- 
ftances  renferment  les  cinq  principes  dont  - 
tous  les  corps  font  compofcz , defquels  j’ai  ' 
explique'  les  proprietez  dans  le  precedent 
Chapitre. 

On  remarquera  encore,  que  ces  princi- 
pes font  tous  diverft  ment  joints  les  uns  aux* 
autres  dans  la  marte  du  fang.  Bien  qu’il  foie  ' 
vrai  que  le  mouvement  naturel  de  quel- 
ques-uns , en  fait  toujours  feparcr  & exhaler- 
les  particules  qui  s y trouvent  les  plus  im- 
pures ou  contraires  à la  nature  ; à quoi  ne*» 
contribue  pas  peu  la  circulation  continuelle 
de  la  marte  du  fang  , qui  en  donnant  occa-~ 
fîon  à leur  diflîpation  , ne  lai  {fe  pas  de  corn- 
ferver  en  méme-tems,  les  plus  pures  dans*' 
dans  fon  fein.  Car  par  la  continuelle  agita- 
tion de  fes  particules,  elle  retient  8t repoufc 
dedans  le*  plus  pures  parties  du foui- 
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fte  , du  fcl&  de  lefprit , & laide  écheper 
les  impures  ; c’eft-à-dire , les  fuliginofitez  ; à 
eaufe  qu’elles  ont  plus  de  force,  plus  defo- 
lidité , ou  plus  de  mouvement  que  les  au- 
tres , pour  fe  procurer  leur  fortie.  Je  ferai1 
voir  ces  chofes  plus  au  long  dans  le  traitté  de 
la  gangrené;  à l’endroit  où  je  rapporterai 
l’exe  mple  de  l’eau  courante , qui  commen- 
ce de  fe  corrompre  des  qu’elle  cdTe  de  cir- 
culer ; à caufe  que  les  fuliginofitez  ceflent- 
de  s’y  exaler.  ' 

Entre  tous  les  principes  que  je  viens  de 
propolêr  ,.1’efprit  eft  celui  qui  domine  tou-* 
jours  dans  le  fang , fur  tous  les  autres , dans 
IVtat  naturel,  C’eft  lui  qui  étant  joint  par 
la  fermentation  qui  fe  fait  dans  le  coeur , à la 
plus  pure  partie  du  fel , du  foulfire , d’eau & • 
de  terre  à proportion  , produir  un  fel  volati- 
le , doux  & tempêté.  Et  ce  fel  contenant, 
par  ce  moyen  le  principe  de  vie,  & étant 
diflôut  dans  la  liqueur  de  la  mafle  fangui* 
naire  pour  lui  fervir  de  véhiculé , forme  ce 
qu’on  appelle  fang  ; qui  a la  douceur  pour- 
ion  partage.  C’eft  aufli  lui  qui  repare  & 
produit  tous  les  efprits  ; & qui  compofe  Se- 
nourrit  toutes  les  chairs— 

Quant  aux  particules  plus  ou  moins  pu- 
res du  foulfre  , du  fel , de  l’eau  & de  ta  tert- 
re ^ellesXont  toujours  plus  abondantes  quey 
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1’efpric , dans  les  autres  humeurs  : & elles 
fejoignent  diverfement  enfemble , tant  par 
elles  mêmes,  qu’à  loccafion  des  entrailles 
& des  glandes;  qui  en  favori fent  l’union. 
Car  leur  differente  ftru&ure  donne  feule- 
ment paffage  aux  particules  les  plus  conve- 
nables pour  produire  les  diverfes  efpeces 
des  humeurs  ; qui  compofent  la  maffe  du 
fang , & qui  confervent  fon  effervefcence  & 
fa  circulation,  en  la  maniéré  que  je  vais  l’ex- 
pliquer. 

Je  dis  pour  cela , que  ces  humeurs  font 
la  bile,  la  melancholie  & la  pituite,  avec 
laquelle  il  faut  comprendre  la  lymphe , le 
fuc  pancréatique  & la  falîve,  defquélles 
fe  forme  l’humeur  faline  appellée  fèrum  oa 
ferofité  : j’exclus  de  ces  quatre  humeurs  le 
fang,  parce  que  la  nature  eaae'té  déjà  ex- 
pliquée. 

La  première  qui  eft  la  bile , eft  compo- 
se de  quantité  de  foulfre,de  peu  de  ter- 
re,& defprit  avec  aftez  de  fel,  diflout  par  le 
ferum  de  la  maffe  fanguinaire.  Cela  rend 
cette  humeur  naturellement  huileufe  , ôt 
fouvent  an\ere  , volatile , acre  , lexivieufe , 
& tirant  fur  le  jaune  : qui  devient  enfin* 
blûë , verte,  noire  ou  rougeâtre , & fort  cor- 
rofive , à proportion  que  ces  principes  re- 
trouvent plus  abondans,  plus  exaltez  fe- 
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Ion  quelle  eft  mêlée , ou  avec  le  fuc pan- 
créatique , ou  avec  le  melancholique , plus 
ou  moins  acres* , & plus  ou  moins  acides. 

De  là  vient  aufli  que  les  excremens  des 
enfans  à la  mammelle  font  ordinairement 
teints  de  ces  couleurs  ; à caufe  que  l’acide 
domine  dans  leur  tendrefle , comme  dans 
celle  de  l’immaturité  des  fruits.  Et  cela  fe 
confirme  par  le  lait  caillé  , qu’ils  rendent  en 
haut , ou  en  bas  : par  le  foulagement  qu’ils 
reçoivent  en  toutes  ces  occafions , de  l’ufa- 
ge  des  alcalis  doux  & temperez  : & par  la 
fermentation  que  leurs  excremens  produis 
fent , lors  qu’ils  tombent  à terre  ; qui  la  font 
pétiller , comme  fi  l’on  y avoit  verfé  du  vi- 
naigre. 

Cette  humeur  fe  forme  principalement 
par  le  moyen  du  foye  & de  la  vefiîe  du  fiel. 
Elle  produit  & nourrit  particulièrement  le 
foye  & la  graifle,  allume  la  chaleur,  & con- 
tribue beaucoup  à la  coéïion  , à la  diflblu- 
tion , à la  fermentation , & au  mouvement, 
tant  du  chyle,  que  de  la  mafle  du  fang. 

La  fécondé  humeur,qui  eft  la  inelancho- 
lie , fe  forme  d’une  médiocre  quantité  de 
fel  & d’efpric,  avec  aflez  de  terre , fans  prefi 
que  point  de  foulfre  ni  d’eau  ; ce  qui  rend 
cette  humeur  groftiere , fixe  ou  auftere  ;& 
noire  quand  quelque  alcali  fe  trouve  joint  à 
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fon  acidité.  Elle  fe  forme  par  le  moyen  des 
glanthiles  de  la  rate,compofe  & nourrit  tous 
les  os , la  rate  & les  cartilages , donne  parti- 
culièrement la  confîftancc  à la  mafle  du 
fang , & tempcre  Ion  acrimonie  , & fa  rrop 
grande  fermentation  : bien  qu  elle  l’aug- 
mente plufîeurs  fois  par  accident. 

' La  troifiéme  humeur  , qui  eft  la  pituite  y 
eft  forme'e  d’un  peu  plus  de  fcl , & de  beau- 
coup plus  de foulfre  que  la  fécondé,  d’une 
égale  partie  d’efprit,de  beaucoup  plus  d’eau, 
& de  beaucoup  moins  de  terre.  Cette  com* 
pofîtion  faitauflî  qu’elle  eft  fouvent  acerbe» 
acid# , âpre  & falée  : & qu’elle  tient  de  la 
nature  de  la  lymphe  ; d’cù  e'mane  la  fource 
de  la  falive  & du  fuc  pancréatique  ; que  nos 
Anciens  ont  confondus  avec  les  diverfes  cf- 
peces  de  la  pituite. 

Elle  fe  forme  par  le  moyen  des  glandes 
conglobées  , & produit  la  falive  ; & le  fuc* 
pancréatique  par  le  moyen  des  glandes  con- 
glomérées. Elle  nourrit  toutes  les  parties 
nervcufès , glandèufes , grades  ou  moëleu- 
fes  ; excite  lapetit , fcrc  de  véhiculé  à lar 
mafle  du  fâng , aux  efprits , & au  chyle  ^ 
contribué  beaucoup  tant  a leur  diffolution 
qu’à  leur  fermentation;  & s’oppofe  à la  cha- 
leur r bien  quelle  l’augmente  par  accident 
e»  quelques  occaftons. 
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. Pour  ce  qui  regarde  ra  quatrième  hu- 
meur , qui  forme  la  faline  appellée  ferum . 
Il  faut  fçavoir  qu’elle  confiée  aans  la  partie 
qui  eft  tout  enfemble  la  plus  acre  , & la 
plus  liquide  de  toute  la  maflfe  du  (àng.  Elle 
s’en  fepare&fe  forme^ant  par  le  moyen  de» 
glandes  conglomérées  & conglobécs , que 
par  la  filtration  des  reins.  Elle  nourrit  prin- 
cipalement les  reins  , les  os , les  vaifleaux  & 
les  membranes  ; fournit  la  matière  aux  le- 
vains & aux  urines , contribué  plus  que  les 
autres  humeurs  à l’incifion  , à la  digeffion 
& à la  diftribution  des  alimens,  excite  l’ape- 
tic , fomente  ou  entretient  la  fermentation  i 
la  circulation  , le  mouvement  & la  chaleur 
naturelle  de  la  maffe  du  fang  : eftant  (on 
principal  véhiculé  ; auflî  (è  for  me- 1- elle  de 
beaucoup  d’eau  & de  fel  >de  moins  d’efprit , 
de  moins  de  (bulfre  & de  terre  que  les  au- 
tres humeurs  ; ce  qui  la  rend  propre  aux  ufa^ 
ses  & aux  fondons  qui  lui  ont  été  attri- 
buées. 

Il  paroit  maintenant  par  ce  que  je  viens 
de  dire , qu’il  y a cinq  differentes  humeurs  : 
il  paroit  encore  que  refprit  domine  dans  le 
fang, le  foulfredans  la  bile, le  fel  dans  le 
ferum , la  terre  dans  la  melancholie  & l’eau 
dans  la  pituite.  Il  paroit  aufïi  que  ces  hu- 
meurs (ont  plu?  ou  moins  douces  , falées  *, 
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acides  , aufteres , acerbes , ameres , âpres  , 
lexivieufes , alxalies  , fixes  , volatiles  , & 
huileufes , félon  que  les  principes  aéfifs  s’y 
trouvent  abondans,  diverfement  élevez , & 
différemment  mêlez  avec  les  paflifs.  Ain- 
fi  la  domination  de  l’efprit  fur  tous  les  au-  _ 
très  principes  ,rend  le  fang  doux  & tempe- 
ré  : Ainfi  la  domination  ou  l’exaltation  trop 
forte  du  fbulfre,  l’agite  & le  fermente  avec 
violence  : & de  même  l’abondance  ou  1 élé- 
vation du  fel  trop  exalté  , ou  par  l’efpric  , 
ou  parle  fbulfre , rend  les  autres  humeurs 
acres , acides,  âpres  ou  faiçes  ; qui  à propor- 
tion que  la  terre  ou  l’eau  s’y  trouvent  en; 
quantité,  deviennent  ameres  , liquides, 
groflieres,  gluantes  , acerbes  ou  aufteres  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  le  prece- 
dent Chapitre.  , . ' 

Il  s’enfuit  maintenant  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  le  mouvement , la  domina- 
tion, lelevation,  le  different  état,  ou  les 
divers  mélanges  des  principes  aétifs  for-, 
ment  principalement  les  differentes  confif- 
tences , dans  les  humeurs  : de  même  qu’el- 
les y produifent  plufieurs  alterations  , di- 
verses faveurs  & differentes  couleurs.  En, 
effet  félon  que  le  foulfre  8t  le  fel  fe  trouvent: 
volatiles  ou  fixes , que  hflymphe  eft  confu- 
mée  ou  ailleurs  tranfportée  comme  dans 
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i’hydropifie  : felonencore  que  la  terre  & les 
fels  fixes , acides , aufteres  ou  acerbes  y do* 
minent , les  humeurs  changent  de  confif- 
tence*  Et  ce  changement  les  rend  tantôt 
trop  liquides  , tantôt  trop  fubtiles , & tan- 
tôt trop  épaiftes.  Il  fait  même  feparer  quel- 
quefois les  liquides  d’un  côté  , & les  grof- 
neres  de  l’autre.  Cela  change  aufti  confide- 
rablement  la  circulation  & les  fondions  na- 
turelles de  la  maflfe  du  fang , & produit  en 
même-tems  un  nombre  confîderable  de  dif- 
ferentes maladies , en  y produifant  plufieurs 
précipitations  & diverfès  coagulations  j qui 
en  font  les  principales  caufes. 

Apres  avoir  montré  de  quels  principes 
& de  quelles  humeurs  la  marte  du  fang  eft 
compofée  ; il  me  refte  à expliquer  en  quelle 
manière  , & de  quelle  matière  elle  fe  for- 
rtie.  Perfonne  ne  difeonvient  que  cette 
marte  ne  le  farte  du^chyle , & celui-ci  de  l’a- 
liment que  nous  prenons.  Il  eft  vrai  que  ces 
chofes  font  déja.fort  éclaircies  par  plufieurs 
habiles  Médecins,  qui  en  ont  nouvellement 
écrit  ; mais  comme  elles  me  doivent  fervir 
beaucoup  à l’explication  que  je  prétends 
donner  de  la  nature  des  fièvres , il  en  faut 
marquer  ce  quelles  renferment  de  plus  con- 
fiderablc.  V-  • 

< Pour  commencer  > on  remarquera  que 
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les  vaiflfeaux  falivaircs , qui  prennent  le%ir 
origine  des  glandes  du  col  & des  mâchoi- 
res , fourniflent  toujours  mais  .infenfibic- 
ment  de  falive  dans  la  bouche  ; & qu’ils  en 
verfent  davantage , lorfque  par  le  mouve- 
ment de  la  maôicotion , ces  glandes  & ces 
vaifleaux  (ont  provoquez  à cet  écoulement* 
On  remarquera  encore , que  cette  falive 
tient  tant  (bit  peu  de  l'acide  tirant  fur  le  falé,. 
comme  l’afTeure  Diemerboex  : & félon  qu’il 
eft  aifé  de  jufiifier  par  le  gravier  qui  s’atta- 
che fouvent  à la  racine  des  dents-  Car  c& 
nefl  autre  chofe qu’une  matière  (àline  , qui 
s’y  eft  pétrifié , & unie  par  le  moyen  de 
plusieurs  particules  alxalies , qu’elle  a déta- 
chées des  dents  pat  fa  corrofion  ; & que  la 
falive  y adépofée  , en  coulant  le  long  des 
genfives. 

Nous  voyons  d’ailleurs  , que  la  même 
chofe  arrive  au  voifinage  des  mers , dans  les 
murailles  bâties  avec  la  pierre  la  plus  dure. 
Et  c’eft  à'  caufe  que  les  vapeurs  qui  s’en  éle- 
vent  incefifammcnt  étant  empreintes  de’fel  » 
corrodent  infcnfiblement  ces  pierres,  com- 
me la  (âlive  acre  & falée,  corrode  les  dents  j 
& en  forment  un  efpece  de  gravier,  que  la, 
pluïe  détâche  ordinairement  des  murailles , 

& le  fait  tomber  à terre.  Aufli  en  font-el- 
les comme  les  autres , en  partie  cariées  ou 
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fapées  : ce  qui  arrive  à peu  prés  de  même  à 
lcgard  des  murailles  éloignées  de  la  mer, 
par  le  moyen  des  pluïes  & des  particules 
nitreufes  de  l’air  , qui  y caufent  un  pareil 
effet. 

Tout  cela  eft  encore  confirme  par  l’ex- 
pericnce  ; puis  quelle  nous  fait  voir , que 
la  falive  d’un  homme  à jeun  eû  beaucoup 
plus  de'terfive  & plus  diflolvante  que  l’eau 
commune  , qu’elle  emporte  les  tâches, 
qu’elle  tue  ou  chalfe  les  Icorpions , difiout  le 
mercure  , adoucit  la  rheubarbe  ; & que 
l’on  digéré  avec  plus  de  facilité  les  alimens 
qui  font  bien  aflfaifonnez  de  fel , que  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

Il  faut  enfin  remarquer , que  co*mie  la 
raifon  & lexperience nous l’enfeignent, une 
liqueur  faline  devient  plus  forte  à propor- 
tion qu’elle  demeure  plus  long-tems  fepa- 
rée  des  matières  qui  adoucilfent  fon  fel  : 
ainfi  la  falive  le  rend  plus  forte  & plus  exal- 
tée dans  la  bouche  ou  dans  l’eftomach  , à 
proportion  qu’elle  fe  trouve  plus  long  tems 
ieparée  de  la  lymphe  ou  de  la  mafie  du 
fang  ; qui  diminuent  la  force  , que  j’ai  fait 
remarquer  dans  fon  fel. 

Toutes  ces  raifons  font  clairement  voîç 
qu’il  y a dans  la  falive  une  matiece , qui 
tient  plus  de  la  nature  du  fel , que  de  tout 
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autre  principe  ; & que  cette  liqueur  ferc  de 
premier  diifolvant  à l’aliment  dans  la  bou- 
che: où  elle  le  diflbut  imparfaitement , & 
le  fait  couler  enfemble  dans  l’eftomach.  El- 
les nous  montrent  encore , que  ce  diflolvant 
achevé  de  l’y  difToudre  , & de  l’y  cuire  dans 
quelques  heures  , devenant  plus  fort  parle 
fôjour  qu’il  y fait  feparé  du  fang , & par  le 
fecours  de  la  chaleur  que  le  ventricule  lui 
communique.  D’ailleurs  (on  a&ivité  eft  en- 
core augmentée  par  le  mélange  de  l’aliment 
qui  a demeuré  au  fond  de  l’eftomach  , après 
chaque  co&ion  , & apres  chaqàe  diftribu- 
tion  du  chyle  : & c’eft  à caufe  qu’il  s’eft  for- 
mé de  ces  reftes  d’aliment , un  efpêce  de  le- 
vain, qui  contribué  beaucoup  à la  digef- 
tion. 

La  manière  dont  les  animaux  à corne 
font  leurco&ion  , confirme  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  falive  à l’égard  du  chyle.  Car 
quelques  heures  après  avoir  mangé,  ils  font 
remonter  les  alimens  de  l’eftomach  à la  bou- 
che , non  feulement  pour  les  mâcher  & les 
incifer  une  fécondé  fois  ; mais  pour  à l’occa- 
fïon  de  la  maftication,  c’eft  à-dite,  du  mou- 
vement des  mâchoires , les  mêler  derechef 
avec  de  nouvelle  falive , qui  par  ce  moyen 
coule  des  glandes  dans  la  bouche  ; & pour 
les  mieux  digérer  & les  convertir  plus  faci- 
lement 
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ment  en  un  chyle  bon  & loiiable. 

Si  I on  fait  maintenant  réflexion , que  la 
principale  lource  de  nos  maladies  naît  du 
défaut  irréparable  de  la  première  cocfcon, 
qui  cft  celle  des  alimens  dans  le  ventricule  ; 
on  jugera  ces  remarques  trcs-confiderablcs, 
puisqu’elles  nous  dévdopent  des  moyens 
pour  prévenir  des  accidens  fi  fâcheux  ; & 
qu’elles  ndfts  font  connoîtrc  combien  il  im- 
porte de  bien  mâcher  5c  promener  dans  la 
bouche  ce  que  l'on  mitige^ auparavant  cjue 
de  l’avaler.  On  n’exeente  cependant  rien 
moins  que  cela  : & c’eft  , ou  pour  n’en  iça- 
voir  pas  l ‘importance  ; ou  fi  Ion  la  fçaic  9 
pour  n’y  faire  pas  aflez  d'attention- 
• Le  chyle  cuit  & préparé  , en  la  minière 
que  je  viens  de  le  marquer , paffe  delcfto- 
mach  dans  les  boyaux  ; & rencontre  au 
commencement  de  ceux-ci , d’un  côté  le 
fuc  bilieux , qui  y coule  infcnfiblement  par 
le  pore  cholidoque  j & de  l’autre, côté  le  lue 
pancréatique  , que  fon  refervoir , placé  au 
pancréas , y vcrle  par  le  conduit  de  Virjun- 
gius.  C’eft  là  que  ces  deux  fucs  fe  mêlent 
avec  le  chyle  : c’eft  là  qu’ils  lui  procurent 
une  nouvelle  fermentation  , & une  fepara- 
tion  de  fes  parties  impures  ou  excrementcu- 
fes  de  parmi  les  pures , & les  alimeneeufes. 
En  effet  la  plupart  des  Anathomiftes  tom- 
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be  d’accord , que  ees  deux  liqueurs  fe  mê- 
lent avec  le  chyle  : & que  lune  eft  tant  foie 
peu  acide  , & l’autre  aflez  amere , alkalie  ou 
lexivicufc.  Ils  ajoutent  que  ces  liqueurs  fer- 
mentent , adoucirent  & changent  de  nou- 
veau le  chyle  par  leur  mélange  j & que  par 
le.  mou vemect  qu’elles  y excitent , elles  en 
feparent , précipitent  en  bas , & font  couler 
hors  des  boyaux  les  parties  exarementeu- 
fes  , trop  gcoflîeres , trop  falines , ou  trop 
fulphureuu*s:  mais  c’eft  dans  lemêmetems 
que  celles-ci  laiflent  furnager  en  haut  les 
plus  legeres , les  plus  pures , les  plus  dou- 
ces, & les  plus  bénignes  ; afin  qu’elles  paf. 
fent  plus  facilement  dans  les  veines  la&écs, 
dont  les  orifices  fe  prefentent  ouverts  au 
dedans  des  boyaux  pour  les  recevoir.  Tou- 
tes ces  chofes  ne  fe  font  pas  neanmoins  , 
fans  la  participation  du  mouvement  periftia- 
tique  des  mêmes  boyaux  ; qui  contribué 
beaucoup  à l’entrée  du  chyle  dans  les  vei- 
nes la&ées>&  à la  fonde  des  excremens  hors 
du  bas  ventre. 

Un  pareil  effet  $ obferve  aufli  à peu  prés 
de  même  dans  un  Moulin  à farine  , qui  à 
proportion  qù’on  le  tourne, en  fepare  1a 
fleur  d’un  côté » 1 epren  de  l’autre  , & en  re- 
jette en  même  tems  dehors  le  fom. 

Le  chyle  reçoit  encore  une  ncflftelle  pre- 
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paration  ou  c!i  Ablution  dans  les  veinés  lac- 
tées ; où  il  fc  mêle  avec  quantité  de  lym- 
phe , gue  les  glandes  y fourniflent  de  toutes 
pa«s.  Et  c’eft  pour  de  là  continuer  plus  fa-  # 
cilement  fon  chemin  vers  la  grotte  glande 
du  mefentaire  , & enfuite  vers  le  relêrvoir 
de  pequet*  Ici  il  eft  diflout  derechef, par  la 
même  lymphe, afin  qu’il  foie  plus  préparé, & 
mieux  difpofé  à monter  par  le  conduit  co- 
rachique , qui  le  dégorge  dans  les  .veines 
fous-clavieres , pour  le  defeendre*  enfin  par 
la  veine  cave  afeendante  dansje  ventricule 
droit  du  cœur.  Et  c’eft  là  qu’il  commence 
à prendre  la  première  teinture  de  làng  : c’eft 
là  qu’il  fe  fermente  avec  force  , & qu’il  fc 
mêle  avét  la  mattè  du  fang.  Mais  félon  le 
ièntimenc  de  quelques  Anathomiftes  du 
^temsjil  eft  tranfporté  en  ce  lieu,  aufli  bien 
'par  la  veine  'cave  defeendante , que  par 
l’afcendante  : foir  que  le'  chyle  y patte  des 

- veines  la&ées  , par  la  communication  qoe 
quelques-uns  prétendent. avoir  découverte , 
avec  les  rameaux  de  la  veine  porte  ; ou  bien 
qtfe  eda  Ce  fafle,  félon  quelques  autres,  par 

- la  communication  qu’ils  ont  obfcrvé  avec 

?«nu;ileia  «écr  • ; : " 

Cependant  ce  chyle  ainfi  conduit  par  un 
i ou  pa^glufieurs  chemins  dans  le  coeur, & 
pouffé  par  le  mouvement  de  fa  fyilole  & 
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«liaûolc',  continue  de;  circuler  aveclefâng» 
& ipafle  dés:  v en  me  u ie&dtt  cœur  dans  lcs.ai>: 
teres,  & enfuite  dans  -toutes  les  veines  chr 
corps.  Il  va  & vient,  inceflaniment  des  uns 
aux  autres , parte  & repaffe  par  leur  moyen 
dans  les  entrailles  , dans  les  mufcles  &;dafl5 
lesglandès;  pour  s’y  purifier , s!y  feparcr 
des  matières  étherogenes , & y recevoir  en-* 
fin  la  forme  du  fang  parfaitement  élabouréi 
Maintenant  que  j’ai  expliqué  l’origine  , 
la  nature  * & le  mouvement  circulaire  de  la 
maffe  du/angfÿil  me  refte  à traitter  de  fon 
effervefcencë , & à montrer  de,  quelle  ma- 
nière elle  fé  fait  dans  le  cœur.  Mais  il  faut 
auparavant  remarquer , que  par  le  mot  d’ef. 
fervefcence , je  n’entends  autre  diofe > que 
le  mouvement  fenfible  & interne  de  toutes 
les  parties  des  corps  propres  à fe  fermenter  , 
femblable  à celui  qui  arrive  quand  on  ;mêlc 
un  acide,  ou  avec  un  alkali  : ou  avec  quel- 
que autre  corps , qui  peut  diflfoudre  & exal- 
, ter  ce  dernier , en  la  maniéré  qui  a été  mar- 
quée dans  le  precedent  Chapitre.  ; fM 
J’ai  expliqué  au  long  la  première  de  ces 
deux  fortes  de  fermentation  , dans  ce  même 
Chapitre;  & j’expliquerai  la  fécondé  dans 
u la  faite.  Il  faut  cependant  obferver,  pour 
• continuer  l’explication  de Teffervefccncede 
la  tnafTe  du  fang , qu  elle  cft  beaucoup  plus 
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grande  dans  le  ventriculet gauche  du  cœur, 
que  dans  le  droit  ; parce  que  celui-ci  reçoit 
un  fang  beaucoup  moins  exalté  que  l’autre. 
JEtc’eft  à caufç que  la  partie  nitrtufe,de  lair 
a comme  allumç  ,& , exalté  dans  le  poulmon 
celui  qui  entre  dans  le  vcntjcule  gauche , & 
non  pas  celui  qui, revient  au  droit,  qui  eft 
. ainfi  beaucoup  moins  difpofé  que  l’autre  au 
mouvement  de  la  fermentation» 

* . Cela  fuppol'é , je  dis , que  cette  effervef- 
-Cfitreieeft  produite  par  le  moyen  .du  &ng  , 
.qui  entre  dans  les  ventricules  du  coeur  ; j a- 
rjoûrequ’il  s y raréfié,  & qu’il  sy  exalte  tout 
.à  coup  dans  chaque  diaftole , par  le  mélan- 
ge .qui  s’y  fait  de  celui  qui  y entre, avec  ce-’ 
lui  qui  , comme  un  levain  , a demeuré  après 
chaque  (y  fiole, dans  les  foflètes  ou  finus  des 
memes  ventricules, à cedefiein  fort  pro- 
pres & aflez  nombreufes.  Car  le  fang  qui  a 
été  retenu  dans  ces  fofleres  , étant  déjà  fer- 
menté ou  fort  élevé  par;  l’exaltation  de  fes 
principes,  & çelui  qui  y entre  & qui  s’y  mê- 
le ne  l’étant  pas  de  même , à caufe  qu’une 
parti$4e,&s  principes  les  pl  us  volatiles  a été 
difiipée  par  ù circulation  qu’il  vient  de  fai- 
re ; ce  fang  fermenté  & retenu  avec  toute  ü 
force  dans  le  cœur , fermente , raréfié  ou 
exalte  d’abord  l’autre  par  i’a&ivité  de  fes 
principes  ; & l’oblige  ainfi  à dilater  avec  lui 
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les  ventricules  du  coeur , pour  y produire  la 

dilatation  appel! ée  diaftole. 

On  peut  encore  joindre  à cette  raifbn» 
que  de  même  que  le  fang , qui  revient  au 
ventricule  gauche  du  coeur,  eft  fort  diffout 
& difpofé  à la  fermentation , par  fon  mélan- 
gé dans  le  poulmon  avec  la  partie  nitreufe 
de  l’air  ; ainfï  celui  qui  revient  ail  ventricu- 
le droit  l’eft  à peu  prés  de  même , par  le  mo- 
yen des  fucs  exaltez  ; tels  que  font  le  fuc 
« pancréatique,  la  lymphe , le  fiel , la  melan- 
-cbolïc  j & le  chyle  qui  s’y  rencontrent  toüs 
“ nouvellament  mêlez , pour  donner  ocCafion 
* àune  plus  grande  effervcfcencc , par  le  mo^ 

- yen  des  efprits  que  les  uns  ou  les  autres  reo- 
‘ ferment } par  leur  acrimonie , par  leur  flui- 

di té  ou1  par  leur  diflolution.  • J 

Je  ferai  auffi  voir  dans  la  fuite , quétoüs 
: ces  fucs  paffent  dé  la  mafle  fanguinairè , en 
des  refervoirs  particuliers  ; où  leurs  parties 
falines  s'exaltent  davantage , afin  de  difloü- 

- dre  plus  facilement  la  mafle  du  fang,  à pro- 
portion qu’eHes;  Viennent  à sÿ  remélcr. 
Mais1  cette  diflohStion  ou  exaltation  ne  fe 
‘fait  feôtir  fenfiblcment  que  dans  les  ventri- 

1 cules  du  coeur , où  les  principes  volatiles  & 
a&ifs  achèvent  de  fe  fermenter  parfaite- 
ment. Et  C’eft  par  la  diflolution  & le  mêlan- 

; gc  te  iubitémçnt  des  parties  aflez 

jü  Cl 
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acres , plus  liquides  , moins  volatiles  ou 
moins  exaltées  du  fi» ng  > avec  celles  qui  ont 
demeuré  dans  le  cœur  : qui  font  au  contrat* 
re  plus  exaltées , plus  exaltées , plus  volati- 
les , plus  acres  & moins  fluides. 

Ce  nefl  pas  pourtant  que  les  premiers 
flics  ne  renferment  d’ordinaire  plus  de  pria-, 
cipes  a£bfs , que  ces  dernières  matières; 
parce  qu’ils  font  fouvent  mêlez  avec  le  chy- 
le : qui  n’ayant  pas  encore  pafTe  dans  le 
cœur , pour  y être  parfaitement  fermenté  , 
il  ne  s’en  efl  pas  fait  aucune  difflpation.  De 
là  vient  aufli  que  les  alimens  ne  contribuent 
pas  moins  au  mouvement  & à la  fermenta-, 
tion  du  fang  qu’à  la  réparation  & à la  nourri* 
ture  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  exemples  qui  fui  vent  expliqueront 
plus  clairement  > comment  un  fang  fermen- 
té fe  mêlant  dans  le  cœur  avec  celui  qui  y 
entre.,  & qui  ne  l’cft  prcfque  pas , le  fair 
d’abord  fermenter.  On  n’aura  pas  peine  de 
le  concevoir , fl  l’on  remarque  que  cela  ar-  JH 
rive , de  même  que  la  pâte  déjà  fermentée, 
appellée  levain , fermente  & raréfié  celle 
qui  ne  l’eft  pas , quand  on  tes  mêle  enfem- 
ble  : & de  même  encore  qu’une  bluete  de 
feu  exalte  ou  dégage  tout  à coup  celui  qui 
efl  engagé  dans  la  poudre  à canon , ou  dans 
le  foulfre  minerai  , lors  qu’eUe  vient  à y 
tomber  deffus. 
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La  même  chofe  arrive  aufli , Iorfque 
quelques  goûtes  d’efprit  de  ici  fermentent 
& font  d’abord  bouillonner  l’efprit  de  vi- 
triol , à proportion  qu’on  les  mêle  enfern- 
ble.  Car  comme  ces  deux  efprits  font  feu- 
lement differents  en  ce  que  l’efprit  de  fel  eft 
plus  exalté  que  l'autre  par  fa  partie  fulphti- 
reufë , faline  & fpiritueufe , ils  font  tout-à- 
fait  femblables  dans  leur  fermentation,  à 
celle  qui  eft  produite  tant  par  le  fane  , qui 
a demeuré  dans  le  cœur , que  par  celui  qui 
y revient  ; puifquc  l’un  ne  différé  de  l’autre* 
qu’en  ce  que  celui  qui  y entre  , a fes  prin- 
cipes beaucoup  moins  exaltez,  que  celui 
qui  y eft  déjà  cnrré. 

Il  arrive  enfin  la  même  chofe  à un  grand 
nombre  d’autres  liqueurs , & à differentes 
matières  quand  on  les  mêle  enfemble  ; dont 
j’expliquerois lefferveicence  fi  elle  n’avoit 
déjà  été  expliquée  dans  le  precedent  Chapi- 
tre. 

Si  quelqu’un  demande  maintenant  * 
quelle  caufe  fermente  le  premier  fang , qui 
entre  dans  le  cœur  : je  réponds , que  dans 
les  premiers  rudiments  de  la  génération,  les 
principes  sélifs  font  principalement  renfer- 
mez entre  les  filaments  & dans  les  cavitez 
delà  premietc conformation  du  cœur.  Car 
il  fc  forme  le  premier,&  commence  par  une 
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petite  vefeie  ,3ptoduite  par  l’union  des  pe- 
tits filaraens  qui  Ce  trouvent  dans  le  germe 
ou  femence  des  animaux  j laquelle  palpitant 
fè  mouvant  fenfibîement . doi  ta  voir  fuf- 
_ Raniment  d«.jpcij>cipes  aéfife.jrour  ferme» 


qui  y entre  ).&  les  ren- 
tes de  celui-ci  y ferment  l’autre  qui  y re- 
vient , lclon  qu’il  a été'  ci  devant  expliqué. 
zu  II  cft  d’ailleurs  fi  vrai , que  ces  principe» 
t aâifs  i entr  autres  I*çfprît * Ce  trouvent  fort 
^bp^dapfsi,da^s  Je  çcepr  en  Ion  premier 
^pfnipencement  ? que  la  première  chofe 
qu’on  obferve  dans  la  generation  d’un  ani- 
_mal,  cft  pn  point  ou  une  petite  vefeie  , qui 
palpite  , bat , pouffe  & repoufle.  Ht  cela  Ce 
fait  par  lefmoyen'clcs  memes  principes  qui 
,y,foot  icnfçrm ez;  qui  étendent  par  ce  mo- 
yen de  toutes  jtarçs  cettç  vefeie  ou  ce  ger- 
me x pour  en  former  premièrement  fe 
cœur  » enfiiite  les  premiers  linéaments  des 
.arteres  & des  veines , la  première  teinture 
du.fang , & enfin  toutes  les  parties  qui  coin- 
. pofent  le  corps  de  ranimai. 

_ ( 0; Apres  avoir  clairement  expliqué , com- 
„mençfe  fait  U fermentation  ou  l’effervefcei»- 
cc  de  la  maflê  du  fang  dans  te  cœur  : & apres 
avoir  rapporré  la  eaulê  de  fa  dyafiole,îI 
nie  refteà  marquer  celle  de  fà  fy  fiole  , poi/r 
donner  une  dairç  idée  tant  de  l'une  que  de 

'**■*}  il.*  *v?  ».  ti-i  w *:  .> 
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l’autre  , & de  rcffervefcence  qui  leur  eft 
p roportionnéc. 

Pour  cela  il  faut  remarquer  , que  dés 
que  le  fan»  à dilaté  par  fa  rarcfâCtion  les 
ventricules  du  cœur ‘/les  eiprits  animaux 
‘étant  excitez  par  ce  mouvement  de  dilata- 
tion , coulent  en  foule,par  les  nerfs»vers  les 
chairs  mufculeufcs  des  mêmes  ventricules , 
pour  les  enfler  , & les  dilater  d abord  dans 
un  fens  contraire  à celui  dé  la  diaftolé. 


C’eft  ce  qui  fait  aufli , qulîs  ferrent  cnïrié- 
mc-tems  ces  ventricules  dilatez  , & qlïe 
ceux-ci  repouffent  par  ce  moyen  dans  les  ar- 
tères , le  lang  qui  eÛ  contenu  dahs  leur  ca- 
pacité'. Mais  ce  fang  ne  peut  pas  être  pouf- 
fé dans  ces  arteres,  fans  que  dans  le  même 
moment , celui  qui  eft  déjà  renfermé  dans 
celles-cy  ne  pouffe  celui  des  veines , pour  le 
faire  rentrer  dans  les  mêmes  ventricules  : & 
fans  produire  ainfi , de  même  que  devant  > 
une  effervefcence  , une  dilatation , & en- 
füite  une  contraction  réciproque , appellée 
fyftole.  Je  ne  doute  pas  neanmoins  que  le 
inouvemedt  de  reflitution  de  ces  ventricu- 
les fort  étendus  par  la  dyaftole , ne  contri- 
bué à la  même  a dion  j bien  que  je  n’en  aye 
pas  ci- devant  parlé. 

Cependant  la  force  & la  viteffe  de  ces 
deux  raouvemens  contraires  durent  & coo- 
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fervent  ordinairement  une  jufte  proportion , 
tant  que  l’animal  fubfifte.  Ce  n'eft  pas 
neanmoins  , qu’ils  ne  foient  fouvent  iné- 
gaux , principalement  quand  rcffervefcence 
excite  les  fièvres  putrides  ou  malignes  ; fé- 
lon que  je  le  montrerai  plus  au  long  ,lorf- 
que  je  parlerai  des  unes  & des  autres  en  par- 
ticulier. 

Je  viens  de  faire  voir  ce  que  c’eft  qu’ef- 
fervefeenee  du  fang  : je  viens  de  montrer 
'comment  fè  fait  la  dilation  & la  contra&ion; 
du  coeur  ; & comment  l’exaltion  modérée 
des  principes  actifs  du  fang  fermenté  pro- 
duit l’cffervefccnce  naturelle  , quand  il  le 
mêle  dans  le  coeur  avec  celui  qui  l’eft  da- 
vantage , que  j’ai  ci  devant  appelfé  levain  » 
# refte.  maintenant  à obferver , qu’il  s’enfuie 
de  ce  que  je  viens  de  dire , que  quand  ces 
principes  feront  trop  élevez,  rcffervefcence- 
'en  fera  aufiï  trop  élevée,  trop  grande, 01* 
trop  frequente  : & quelle  produira  ainfi  la 
- fièvre.  Mais  avant  que  d’expliquer  plus  aut 
' long  ces  chofés  ; il  faut  marquer  de  la  ma- 
" niere  que  le  fèit  cette  élévation  des  princi- 
pes , qui  produit  rcffervefcence  contre  na* 

' ture , & en.  examiner  toutes  les  caufcs , c» 
commençant  par  les  plus  (impies , pour 
"monter  enfuitc  degré  par  degré  jufquesaux 
plus  composes. 
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11  faut , pour  avoir  une  claire  connoiftatv 
ce  de  ccs  caufes , jetter  les  yeux  fur  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  precedent  Chapitre  touchant 

I élévation  des  principes  des  corps  naturels. 

II  faut  encore  fc  fouvenir  que  j’y  ai  enfeigné 
que  le  fcl  étoit  fort  acre  & fort  pénétrant  » 
par  la  folidicé  & par  le  tranchant  de  fes  di- 
yerfes  figures  , que  l’efprit  & le  foulfre 
étoient  beaucoup  plus  fubtils  que  tous  les 

.autres  principes  , & que  leur  fubtilité  > oa 
legereté  leur  procuraient  naturellement 
le  mouvement.  J’y  ay  enfuite  ajouté , que  * 
s'ils  ne  fe  mouvoient  pas  effeélivement>.ilf 
en  confervoienc  du  moins  1 efort  ou  la  dif- 
pofition  : puis  qu’ils  reprennent  ce  mouve- 
ment , dés  qu’ils  font  dégagez  des  matiè- 
res groflieres  a terreftres,  fibreufes  & em- 
barraflantes , qui  les  tenoient  engagez  , fi-* 
xes  ou  enveîopez.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  la  maife  du  fang  tient  beaucoup  , 
de  même  que  la  graiffe  de  la  nature  d’une 
femblablc  matière  ; bien  qu’elles  abondent 

* toutes  deux  en  quantité  de  principes  aétifs. 
Car  l’indigeftion  qui  eft  caufee  par  l’une  & 
par  l’antre  de  ces  deux  matières  dans  un  et* 
tomach  foible , eft  une  preuve  convaincan- 
te de  cette  vérité. 

11  faut  encore  remarquer  que  j’ai  ajouté 
au  même  Chapitre  que  ces  principes  te- 
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prennent  leur  mouvement , ou  par  euxrmê- 
mes , ou  par  accident , ou  par  tous  les  deux 
enfemble.  Si  c’eft  par  eux- mêmes  qu’ils,  le 
reprennent  ; cela  vient  à caufe  qu’ils  te  dé- 
gagent, ou  par  leur  difpofition  & Teffore 
qu'ilsfonc  pour  fè  mouvoirjoti  parccque  leur 
fubftance  étant  fortifiée  par  un  autre  de  mê- 
me nature , celle-ci  leur  communique  allez 
de  force  pour  prévaloir,,  fe  dégager  & re- 
couvrer le  mouvement.  Onobferve  un  tel 
effet  dans  la  fermentation  ordinaire  du.  viq, 
foit  quelle  furvienne  tantà  l’occafion des 
rayons  du  Soleil , que  des  particules  vola- 
tiles de  l’air  : ou  bien  que  cela  provienne  de 
l’effort  & de  la  difpofition  des  particules 
" aâi  ves  , qui  font  renfermées  dans  le  vin. 

Mais  fi  quelqu’un  répliqué  qu’une  cho* 
fe  inanimée  comme  le  vin  , ne  peut  pas 
faire  d’effort  pour  fe  mouvoir.  Je  réponds 
cela  ce  que  j’ai  à peu  prés  répondu  dans  le 
precedent  Chapitre  » à une  pareille  objec- 
tion ; qui  efi  qu’un  mixte  qui  a , comme  le 
vin , quantité  de  principes  volatiles ,.  ne  1rs 
, renferme  jamais  d’une  maniéré  qu’ils  (oient 
tous  fixez  & privez  entièrement  de  leur 
mouvement  : il  en  refte  toujours  quelques- 
uns  qui  le  confervent  , & qui  font  par  cc 
moyen  effort  de  dégager  les  autres  ; qui  à 
caufe  delà  difpofition  qu’ils  y ont , (e  déga- 
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genc  effcétovement , tant  à leur  occafion  y 

3u’à  celle  des  particules  volatiles  de  l’air  ou 
u Soleil  ; qui  y contribuent  fouvent  tou- 
tes enfemble-.bien  que  les  unes  bu  les  autres 
(oient  quelquefois  fuffifantC3  pour  produire 
cet  effet  féparemeht.  ' ” 

Que  (i  les  principes  volatiles  fe  déga- 
gent , non  par  eux- memes  , ou  à l’occafion 
des  principes  d’une  nature  femblable  ; ot» 

Su’ils  foient  dégagez  par  accident  ; c’eft-à- 
ire  » par  le  moyen  des  principes  de  diveil- 
fe  nature , c’éft  îa  differente  acrimonie  de» 
Tels  qui  enell  pour  lors  ordinairement  la 
caufe.  Et  comme  celle-ci  agit  quelquefois 
de  concert  avec  les  autres  caufes , les  prin- 
cipes volatiles  fe  dégageront  alors  , &-paft 
accident, & par  eux-mêmes  j cfèft-à-dire  ; 
que  la  fcbuebtàtron  fora  tout  ènfembfe 
propre  & accident  elle. 

La  fermentation  eft  donc  tantôt  propre > 
tantôt  accidentelle  ; & quelquefois  elle 
participe  de  là  nature  de  toutes  les  deuir. 
La  première  vient  d’être  expliquée  : & pour 
la  feconde , elle  fnrvient  lorfque  les  diveb- 
fes  figures  du  fol  fort  pénétrantes  , fort 
acres , fort  tranchantes  & extrêmement  fo- 
ndes, îneifent  & rompent  facilement  une 
partie  des  liens , qui  retenoient  comme  en- 
chaînez ou  fixez  l’efprit&.le  (bidfre  dan» 
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ieur  fubftance  terreftre  & fibrcufe.  Car 
c’eft  par  ce  moyen , que  ceux  ci  reprennent 
d’abord  leur  mouvement  naturel  ; & qu’ils 
excitent  une  fermentation  plus  ou  moins 
grande,  félon  que  le  fel  détache  plus  ou 
moins  de  fbulfre  & d’efprit  ; &r  félon  qu’ils 
Ce  trouvent  d’ailleurs  plus  ou  moins  difpo- 
ïez  par  leur  quantité,  ou  par  leur  élévation, 
pour  fc  dégager  d^hx- memes  , ou  par  acci- 
dent du  lieu  où  ils  étoient  engagez. 

La  fermention  & l’efferyefcence  qui  ar- 
rive dans  le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol 
avec  l’huile  de  tartre  ou  de  therebentine,  & 
de  celui  de  tous  les  acides , avec  des  alkalis, 
font  des  exemples  qui  expliquent  claire- 
ment cette  fermentation  accidentelle*  Pour 
ce  qui  regarde  celle  qui  eft  toutenfemble 
propre  & accidentelle , on  la  concevra  faci- 
lement par  l’explication  que  j’ay  donnée  de 
toutes  les  deux  *.  & encore  plus  facilement 
fi  l’on  remarque  quelle  furvient  dans  le  vin 
nouveau  ; lors  qu’on  y mêle  quelque  li- 
queur acre  & faline  , qui  abonde  en  princi- 
pes volatiles  plus  ou  moins  concentrez. 

Il  faut  maintenant  obferver  que  ces  trois 
differentes  maniérés  de  fermentation  arri- 
vent dans  le  coeur  , de  même  que  par  tout 
ailleurs  ; car  la  mafTe  du  fang  s’y  fermente , 
ou  par  elle-même , ou  par  accident , ou  par 
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cous  les  deux  enfemble.  Etc’eft  à caufe  quf 
elle  contient  beaucoup  de  principcsafàifs  ^ 
qui  étant  élevez  eu  fo  mejançayec 
iàng  exalté  & fermeqté^s  1$  £c?<uç,îfc£r 
xalcerit  tous  enfemble  > §i,  prQduifeut;.uçre 
fermentatipn4é  gâte  <8ç;  ;n%iuf;ç}|e  ! lef  £$ür 
fes  n’en  font  pas  djfpropor  normées  ? lagçt» 
au  tempérament  & à la  conftitution  .de  l &- 
nimal.  Mais  fî.Æéji.c^fe  leur  font  fu  con- 
traire di  fpropor  données , ii*;  s’^1  event  ayep 
plus  de  forccjque;la'  naturqne  l'exige , & 
produiCcnt  en  n?ême^tems:une;;  t<#n)ZflFr 
jjqn  plus  grande  que  d’ordinaicc  » appelle 
.chaleur  contre  nature  j qui  d abord  caufe 
üévtfe.  Et  cette  fermentation  contre  nature 
eft  auflî  produite  dans  Ja:  paâfle  du  iàng,,  ou 
par  elle  même  , ou  pajr  accident , ou  p*r 
•cous  les  deux  enfèmbte.  ? , 

v h Maintenant  pour  l’y  faire  remarque^  ; de 
:ces  trois  maniérés  t il  faut  obferver  ; que  dqs 
que  la  partie  fulpheureufe  de  la  malfe  fan- 
guinaite  s’élèvera  trop  : elle  s’exaltera  > ou 
.(d’elle-meme , qu  paf  jcçident , ou  par  tpqs 
les  deux  eqfcmbtevft  {dtes’ex^c  trop  del- 
le-même  » elle  pTodui.ra  en  là  maniere  qui 
• a été  expliquée , la  fiéyre  putride  ou  la  fy- 
noche:  que&c’eft  par  accident;  qu’elle  s ’é- 
,kve , c’ett-à-dire , par  l'acrimonie.  Q-pp  for- 
te du- fcl  j elle  qxcûera  Us  au^gey^» 
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continues  ou  intermittentes , appellées  ci- 
devant  accidentelles  ; qui  feront  differen- 
tes , félon  que  la  nature  du  fel  fera  diverfe. 
Et  fi  elle  s’élève  par  tous  les  deux  enfemble: 
elle  caufera  tout  à la  fois  l une  & l’autre  des 
fievres  propres  & occidenteles  appellées  ci?- 
devant  compofées. 

Pour  ce  qui  concerne  l’élévation  trop 
forte  de  l’efprit  > comme  elle  eft  tare , peu 
confiderable , & femblable  à celle  que  je 
viens  de  rapportera  l’égard  du  foulfre;  je 
n’en  traitterai  pas  ici  en  general  : mais  j’en 
remettrai  l’explication  à l’endroit  où  j’en 
parlerai  en  particulier  » en  traittant  de  U 
fievre  éphemere. 

Il  paroît  cependant  par  ce  que  je  viens 
de  dire , & par  ce  que  j’ai  ci-devant  obfeiy 
vé,  que  la  diverfe  nature  du  fel  trop  acre& 
trop  exalté , eft  la  caufe  des  differentes  fie^ 
vrcs  accidentelles;  telles  que  font  les  inter- 
mittentes , les  hetiques , les  cathar raies , la 
maligne,  & la  plupart  des  fymptomatiques. 
Il  paroit  encore  que  toutes  ces  fievres  font 
accidentelles  > puifque  le  fel  ne  les  produit 
pas  immédiatement  , mais  par  accident; 
c’cft-à-dire , pâr  l’exaltation  qu’il  caufe  du 
feulfre  dans  la  maffe  fenguinaire , en  le  dé- 
gageant , par  fon  acrimonie  ou  par  fa  péné- 
tration des  parties  grofiteres  ou  embarraf- 
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fantes du  fâng : & qu’ainfi  le  fel  n’étant  pro- 
prement ni  chaud  ni  froid  5 leur  caufc  acci- 
dentelle ne  peut  être  non  plus  ni  chaude  ni 
froide.  Cela  n’empêche  pas  neanmoins  qu’- 
elle n’excite  toujours  les  redoublemcns  de  la 
fievre  putride  ; Et  c’eft  parce  que  le  fel  y 
exalte  à fon  tour  le  foulfre , à proportion 
qu’il  en  eft  exalté  lui-même. 

Il  paroi t enfin  que  la  fievre  éphemere , 
la  fynoche  & la  putride , qui  font  les  feules 
fievresefTentielles,  dépendent  proprement 
de  immédiatement , à fçavoir  les  deux  der- 
nières de  la  feule  exaltation  du  foulfre , & U 
première  de  celle  de  l’cfprit  : & que  dans 
toutes  les  autres  fîevres  le  foulfre  n’y  eft 
exalté  que  par  accident  j c’eft-à-dire  > qu’il 
n y eft  élevé  ni  par  fa  trop  grande  abondan- 
ce , ni  par  f à trop  grande  élévation  ou  fubti- 
iité,  comme  il  l’eft  dans  la  fievre  putride  5 
mais  par  d’autres  caufes  qui  produifent  fit 
trop  forte  exaltation  ; bien  qu’il  n’excede 
pas  fon  état  naturel.  Et  ces  caufes  confident 
principalement  dans  l’acrimonie  exceftive  , 
dans  l’abondance  & dans  la  pénétration  de 
la  diverfe  nature  des  fris , qui  excitent  Sc 
établifTcnt  la  différence  des  fievres  accident 
telles.  Audi  leur  nature  eft  differente  , non 
feulement  félon  que  la  partie  faline  des  hu* 
meurs  fe  trouve  acre , pénétrante , volatile* 
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fixe  j faléc , âpre , lexivieufe , acide  , aufte- 
re  ou  acerbe , pour  en  exalter  les  principes 
VQlatiles  : Mais  félon  qu’elle  change  par  ce 
moyen  la  confiftance  du  fang;  en  y caufant 
differentes  précipitations  ou  coagulations.) 
qui  en  redoublent  le  mouvement  de  la  ma- 
niéré que  je  l’expliquerai  au  long  dans  la  fui* 
te:ou  je  rapporterai  quelques  autres  c au fes, 
mais  plus  éloignées, qui  donnent  encore  oc* 
ration  à l’exaltation  du  foulfre. 

Bien  que  les  caufes  que  j’ai  rapportées 
jufqucs  ici  des  fièvres  accidentelles;  n’ayenc 
pas  encore  été  éclaircies  de  cette  maniéré; 
cela  n’empéche  pas  que  le  grand  Hypocratc 
•ti’cn  ait  le  premier  touché  quelques-unes 
des  plus  contiderables , & qu’il  ne  parle  à 
leur  égard  dans  fon  Livre  de  fateri  Àiedici- 
na, de  beaucoup  dechofes  particulières, des- 
quelles je  vais  parler  : ce  qui  m’oblige  à en 
rapporter  ici  les  paffages  qui  fuivcnt.  * 

Maintenant  pour  donner  une  plus  dat- 

_ "j  »,  - ■■  ‘il  ■ 

;i  * Hyp.  de  Vet.  Med,  frigiditatcm  &ea'oremtn 
corpore  minime  inter  omnes  qualité  es  pojfc  tjfïfti- 
mat.  Il  ajoute  dan*  le  même  endroit'  Anbamine 
in  ejl  amarum  & falfim , & dulce  , & acidum  , & 
inftpidum.  Vbi  horum  quidpiam  feparatum  erit  & 
dominium  obtinuerit  moleflia  ajficit...  11  ajoute 
encore.  Calidum  folum  non  c(l  febrts  eaufa  , fed 
calidum  etiam  amarum  & amarum  fimul  calidum 
■ & acidtttn  taüdum , &.Jalfum  aliaque  innumer^ 
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te  explication  de  ces  caufes,  je  commence- 
rai par  celles  des  fièvres  intermittentes  * Si 
dirai  que  la  fièvre  quotidiene  eft  produite 
par  l’acrimoriie  trop  forte  de  lafalive,,  qui 
tient  plus  du  falé  que  de  l’acide,  &:qui.si  d» 
rapport  avec  le  felveommun.  J goûterai 
qu’il  y a de  deux  fortes  de  fièvres  tierces?, 
dont  la  complication  produit  la  double  tiçï- 
ce  ; & dont  l’une  cfhexcitée  par  la  trop  foEr 
te  acrimonie  du  fel  lexivieux  de  l’humeur  h*- 
iieufe,qui  tire  {ui?  ramcr;&qui  tft  femblable 
au  fd  des  ccndre$î&  l'autre  par  celle  du 
pancréatique , qui  tient  de  l’acide , Si  que 
reffetnble  aux  liqueurs  acides  & falines.  Je 
dirai  enfin , que  la  fièvre  quarte  eft  pareille- 
ment produite  par  l’acrimonie  exeelfive  du 
fuc  m élan  chofi  que,  qui  tiré  fur  l’acerbe  * & 
qui  a du  rapport  avec  Je  fel  alumineux.  . , 

- Pour  ce  qui  regarde  les  fièvres  continues, 
j’ai  déjà  marqué  la  caufe  de  lephemere  ,4e 
la  fynoche&  de  la  putride  ; de  telle  rfianiere 
qu’il  me  refte  feulement  à.  rapporter  celle 
de  la  maligne  , celle  ^de  la  eatharralle , Si 
celle  de  la  fievre  heéiique. 

Pour  commencer  par  la  première  de 
ces  trois  fièvres , je  dis , qu’elle  eft  caufoe 
par  deux  fels  extrêmement  volatiles  , aflfez 
doux,  mais  fort  penctrans  ; dont  l’un  eft  aci- 
de , Si  l’autre  alkali.  J’ajoûce  que  ces  deux 
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fei s , qui  font  volatiles  & femblables  à l*cf- 
prit  du  fol,  Jarmoniac,  & au  Tel  des  vipè- 
res « exaltent  d’abord , par  leur  grande  fub-’ 
cilicé  , par  leur  pénétration , & par  1a  difpo- 
fition  qu’ils  ont  à une  fermentation  recipro*. 
que,  félon  la  nature  des  acides  & des  alka- 
fis  .,  la  partie  fulphureufc  du  fang  dans  le 
•coeur  j non  avéc  une  violence  fi  forte  que 
'jcélle  des  fièvres  putrides , mais  avec  des  ac- 
çidents.ordinaircrnent  plus  funeftes.  La  rai- 
ion  eft  que  ces  Tels  rendent  la  confidence  & 
la  circulacion  du  faqg  fort  inégale  par  les 
coagulations  , ou  par  les  précipitations  des 
particules  grades  , fibreufes  , ou  falincs  ; 
qu’ils  y produifent  d’une  part , à propor- 
tion qu’ils  èn  diflipent  fouvent  de  l’autre 
les  parties  les  plusfubtiles  & les  plus  fpiri- 
tueufes.  ,•  \ . „ . •:  ..  . 

♦.  * ; ; Je  ferai  voir  pareillement,  que  la  fièvre 
catharralle  eft  produite  par  l’acrimonie  du 
- fel  auftere  de  la  lymphe;  qui  rcftemble  au 
tfc 1 du  vitriol  ; & que  l’eâique  eft  bien  ex- 
citée par  la  même  acrimonie  de  la  lymphe 
ou  de  la  Ülive  : mais  que  fon  fel  tient  alors 
du  lexiyieux  tirant  for  l’acide , (cæblabU,au 
falpetre,  dans,  lequel  le  lexi vi  eux  fe  trouve 
joint  à l’acide.  J’ajoûterai  enfin  que  cette 
fièvre  n’eû  que  fort  peu  diftin&e  de  la  quo- 
, tidienc  : puifque  fa  caufe  n’en  différé  que 
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par  fa  faleure , qui  eft  acide  dans  celle*  a » SS 
rexivieufe  dans  l'autre.  Ce  qui  l’a  rend  âprf 
& epaifTe  : & qu  en  ce  que  1’efprit  fe  trouue 
toujours  dilfipé  dans  la  première,  & feule- 
ment concentré  dans  la  fécondé. 

Pour  avoir  une  plus  daife  intelligence 
dé  la  caufe  de  ces  trois  fièvres , il  faut  de- 
meurer d’accord  avec  tous  les  plus  grands 
Anathomiftes  de  ce  teins , que  la  lymphe 
ne  fert  pas  feulement  de  Véhiculé  au  fang>, 
mais  de  diffolvant  : à caufe  qu’elle  cft  imbi- 
bée naturellement  de  là  partie  la  plus  faline 
de  la  mafTc  fanguinaire , par  la  dHpofition 
qu’elle  a pour  la  fondre  & la  di (foudre.  Et 
comme  ce  fel  s’adoucit , qu’il  émoufle  (es 
pointes , & qu’il  perd  fa  force  à proportion 
qu’il  augmente  par  ce  moyen  le*  mouve- 
ment & la  diflolution  de  la  même  mafte , la 


lymphe  fe  fcpare  infenfiblement  de  cette 
inafle , à i’occafion  de  (à  circulation  , parie 
moyen  des  glandes  conglobées»  & demeu- 
re quelque  tems  feparée  dans  celles-ci  ; afin 
‘ que  fou  fel  ayant  ainfi  repris  ft  première 
force , elle  revienne  enfuite  par  les  vaiffeaux 
* lymphatiques  fe  reméler  avec  le  même 
fàng;  pour  y produire  une- diflblution  suffi 
forte  que  la  precedente. 
y La  caufe  qui  rétablit  la  lymphe  dans  fa  pre- 
mière vigueur , confifte  en  ce  qne  le  féjour 
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qu  elle  fait  dans  ces  glandes  fans  circuler  , 
donne  occasion  à fon  exaltation,  à caufe  qu- 
elle y eft  privée  de  la  tranfpiratlon  : de  mê- 
me que  j’ai  ci-devant  fait  voir  que  les  pâtes, 
les  fucs  & les  humeurs  s’exaltent  & s échau- 
ffent, dés  qu’ils  croupirent  quelque  tems  eiî 
un  endroit , privez  de  leur  circulation  & 
de  la  tranfpiration  ; ce  qui  fait  qu’ils  éle- 
velent  ceux  qui  ne  font  pas  exaltez  , lors 
qu’ils  font  mêlez  enfemble.  Tout  cela  fera 
encore  plus  clairement  confirmé  fi  l’on  con- 
fédéré qu’il  fe  trouve  toûjours  dans  ces 
glandes  quelque  refte  de  l’humeur  fâline 
qui  y a circulé , & qui  y a été  exaltée  par 
le  mélange  de  celle  qui  y étoit  auparavant 
contenue,  pour  y produire  l’exaltion  de  cel- 
le qui  y revient  à proportion  que  l’autre  en 
fort.  Il  arrive  dans  cette  occafion  à l’égard 
de  l’exaltation  de  la  lymphe , dans  les  glan* 
des  ; ce  qui  a été  remarqué  à l’égard  de  l’e- 
xaltation du  fangdans  le  coeur  : Car  de  mê- 
me que  le  fang  qui  refte  dans  les  foflfetes  de 
Tes  ventricules , après  chaque  fyftole , fert 
de  levain  par  laraifon  qui  en  a été  donnée, 
pour  exalter  le  fang  qui  y entre  dans  cha- 
que dyaftole  : ainfî  ce  qui  refte  de  la  lymphe 
dans  le  corps  glanduleux  à proportion  qu’el- 
le y circule , acquiert  de  la  même  maniéré 
que  l’autre  la  nature  de  levain , pour  élever 
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la  lÿmphe  qui  revient  dans  les  glandes. 

La  même  chofe  arrive  pareillement  à l’é- 
gard des  autres  humeurs  & des  diffcrens 
lues  qui  circulent  dans  les  entrailles.  Cette 
raifon  a obligé  aufli  la  plûpart  des  Médecins 
Modernes  à y établir  des  levains  particu- 
liers ; fans  pourtant  dire  en  quoi  confîftc 
leur  nature  : qui  neanmoins  me  paroît  aflez 
diftinâcment  éclaircie  par  l’explication  que 
je  viens  d’en  donner. 

Je  reviens  maintenant  à la  matière  que 
f aiei-devant  quittée  , & dis  qu’il  faut  en* 
encore  convenir  félon  les  expériences  des 
mêmes  Anathomiftcs  » que  le  fel  qui  abon- 
de dans  la  lymphe , tient  tant  foit  peu  de 
l’acide  & du  falé  ; & que  de  cette  liqueur  Ce 
forme  d’une  part  le  fuc  pancréatique , & de 
l’autre  la  falive  ; à (çavoir  jtclle-ci  par  le 
moyen  des  glandes  des  mâchoires  , & l’au- 
tre par  celles  du  pancréas.  Cependant  Com- 
me toutes  ces  glandes  font  du  nombre  des 
conglomérées , elles  ne  renvoyent  pas  im- 
médiatement , comme  les  congiobées , la 
lymphe  parmi  le  fang  : & c’cft  à caufè  qu**- 
elles  reçoivent  par  leurs  divers  pores , dif 
verfes  particules  falines:afin  de  fervir  à d’au- 
tres differens  ufages.  Ai  n(i  les  glandes  du 
pancréas  donnent  feulement  palfagc  aux 
parties  les  plus  acides  de  la  lymphe , qui  le 

reviennent 
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deviennent  davantage  par  le  fejour  quelles 
font  dans  ce  corps  glanduleux.  Les  glandes 
des  mâchoires  ne  reçoivent  pareillement 
que  les  particules  les  plus  acides , & la  piufi. 
parc  des  plus  lale'esde  la  meme  liqueur, 
pour  en  former  la  falive  ; qui  par  le  fejour 
qu  elle  fait  auffi , ou  dans  ces  glandes,  ou 
dans  la  capacité' de  l’eftomach,exhaItc  beau- 
coup plus  fon  fel , que  ne  fait  la  lymphe. 

Toutes  ces  exaltations , & toutes  ces  fil- 
trations ne  fe  font  pas  auffi  fans  raifon  : car 
le  chyle  ayant  befoin  de  diffolvants  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  qui  font  dans  la 
tnafle  du  fang  ; il  faut  que  le  fuc  pancreati-’ 
que  , mais  principalement  la  falive,  ayent 
leur  (cl  different,  & beaucoup  plus  elevé 
que  celui  de  la  lymphe;  puisqu’il  ne  fert 
que  pour  conferver  la  confiftance  ou  le 
mouvement , qui  font  neceflaires  à lamafïc 
fanguinairc  pour  fa  circulation , & pour  fà  • 
-fermentation  : au  lieu  que  les  autres  deux 
fervent  à la  chylification , & à la  diftribu- 
tion  du  chyle,qui  exigent  ajnfi  les  plus  forts^^ 
diflolvants  qui  foicutdans  nôtre  corps. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
naturè  de  ces  diflblvants.  On  peut  connoî- 
tre  la  différence  qu’il  y a entre  la  falive , en- 
tre le  fuc  pancréatique  & la  lymphe,  auffi 
focilcment.^ie  celle  qui  eft  entre  les  fie- 
W'  E 
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Wrcs  qui  proviennent  tie  l'exaltation  ou  al- 
teration de  ces  hemcurs;qui. etoient  ies  feu- 
les que  j’avois  à expliquer- 

Il  faut  cependant  encore  obfetver  à leur 
c'gard  , que  fi  l'acrimonie  de  la  lymphe  cft 
ordinairement  moins  forte  que  celle  du  Tue 
pancréatique, du  fuc  bilieux,  & delà  fali- 
ve  : .elle  nciaifle  pas  d’exciter  la  fievre.  con- 
tinue; bien  que  les  autres  n’excitent  fouvenc 
que  l’intermittente. 

Laraifon  eft , que  ceux-ci  ne  relient  pas 
'feulement  plus  long^tems»  & en  plus  gran- 
de quantité'  , feparez  de  la  maffe  du  fang;  * 
mais  qu’ils  font  plûs  cmbarralfcz  , par  la  vif- 
colite'  de  la  pituite  ou  du  flegme,  que  n’cft 
l’autre:  qui  au  contraire  renferme  une  eau 
fort  claire  & fort  fluide  , & fe  trouve  pref- 
que  toujours  mêle'e  avec  la  malle  du  fang  ; 
parce  qu’elle  en  eft  le  vehycule  : & qu’elle 
y entretient  par  ce  moyen  la  circulation  : & 
cela  fait  qu’elle  y excite  la  fievre  continue , 
'îorfqu’elle  y contracte  une  acrimonie  trop 
forte. 


■•La  falive  produit  auffi  a*  proportion  de 
même:  la  fievre  quotidienc  : bien  que  le? 


fucs  pancréatique,  & bilieux  ne  produifent 
que  la  tierce;  & c’eft  à caufe  que  ceux-ci 
ne  fe  mêlent  pas , ni  fi  fouvent , ni  fi  cxa$e- 
ment  avec  le  chyle , & avec  la  maflfe  du 
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fang  que  fait  l’autre  ; & que  celle-ci  renfet- 
ine  d’ailleurs  plus  de  Ici  que  les  autres  n en 
renferment.  Cela  a été  déjà  prouve'  en  expli- 
quant la  nature  de  la  falive  : & il  fe  confir-i 
me  encore , en  ce  qu’elle  contribue  lé  plus . 
dans  l’eftomach  & dans  la  bouche  , à la  pre- 
mière coâion  , par  l’incifion  & la  diflfolu- 
tion  qu’elle  y fait  de  la  groïTiercté  des  aii- 
mens , qui  exigent  le  plus  fort  de  tous  les 
difTolvants.  Cette  coitiotvetant  aùtfi  la  plus 
forte , la  plus  necclTairc-,  & la  plus  impor- 
tante; aucune  des  autres  ne  peut  fupple'er.à 
£bn  défaut , lors  qu’elle  vient  à manquer. 

Il  ne  ni?  refte  maintenant  que  quatre  ob- 
fervations  à faire , pour  achever  de  donner 
une  idée  claire  de  tout  ce  qui  regarde  les 
caufes  des  fièvres  en  general,  & pour  en 
prouver  en  même-temps  l’hypothefe  que, 
j’en  ai  formée.  Je  vais  aufTÎ  parler  de  cha- 
cune decesobfervations  en  particulier. 

• !■"  ‘ * t 

Quatre  observations  particulières  touchât# 
la  définition  & la  differente 
caufe  des  fièvres . 

‘ * * • C * 

IL  faut  remarquer  à l’égard  de*  la  pre- 
mière de  ces  obfervations , que  j’ai  expé- 
rimenté plufieurs  fois  avec  beaucoup  d’ap-  » 
pli  cation  , que  les  fievres  accidentelles  fur- 

£ ij 
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vicnneat  fouvcnt  flux  pcrlonnes  ci  une  <on- 
ftitutiori.tnaigre  falinc.;  & les  propres  à 
celles  d’un  tempérament  gras  & fulpheu- 
reux.  Et  c’çft  à caufe.que  celles-rci  font  prin- 
cipalement produites  par  1 exaltation  du 
foulfre  , & les  autres  par  celle  du  Tel.  Ce 
font  aufli  ces  deux  différentes,  conftitutions> 
qui  font  les  caufes  .ordinaires  de  prefque 
toutes  les  maladies.  Car  félon  que  chacune 
d’elles  fe  trouve  dominée  pat  des  humeurs 
volatiles  ou  .fixes , le  tempérament  en  çft 
different  , & produit  vla  différence  d’une 
orande  partie  des  maladie^.  Etrcelarfaikauiîi 
que  la  conftitution  faline  fe  doitdivifer 
cp  fixe  & en  volatile  j dont  celle-ci  forme  le 
tempérament  gras  & phlegmatiquc.;&  cel- 
le-là le  mclaiicholiquc , le  fcc  & le  maigre. 
La  conftitution  fulpheureufe  fc.doit  divifee 
de  même , en  fixe  & en  volatile  ; dont  cel- 
le-là convient  au  tempérament  humide, gras 
& fanguin  , & colle-, ci  , à celui  qui  eft  Jee  > 
maigre  & bilieux.  Les. uns  & les  autres  de 
ces  temperamens  tiennent  encore  plus  ou 
groins  de  l’acide  , félon  que  le  fcl  y domine 
fur  l’efprjt;  & du  lexiyieux } félon  que  le 
foutfre  exalte  le  même  fel.  Et  pour  ce  qui 

regarde  le  principe  ôula  caufe  qui  rend 

matières  volatiles , il  a été  ci-devant  fnfh* 
Animent  explique. 
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Si  Ton  fait  férieufement  réflexion  fur  ces 
divifionS  , on  les  trouvera  , toutes  nouvelles 
qu’elles  (ont , plus  confiderables  qu’elles  ne 
le  parodient  d’abord.  Car  ce  que  noiis  cou- 
noilîons jufques  ici  de  plus  lenftble,6c  de 
plus  adV.f  dans  nos  remèdes  & dans  le  reftè 
des  corps  naturels , conliftc  principalement 
en  ce  qu’ils  font  dominez,  comme  nos  terri* 
peramens , par  îles  tels  ou  par  des  foulfrcs 
fixes  ou  volatiles,  acides,  alxalis  ou  lexi- 
vieuxrà  quoi  concourent  auffi  les  efprits 
qui  agitent  ces  fcls  ; bien  qu’ils  en  tempe-' 
rent  l'acrimonie  par  leur  domination. 

Les  obfervations  & les  dm  fions  que  j’ay 
faites  à l’égard  des  temperamens , ne  nous 
feront  donc  p3s  inutiles;  puis  quelles  nous 
dévelopent  beaucoupmreux  la  plufpart  des 
diflicultez  qui  regardent  là  Medecine  * que 
ne  font  pas  celles  que  nous  avons  des  quatre 
premières  qualicez  , ou  dè  leurs  differentes 
combinaifons.  Car  celles  ci  ne  nous  de'* 
couvrent  pas  comme  les  autres  la  nature  des 
maladies , celle  des  rcmedes&  l’ufagequ’ot» 
en  doit  faire  , félon  que  j-c  le  ferai  voir  plus 
amplement  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

La  féconde  de  ces  obfervations  com-, 
prend  la  defeription  que  je  dois  faire  de 
deux  caufes  des  fievres  un  peu  moins  (im- 
pies que  celles  qucKj.’ay  propofées  ; aufqucl- 

Eiq 
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les  j’en  ajouterai  quelques  autres,  qui  dé* 
fendent  de  la  differente  confifîance  de  la 
maflfe  fanguinairc  : que  j’éclaircirai  dans  la/ 
fuite  par  une  jufte  comparaifon-du  vin. 

La  troifiéme  obfervation  confifte  à dire 
ce  qu’il  faut  entendre  par  les  termes  de, 
pourriture , de  chaleur , & de  froideur  ; aux- 
quels on  a communément  recours  des  que- 
nous  fommes  atteints  de  la  fievre,  ou  de  # 
quelqu’atitrc*  incommodité  : & la  quatrième 
à donner  une  définition  claire  & diftin&c  dé 
la  fièvre. 

Comme  j’ay  ci-devant  expliqué  la  prev 
miere  de  ces  obfcrvations  , je  pafie  à la  fé- 
condé. Elle  ccnfifie  à remarquer , que  dans 
rcffcrvcfccncc  qui  produit  la  fièvre , il  ar- 
rive deux  chofes  qui  l’augmentent  davanta-- 
gc  ; quand  elle  a une  lois  commencé,  & 
qu’elle  a duré  pendant  quelque  tems  confi- 
derable.  La  première  efi  l’acrimonie  , ou  la 
pourriture  ; c’efi-à-dire  , l’élévation  ou  la 
diCfolution  des  principes  aélifs  qui  furvien- 
nent  dans  la  fievre , à une  partie  du  chyle  », 
fans  pouvoir  fc  convertir  en  un  fang  bon  & 
louable- 

La  fécondé  dépend  des  excréments  , ou 
des  matières  dépravées  trop  fubtilcs,  trop, 
acres , trop  chaudes , trop  froides  ou  trop 
groflieres  ; qui  étant  confufes  avec  la  mafib 
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du  fang,  s’en  fcparent  à l’ocçafion  du  mou- 
vement de  la  ficvre  , à proportion  qu’elles- 
s’y  fermentent  plus  ou  moins  : car  fi  elles  ne 
s ’e  va  cirent  prefcjue  dans  ce  même  tems , el- 
les y refient  confondues  comme  devant-' 
Bien  plus,iHie  partie  de  ce  qui  eft  plus  grof- 
ficr  , & plus  acre  des  excrcmens  felepa- 
re,  s’adoucit  * & fl*  vuidc  ordinairement 
dans  les  fièvres  par  les  évacuations  naturel- 
les ; Si  une  autre  de  ce  qui  cft  de  plus  fubtil». 
fe  difiipe-  eu  mcine  tems  par  l’infcnfiblc' 
tranfpiration  ; en  emportant  plusieurs  parti- 
cules grofllcres  mêlées  avec  les  fubtilcs. 
Mais  il  en  demeure  fou  vent,  tant  des  utles 
que  des  autres , quelques  part  es  fans  s’éva- 
cuer ; & en  ce  cas , comme  les  plus  fubtiles 
font  dotantes  fur  la  furface  fupericurc  du 
fang  , & les  plus  grofiîercs  entraînées  fous 
l’infcwcure  pelles  reviennent  toutes  enfem- 
ble  à fe  confondre  dercchcr  avec  le  même 
fang , pour  en  augmenter  la  pourriture  ,1a 
grofiiereté , l’acrimonie  & l’eftervcfccnce  p. 
n elles  n’en  font  évacuées  à propos. 

Il  faudra  donc  tâcher  de  prévenir  ccs  ac- 
cidens , en  failant  en  forte  d’emporter  dou- 
cement & infenfibîcment  ces  cxcremens , à 
proportion  qu’ils  fe  fcparent  de  b malfc  du 
fang.  Et  cela  fe  doit  exécuter  avec  quelque 
remède  bénin  } plus  ou  moins  laxatif,  & 
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plûtôt  diurétique  bu  apéritif,  que  diapho- 
nique ; félon  la  nature  , l'état  de  la  mala- 
die , 6c  celui  du  malade  ; & félon  que  je 
l'expliquerai  plus  au  long , quand  je  traite- 
rai en  particulier  de  cette  matière*  dans  le 
Chapitre  de  la  purgation. 

Puifquc  j’ay  die  un  mot  , par  o cca- 
fion , de  l’tifagc  qu’on  doit  faire  des  purga- 
tifs ou  des  apéritifs  dans  1a  fievre  : il  fera  * 
avantageux  d’obfervcr  à leur  égard  î qu'en- 
core  que  la  fievre  nwife  aux  fondions  natu- 
relles : & qu’elle  produife  tic  fortes  (fier- 
vefcenccs  du  fang , elle  ne  leifle  pas  de' ten- 
dre à la  guerifon  du  malade  *,  c’çfi  a dire  , h 
la  dépurayon  , à L’évacuation  , ou  à la  miti- 
gation de  ce  qu’il  lui  eft  contraire. 

De  là  vient  auflî  que  quelques  uns  font 
dériver  le  mot  de  fievre  de  fcbrtto  qui  figni- 
fic  purger  : & qu’elle  cft  appcllce  par  plu- 
fîeurs  peuples  fangttipHrgmn  ; c’cft-à*dft-c , 
une  chofe  qui  purge  ou  dépure  le  fang. 

Cette  raifon  a auflî  obligé  Monflcur  Da- 
quin  & plufieurs  célébrés  Médecins  de  dire 
tres-à  propos  fur  ce  fujet  > que  la  fievre  cft 
une  maniéré  de  crife;quela  nature  excite 
pour  dépofor  hors  de  les  vaifleaux , les  ma- 
tières impures , crues  ou  fuperfluês  ; les  cui- 
re & les  digerer , & s’en  délivrer  par  ce  mo- 
yen. Qnc  fi  cela  n’arrive  pas  toûjours  de 
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cette  façon , ce  font  les  accidents  qui  y fur- 
viennent  d ailleurs  qui  l'empêchent.  Car 
c’eftparle  moyen  de  rcffervcfcencdlde  la 
fievre,  que  les  impure-;  / qui  font  mêlées 
avec  le  fang  s’cn  üparenr.  C’eft  par  elle  que 
ce  qui  e(l  trop  pefant  s’y  precipte  en  bas , & 
que  ce  qui  cft  cropleger  y fumage  en  haut. 
C’cft  p-ar  elle  enfin  , que  ce  qui  s’y  trouve 
trop  épais  s’y  fubeilife  , que  la  matière  trop 
fubtileou  trop  chaude. s’y  epaifftt  ou  s’y  dif** 
(rpejque  l’humeur  trop  acre  s’y  radoucit» 
& qi^e  celle  qui  eft  trop  crue  ou  trop  froide 
9 y cuit  & s’y  échauffe.  Ht  tout  cela  arrive 
non  feulement , à caufc  que  fon  mouve- 
ment fait  émouffer  les  pointes  d«  fcî , maïs 
parce  qu’il  procure  la  diflîpàtion  la  co&ion, 
la  mitigation  ou  l’évacuation  de  toutes  ces 
matières  diiproportionnées  & contraires  à la 
nature.  \ -, 

Tout  ceci  fe  confirme en  ce  que  îa 
même  chofc  furvienc  dans  î’cftcrvefcence  , 
qui  refaite  du  mélange  d’une  liqueur  acide 
avec  uneTexivieufe.  Car  elles  fe  tempèrent 
réciproquement  toutes  deux-,  parce  qn'cî- 
les  fubtilifent  ce  qu’elles  ont  de  plus  gro£ 
fier,  qu’elles  précipitent  en  bas  ce  qui  eft 
trop  pefant , & épaifhfleht,  exhalent  ou  font 
fumiger  en  haut  ce  qui  eft  trop  fubri! , trop 
chaud  ou  fort  léger.'  Leur  acrimonie  s’adotî- 
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cic  aufTi , de  même  que  celle  des  humeurs  T 
par  le  mouvement  extraordinaire  qui  leur 
furviébt  j quben  e'moufle  les  pointes  du  fcl. 

J ay  fait  remarquer  tou*  ces  divers  ef- 
fets , & tous  ces  difterens%h3rrgemens  dans  : 
Tcffervefcence  du  fang  contre  nactire;à  eau-* 
fc  qu4ils  contribuent  beaucoup  pour  bicit 
prendre  les  principales  indications  des  re- 
mèdes j dans  la  curation  des  fièvres.  Et  c’efi? 
ce  que  je  ferai  voir  plus  au  long  dans  le  pre- 
mier & dansle  cinquième  Chapitre  du  fé- 
cond Livre.. 

Pour  revenir  cependant  aux  deux  caiifcs- 
des  fièvres  ci-devarft-  marquées  > où  la  fé- 
condé a été'  clairement  expliquée.  Je  dis1 
qu’on  concevra  auffî  dift  nèfement  h pre- 
mière , fi  l’on  fait  réflexion , que  fclon  le 
fèntiment  de  pîufieurs  graves  Authctirs  ,il  • 
en  efl  du  chyle  , comme  du  lait.  On  con- 
noîtra  en  effet  fi  l’on  examine  leur  nature 
que  îe  lait  fe  corrompt~&  devient  en  un  cer- 
tain-tems  plus  ou  moins  aigre  par  l’exalta- 
tion de  fon  fel , félon  qu’il  efl  expofé  à une 
grande  , ou  à une  petite  chaleur  du  Soleil; 
On  connoîtra  encore  que  la  même  chofe  ar- 
rive tout  de  même  au  chyle.  Car  il  devient 
en  partie  plus  ou  moins  altcré,p1us  ou  moins 
acre>  & plus  aigre  ou  acide,  fclon  qu’il  fé 
trouve  échauffé  par  une  petite , ou  par  un» 
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grande  chaleur  de  fievre , pour  exalter  fou 
fel.  Mais  il  le  ♦evicnt  encore  davantage  , 
lors  qu’étant  emporte'  par  la  viteflfe  de  la 
circulation  du  fang  , il  n’a  pas  le  tems  de  fô 
feparer  fuffifimmcnt  de  fcs  excremens  ; àr 
caufe  qu’ils  font  entraînez  avec  Iüi  par  la 
rapidité  de  (on  mouvement.  On  ne  peut 
pas  donc  douter  que  cette  caufe  n’augmente 
reffcrvdcence  dû  fang  dans  la  fièvre  , aufït 
bien  que  t’autre  : & qu’elles  ne  le  trouvent 
ordinairement  enfcmble , fi  la  fievre  eft , ou 
grande,  ou  de  longue  durée  ; aufquelles  il 
finit  par  confcquent  prendre  garde  pour  y 
remedier.  ' 

Bien  que  j’aycjufques  ici  expliqué  clai- 
rement tontes  les  caufes  prochaines  de  l’ef-- 
fervefccnce  du  fang  naturelle  ou  contre  na* 
titre , il  ne  fera  pas  néanmoins  inutile  de 
rendre  encore  cette  matière  plus  fénfibîe 
parmi  feut  exemple,  que  je  prendrai  dit  vin;  • 
à caufe  du  rapport  qu’il  a avec  le  fang.  H ne  ‘ 
me  fera  pas  difficile  de  faire  voir  cette  com- 
prarailon  affez  jufte  ; puifque  nous  remar- 
quons dans  Iç  vin  en  divers  tems  lés  même» 
mouvemens  ou  cftérvcfcences,  lés  mêmes4 
alterations  ou  confiftances  , & des  princi- 
pes tout  à-faic  femblablcs  à ceux  qui  fenp- 
dans  le  fang. 

En  effet  celui* ci  ,-de  même  quc  le  vic-i 
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a beaucoup  d efpric , beaucoup  de  foulfre  & 
de  Tel , fore  peu  de  ferre  , & ajcz  d’eau.  Les 
memes  principes  font  aufli  dans  l’un  & dans 
lautre  quelquefois  exaltez  , d’autres  fois  dé- 
primez,  précipitez  ou  diverfement  mêlez 
cnfemble  : ce  qui  provient  de  ce  qu’on  y re- 
marque le  fcl  tantôt  acide,  tantôt  cutter*  » 
tantôt  acerbe  , fixe  ou  volatile  ; quelque- 
fois amer,  acre  , d’autrefois  doux,  ou  te- 
nant de  l’alkali,  Et  ce  divers  changement 
rend  pareillement  leur  confiftance  , tantôt 
trouble  ou  e'paittê , tantôt  claire;  & d’autre-  . 
fois  accompagnée  d’une  effervefcence  gran- 
de, petite  ou  tout*  à fait  infc  nfible. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
eft,que  ces  ch3ngemens  arrivent  dans  le 
vin,  de  même  que  dans  le  fang;  ou  parce 
que  le  foulfre  & l’efpyt  fe  lèvent  & fe  meu- 
vent avec  effort , quand  leur  fubttance  eft 
trop  augmcnte'e  par  une  fcmblable  : oyà 
caufe  qu’elle  prévaut  toute  feule  fur  les  au- 
tres par  fon  abondance,  & par  les  effortV 
quelle  fait  ordinairement  pour  fe  dégager- 
Âufli  voyons-nous  que  le  vin  nouveau  fe 
fermente  fenfiblement  en  ces  deux  maniè- 
res; c’eft- à-dire,  en  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  que  les  principes  aéfifs  y font  abon- 
. dans  ; félon  que  la  cuve , qui  le  contient , fe 
troufe placée  dans  up  lieu  ou  chaud  ou  froide 
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& fclon  que  fon  cmboûcbcure  & fermée  ou 
ouverte  pour  donner  pa(ïa°e  aux  athomes 
■du  foulfoe  & de  l’clpric > qui  s’évaporent  ei»> 
tr(p-grande  quantité  dans  le  tems  de  fa  fer- 
mcncatioti.  Car  dans  ces  occafïons  le  vin  fe 
fermente  premiercment.de  lui-même  ; par- 
ce que  les  principes  volatiles  y font  fort  * 
abondans  : & li  le  tonc^au  cù.il  eft  contenu 
n’a  point  d’ouverture  , il  redouble  fa  fer- 
mentation ; àcaufe  delà  rétention  de  fou 
1 efprit,  de  Ton  feljmais  principalement  de 
celle  de  fou  foulfre;  Il  la  redouble  encore 
davantage , fi  Fou  échauffe  l’atr  où  il  eft  pla- 
cé,parce  que  fon  (oulfre  en  eft  plus  augmen- 
te" par  une  fubftance  (embîable , & par  con- 
fequent  beaucoup  plus  exalté. 

Nous  voyons  aufii  arriver  la  même  cho- 
fe  au  fang.  Car*il  fe  fermente  de  lui- même» 
rl  augmente  fa  fermentation,  par  le  défaut 
de  la  tranfpiration  de  fesjnlginofitez  rc’eft- 
5 dire,  delà  partie  fulpheureufe  & faline^ 
trop  volatile.  Ilia  redouble  encore  comme 
le  vin  ; ou  parce  que  fa  fubftance  fulpheu- 
• reufe  & fpiriteufe  eft  d’ailleurs  trop  augmen- 
tée, à caufe  que  les  alimens  que  nous  man- 
^geons  abondent  trop  cnfoulfce  &.en  efprit; 
ou  parce  que  l’air  que  nous  refpirons  eft 
trop  chaud , ou  trop  acre.  Et  ces  alterations 
font  les  caufes  des  ffeyres  putrides , des  fy- 
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nochcs  & des  éphemeres. 

Mais  le  vin  ne  fe  fermente  pas  feule  mène* 
dé  meme  que  le  fang , par  l’clcvatioi?  de  fou- 
foulfre  & de  (on  cfprit;car  il  bouillonne  cf^ 
core  fort  fouvent  par  l’exaltation  de  (îpn  fel 
appelle' tartre  , qui  devient  trop  acre,  trop 
acide  , ou  tirant  fur  l’acerbe.  En  effet  de's- 
qu’il  fe  trouve  & fe  mêle  en  cet  e!tat  avec  le 
vin  , il  en  dégage  d’abord  , par  fon  acrimo-  . 
nie,  une  bonne  partie  du  fôulfre  & deTef- 
prit , l’exalte  par  ce  moyen,  & y produit 
line  cffervefcence  fcn  blable  à celle  que  ’ 
nous  remarquons  dans  les  caufcs  des  fie^ 
vres  intermittentes. 

Enfin  le  vinjdevicnt  de  même  que  la  ' 
maffe  du  fang  , par  la  tliverfe  exaltation  de" 
fes  particules  falines , trop  allaites  , trop  ar 
près , trop  auftcrcs  , trop  fixes  ou  trop  vola- 
tiles, de  differente  confiftance  ; ceftà-dirc,. 
tantôt  confufe , tantôt  épaifTe  ou  coagulée,  s 
trouble , ou  diflbute  ; félon  que  fon  fel  ou  * 
fon  tartre  s*y  coagulent , s’y  exaltent  ou  s’y 
précipitent  diverfement  avec  la  lie.  Et  tous  ' 
ces  chnngcmcns  s’obfcrvcnt  de  même  dans  t * 
les  caufcs  de  differentes*  confiftances  du 
fang, quand  elles  produifcntlâ  fievre  hc<5U- 
que , la  fievre  carharallé , la  maligne , & hr 
lente. 

Je  pourrons  rapporter  ici  d’autres-  exens* 
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pics  , qui  confirment , de  nicme  que  celui 
du  vin  , Itffervcfccnce  & le  mouvfmenc 
que  l’exaltation  du  fouifre  , dé  î’ofprit  & du 
fcl  produifent  alors  dans  la  ma  fie  du  fang;- 
Car  celles  qui  proviennent  des  alkalis  ne 
font  elles  pas  fouvent  excitées  par  lcleva* 
tion  de  Tels  de  diflf  rente  nature  , en  la  ma-* 
nicre  ci-devant  expliquée  dans  le  precedent? 
Chapitre?  Ne  voyons-nous  pas.par  la  mê- 
me raifon  , que  tous  les  fucs  des  plantes» 
cù  les  principes  aélifs  fc  trouvent  à peu  pre's- 
aufifî  abondan*s  que  danslefàng,  bouillon- 
nent & fe  fermentent  de  même  que  les  li- 
queurs que  j’ay  c:-dcvant  rapportc'es  ; Si' 
plutôt  ou  plus  tard  , félon  qu’ils  font  plus- 
ou  moins  exppfcz  à la  partie  mtrêufe  de- 
Pair  ; ou  à une  plus  forte  ou  plus  foible  cha- 
leur , pour  en  exalter  îes  pMtt£nles  fâlines  r 
& les  rendre  par  ce  moyen  Wnlcs  , acres  & 
corrofivcs.  Ne  voyons-nous  pas.  encore 
qu’ils  ne  fc  fermentent  pas  feulement  par 
accident , a Voccafioirdc  l’acrimonie  des  fcls 
exaltez  , félon  que  je  viens  de  lé  marquer  à' 
l’e'gard  du  fang^,  Mais  par  eux-mêmes  ; c’eft- 
àilire,  parce  que  leur  cfprit&?  leur  foulfre‘ 
s’augmentent  fi  fort  , par  le  défaut  de  la-, 
tranfpiration  , on  par  une  ftibftancc  fembla- 
ble , qui  leur  cfl  communiqué  extérieure-, 
meut,  qu’ils  acquièrent  affez  de  force  pous 
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prévaloir  fur  les  parties  qui  les  rctenoient 
fixez  ,<{>our  reprendre  ainfileur  mouvemenE 
naturel  , 8r  produire  l’eftérvefccnce^ou  la 
fermentation  qu’on  y obferve.' 

J’expliquerois  maintenant  toutes  ce* 
chofes  plus  au  long , fi  je  ne  devois  en  faire 
un  traitté  particulier , en  faveur  de  la 
fermentation;&  fi  cette  matière  ne  me  por- 
tôitau  delà  des  bornes  de  mon  fujet:  C’cft 
pourquoi  je  reviens  à ce  qui  me  refte  à dire 
fur  la  fécondé  oblcrvation  j où  je  dois  en-- 
feigner  dé  quelle  maniéré  les  diverlesconfi*' 
fiances  de  la  mafle  fanguinaire  peuvent 
quelquefois  produire  la  fievre  ; c’eft- à-dire  % - 
ou  lors  qu’elle  eft  trop  epaifle , trop  liquide, 
trop  difloute  : ou  lors  qu’elle^cft  en  meme- 
teins  trop  e'pailfe  d’une  part , & trop  liquide 
de  l’autre. 

Il  faut powpbta  foppofor , qu’en  toutes* 
ces  occafions  les  humeurs  interrompent  la’ 
circulation  du  fang , par  leur  grofliereté  & 
par  leur  coagulation  ; ou  qu’au  contraire  el- 
les l’augmentent  trop  par  leur  diflolution  r 
& qu  étant  trop  diffoutes  ou  trop  liquides  , 
le  foulfre  & le  fel  s’y  trouvent  d’abord  affest  ' 
exaltez  ; c’cft  à-dire  allez  de'gagez  des  par- 
ticules , qui  s’y  font  ëpaiffies  , coagiijees» 
ou  trop  fubtiüfées»  pour  y produire  la  fie- 
vre. Que  fi  elles  interrompent  la  circulatioa 
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de  ia  maffe  fanguinaire , en  y empêchant  \x 
tranfpiration , elles  l’échauffent  ; & en  y re- 
tenant le  foulfre  & le  fcl  le  plus  impur , el- 
les en  coagulent  , précipitent  & épaifïïffent 
davantage  d'une  parc  les«particules  les  plus 
groflicrcs. , & rendent  de  1 autre  les  plus  li- 
quides affez  fluides  pour  y excitcHla  fièvre , 
delà  manière  qui  vicne  d’être  expliquée  : & 
quç  j’expliquerai  pkis  particulièrement  danr 
la  fuite , & dans  le  craitté  de  la  gangrené. 

Il  faut  encore  joindre  à ces  caufcs  les  in- 
flammations , les  obftruÆfrons  ,lcs  fluxions, 
& les  abcez  qui  excitent  de  même  que  les 
autres  , les  fievres  fytnpcomatiques  ou  acci- 
dentelles. Et  c’cft  parce  qpe  les  trois  pre^ 
«itérés  eau  les  interrompent  la  circulation 
des  humeurs , & en  empêchent  la  tranfpi- 
ration : & que  dans  les  dernières  le  pus  (è 
mêle  avec  cotice  la  rnaffe  du  fang.  Car  bien* 
ïjue  ces  cauics  , & celles  que  je  viens  de  dé- 
crire , (oient  plus  éloignées  & plus  compo- 
ses , que  celtes  que  j’ay  ci-devant  rappor-  - 
tées  dans  la  divifion  des  fievres  ; & que  cela 1 
* m’ait  empêché  de  les  y com^rendrcjellcs  ne 
laifient  pas  d ecre  eficntieîlés  en  leur  manié- 
ré: puifquc  la  fièvre  en  dépend  abColument»: 
8t  quon  ne  fçauroit  l’emporter, lans  qu’elles, - 
fuient  fen  même-cems  emportées.  lt  eft- 
neanmoins  vrai  que  l’exaltation  trop  forte  - 
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<fu  (oulTrc , tlu  Tel , ou  de  l’efprit  en  font  tou- 
jours les  caufeslcsplus  prochaincs;3u(Ti  bien 
que  dans  toutes  les  autres  occafionstmais  on 
ne  peut  jamais  calmer  le  mouvement  de  cel- 
les-ci,qu’en  combat?anr,&  qu’en  détruifant 
les  autres  caufesplus  éloignées.- 
* Il  faut  cependant  remarquer  en  faveur 
delà  pratique,  qu’il  paroît  évidemment  par 
ce  que  je  vicns*de  dire,  que  ces  caiifcs-' 
éloignées  ou  prochaines , ne  font  ordinaire- 
ment ni  chaudes  ni  froides  : ou  quelles- 
tiennent  du  moins  plutôt  de  la  froideur  que 
dé  la  chaleur  ; ce  qui  fait  qu’on  fe  trompe 
fort , quand  dans  ces  occafions  on  ordonne" 
félon  la  méthode  Galenique,  des  remedes 
rafraifehiffans  ; à caufe  qu’on  fcht  la  chaleur" 
plus  forte  que  d’ordinaire.  Il  eft  vrai  qu’el- 
le cfi  toujours  immédiatement  exci:éc  par 
la" trop  grande  exaltation  du  foulfre  ; & qu’il  « 
Bcfi  point  dé  maladie  ou  d’indifpofition’ 
corifidcrable  , qui  ne  (oit  enfin  accompa-- 
gnée  d une  forte  chaleur  : à canfc  que  le 
ioulfre  ou  I’cfprj,t  s’y  exaltent  ncceffaire-  • 
ment  pour  la  produire  : Mais  il  eft  auffi  vrai 
comme  je  fa  y prouvé  & le  prouverai  ail- 
leurs , que  fouventeette  exaltation  dépend 
entièrement  des  caufcs  qui  ne  font  nulle-  * 
ment  chaudes  ; & qu’il  ne  faut  pas  ainfi*, 
félon  la  pratique  ordinaire'  les  combattre' 
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înccflaumient  comme  l’on  t'ait  ,^cc  des  re- 
mèdes rafraifehiflans  : Bien  que  par  acci- 
dent clics  excitent  la  chaleur  en  la  manière 
qui  a etc  expliquée. 

Comme  ces  obiervations  font  fort  con- 
fiderables , j’en  parlerai  plusieurs  fois  ; parce 
qu’elles  découvrent  félon  que  jele  firai  voir 
ailleurs,  l’erreur  la  plus  commune  & la  plus 
pcrnicicufe  de  la  plufpart  des  Praticiens  de 
ce  ficelé , du  moins  dans  ce  pais.  Et  c’efi  , . 
fans  doute,  àcaufc  qu’ils  font  prévenus  de 
leur  méthode  , &:  qu’ils  ne  prennent  pas  gar1 
de  que  çes  caufes  toutes  éloignées, acciden- 
telles & fôuvcnt  froides  qu’elles  font , ne 
laiifent  pas  d’exciter  la  chaleur  par  accident; 
de  même  ou’elles  l’excitent  par  tout  ail- 
leurs, en  de  pareilles  occafions.  Audi  ne 
fçauroit  on  jamais  la  combattre  ou  l’empot-  . 
ter, (ans  avoir  p!ût||t  combattu  & emporté 
les  caufcs  dont  elle  de'pend  ; telles  que  font 
celtes  que  je  viens  de  marquer  ; qui  font  par 
confequent  entretenues  &:  augmentées'  par 
ï*u(agc  des  remèdes  rafraifehiffans;  bien  que 
la  chaleur  paroide  en  être  tempérée  pour 
, ' quelque  terns  en  la  manière  que  je  l'cxplt* 
querai  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Après  avoir  fi  ffifament  parle'  de  la  fé- 
conde js>bfcrvation  ci-devant  marquée , je 
viens  a la  troifiéme  ; qui  confifle  à dire  ce 
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qu’il  faut  ^tendre  par  les  mots  de  pourri- 
ture » de  chaleur  ôc  de  froideur;  parce  qu’oiî 
s ’cu  fert  communément  pour  marquer  la 
caufe  de  rcffervefcence  de  la  fievre > &r  pour 
décider  defqüels  remedes  il  fàut  fe  fervir 
pour  la  combattre. 

Je  commence  par  Implication  du  pre- 
mier de  ccs  trois  mots  ; & je  dis  qu’il  y a 
de  deux  fortes  d'e  pourriture  : que  l’une  eft 
propre  & l’autre  impropre.  La  première,  à 
caufe  de  fa  grande  étendue,  fc  doit  divifer 
encore  en  parfaite  & en  imparfaite. 

La  parfaite  eft  complète  & confirmée , & 
l’imparfaite  commence  à fe  faire.  ‘Celle-ci 
eft'propremene  produite  par  une  exaltation' 
médiocre  du  foulfre,&  appartient  aux  fié-- 
vres  putrides  , continués  : & l’autre  eft  cau- 
fée  par  une  exaltation  confiderablè  du  me- 
me foulfre;  qui  après  aroir  dilÏÏpé  refprit*. 
éleve  extraordinairement  lè  fel  ; & appar-- 
tient  à la  gangrène  confîrmée,qui  corrompt 
entièrement  fon  fujet,  faits  qu’il  en  puiflè 
revenir  : au  lieu  ép’on  revient  fouvent  de  ' 
l’autre  ; quand  elle  ne  devient  pas  parfaite. 
Aüftîarrive-t-il  de  là,  que  cette  dernière  • 
eft  toujours  accompagnée  de  la  vie;  & la 
première  de  la  mort  & de  la  corruption  to- 
tale, puifqu’elîe  caufe  la  gangrené  par  tout' 
où  elle  fe  trouve.  Cela  a aufti  obligé*Arifto- 
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te  dédire  tres-à  propos , 1. 4.  Mh.  que  1b 
„corrupciorî  étoit  la  fin  de  la  pourriture. 

Pour  la  pourriture  que  j’ay  appellée  im- 
propre , elle  eft  produite , non  par  l’exalta- 
tion du  foulfre, comme  celle  qui  a été'  nom- 
mée propre.;  mais  par  la  feule  élévation  du 
fel  exalté  paf  le  foulfre  pu  par  lefprit.  Ht  de 
même  que  la  première  produit  les  fievres 
putrides , continués , avec  la  deftru$ion  de 
fon  fujet , quand  le  fel  & ie.foulfrc  s y éle- 
.vent  extraordinairement  ; ainfi  la  fécondé 
excite  les  intermittentes , les  catharrales, 
les  he&iques  & les  malignes;  pareillement 
avec  la  corcuption.totaléde  leur  fujet, quand 
le  foulfre,  & le  fel  s’y  exaltent  beaucoup 
,que  refpr.it  s y diflipe confiderablement. 

On  voit  affez  clairement  par  ce  <jtie  je 
viens  de  dire , la  grande  difïerence  qu  il  y a 
entre  lr  pourriture  , qui  caufe  les  fievres  in- 
termittentes, & .celle  qtfi  excite  les  conti- 
. nues, appellées  putrides.  Mais  elle  ne  pa- 
roît  pas  ce  me  femble  par  l’explication  qu’en 
donnent  les  Médecins . Galcniftes  : car  ils 
confondent  les  unes  avec  les  autres  ; puif- 
qu’ils  ne  les  diftinguent  que  parce.que  leurs 
caufes  font  contenues  en  divers  lieux  éloi- 

*  1 

I 


\ 


gnez  duxœur , & que  cette  opinion  ne  pepe 
.pas  bien  convenir,  ni  avec  les  accidcnsqu*- 
ellçsjc^ufçnt , ni  avec  ies  remedes  qui  les 
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cpmbatftnc  : moins  encore  avec  les  loix  ir- 
révocables de  la  circulation  du  fawg. 

lis  tombent  aufii  en  des  fcmblables  er- 
reurs à l’e'gard  de  la  chaleur  & de  la  .froideur 
qu’on  remarque  dans  les  fievres  , & dans  la 
plufpartdes  autres  maladies.  Car  comme  la 
chaleur  les  accompagne  prefque  toujours  ; 

& qu’on  la  prend  mal  à propos  pour  leur 
caufecficntieilc  , on  lui  oppofe  des  remedes 
toujours  froids  pour  la  combattre.'  ,11  faut 
donc  examiner  pour  tâcher  de  corriger  cette 
erreur , en  quoi  confident  la  chaleur  & la 
froideur  : qui  renferment  d’ailleurs  un  gran- 
de partie  de:  principaux  phe norne nés  de  la 
nature. 

Je  dirai  pour  les  expliquer , que  la  cha- 
leur eft  toujours  produite  par  le  fcul  mouve- 
ment des  atomes  du  foulfrc;  qu’elle  devient 
plus  grande , & qu’elle  parvient  au  degré 
de  feu  ,^.’lon  que  les  atomes  font  plus  nom- 
breux, moins  difpcrlez  , & que  le  mouve- 
ment en  eft  grand  : j’ajouterai  que  le  feu  en,  * 
devient  plus  violent  ; & qu’il  confume  da- 
vantage ,fuivant  que  les  mêmes  atomes  dit 
foulfre  entraînent  par  li  rapidité'  dè  leur 
mouvement,  une  plus  grande  quantité  de 
ceux  du  ici  ; qui  d’ailleurs  excitent  aufli  la 
chaleur,  lors  qu’ils  de'gagent  les  autres  des 
matière»  grotfîeres  qui  les  retenaient1  fixez; 
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cequej’ay  ci-devant  appelle  cRaleur  acci- 
dentelle, excite'c  en  la  plufpart  de  nosîndiï- 
pofitions. 

Nous  voyons  pour  confitmer  cette  veri- 
'te' , que  fi  les  atomes  du  foulfre  n’ont  point 
<lc  mouvement , ils  ne  produifent  aucune 
chaleur;  qu’ils  font  froids,  & Çç  'glacent 
aufiî  facilement  que  les  corps  qui  ont  plus 
<le  froideur.  C’cft  une  chofe  qui  paroît  tout 
à fait  évidente, tant  par  l’cxpericnce  de  l’hui- 
le gelée  , que  par  celle  de  la  plufpart  des 
-autres  corps  fulphureux. 

S’il  c-ft  cependant  vrai  que  le  feu  confifte 
dans  le  mouvement  & dans  la  quantité  des 
atomes  du  foulfre  ramaffez:  & que  fa  cha- 
leur dépende  du^néme  mouvement  d’ato- 
mes : Il  y a pourtant  cette  différence  qu’ils 
font  toujours  plus  difperfcz  , & en  moindre 
quantité'  dans  la  chaleur  que  dans  le  feu. 
'Cela  fait  auffi  que  la  matière  du  feu , ayant 
par  ce  moyen  plus  de  confiftancc  que  celle 
de  la  chaleur,  celle-ci  cft  mvifible;  bien  que 
d’autre  foit  au  contraire  vifible.  La  même 
•chofe  arrive  à peu  prés  aux  atomes  quifor- 
ment  des  exhalaifons,  & qui  fortent  des  en- 
trailles de  la  terre , & de  la  bouche  des  ani- 
maux : car  félon  que  les  atomes  en  font  plus 
ou  moins  nombreux,  difperfcz , ramaffez  & 
agitez^  ils  frappent  différemment  n$s  or.ga- 


ï2o  * Nottvelle  Explication 
ncs , le  rendent  Icnfîblcs  ou  infcnfibles , vi- 
iîblcs  & invifibles , & forment  les  nuè's,  les 
vents  , & la  fumée  ; à proportion  que  la 
chaleur  de  l’Eté , & la  froideur  de  1 Hiver  y 
.contribuent  davantage  à condanfer  les  unes» 
& à raréfier  les  autres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  froid,  il  faut 
# confiderer , que  de  même  que  la  force  de  la 
chaleur  & du  feu  confiftc  dans  la  grandeur 
du  mouvement , & dans  la  quantité  des 
atomes  du  foulfrc  moins- difperfés  ; ainfila 
force  de  la  froideur  qui  lui  eft  oppofée,  con- 
fiftera  en  partie  .par  les  loixdcs  contraires  , 

' ou  par  accident  dans  tous  les  corps,  qui  au- 
ront une  moindre  quamité  d'atomes  de 
foulfrc  plus  difperfées , Te  dont  les  parties 
jouiront  d’un  plus  parfait  repos , ffune  plus 
grande  foli  dite , ou  d’un  moindre  mouve- 
ment. C’eft  potsr  cette  raifonaidTi,que  l’eau 
pofledantmoins  de  foulfre  qu’aucun  des  au- 
tres corps , & que  fes particules  étant  pro- 
pres & difpofées  pour  embarrafler  les  ato- 
mes du  feu  , fe  fait  fentir  toujours  froide; 
bien  quelle  le  foit  d’aiilcur-s  de  fa  nature. 

C’cft  pour  cette  raifon  encore , qu’il  n’y 
a point  de  corps  qui  approche  de  la  froideur 
dcl’cau.gîacée  ; parce  qu’elle  eft  augmente 
par  le  repos,  au  par  la  fixation  de  fes parties-: 
ht  quelle  eftproprement  froide  , de  même- 

* que  * 
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que  le  feu  cft  proprement  chaud. 

Ce  n’efï  pas. pourtant  la  feule  fixation 
des  particules  de  leau  , qui  augmente 
U-froidcùr quand  elle  eft  glace'e  ; puis  que 
làlinçs,  qui  y ont  produit  cet; 
crteér,  en  iont  la  principale  caufe.  Car  elles 
ne  contribuent  pas  feulement  à rendrefeait 
plus  froide , parce  qu’elles  en  fixent  les  par- 
ticules; & que  par  leur  folidité  elles  refi-" 
ijcnt  tant  au  mouvement  des  autres  > qu’à 
celui  dos  atomes  du  foulfc  , qui  s’y  rencon- 
trent; mais  parce  qu’elles  font  jointes  à un 
peu  de  matière  fpiriteufe,  qui  les  rend  plus’ 

i cl  ’ Pour  Pcnetrcf  l’eau , pour  ébranler, 
les  fibres  de  nos  organes , & pour  la  faire 
lentir  par  ce  'moyen  beaucoup  plus  froide* 

La  nature  nous  fournit  mille  experien-- 
çes^pour^uftificr  cette  vérité':  car  nous  ex-{ 
penmcntons  tous  les  jours , que  l’eau  ra- 
rroidic  plus,  & Ce  glace  plus  facilement, fî 
1 on  mesle  un  peu  de  fel  avec  la  neige  ou  U 
glace  qu  on  employé  pour  la  faire  glacer* 
Nous  expérimentons  encore , que  les  vents 
du  Nort,  où  du  Septentrion,  en  tranfpor- 
tant  de  zones  glaciales  dans  nos  climats  . 

es  atomes  d eau  imperegnes  de  fel  nitreux 
& Ipnteus,  produifent  les  gele'cs  ou  Ics<da- 
fes  durant l’Hy ver  : & la  douceur  durait 
Sa,s  l’Efte.  Nous  cxpérimcntoM 

1 * • * '•  ifj 
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enfin , par  la  même  raifon , que  les  fucs 
acides  (ont  plus  frais  ou  plus  rafraichifians 
que  les  autres  fucs.  Car  c’eft  à caufe  que 
l’elprit,  qui  fe  trouve  toujours  joint  à leur 
fel , contribué  de  la  maniéré  que  je  l’ay  ex- 
pliquée , à une  plus  grande  fraifeheur. 

Il  faut  cependant  que  l’aélivité , que 
l’elprit  procure  à ces  atomes  froids , ne  foie 
pas  accompagnée  d’une  forte  acrimonie; 
parce  qu’elle  donnerait  occafion  à l’exalta- 
tion du  (bulfre  dans  les  corps  ou  il  eft  abon- 
dant ou  qui  ont  du  raport  avec  la  maffe  du 
làng  ; & quelle  êchauferoit  ainfi  plus,  quelle 
ne  rafraichiroit.  C’eft  une  vérité  que  nous 
apprenons  tous  les  jours , par  l’experience 
de  ceux  qui  prenent  des  acides,  en  trop 
grande  quantité;  puis  qu’ils  s’en  trouvent 
beaucoup  échaufez , par  la  raifon  que  je 
.viens  d’en  marquer. 

Il  paraît  donc  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  le  froid  confifte  proprement  dans 
Iebbnlement  que  les  paticules  de  l’eau 
produifent  fur  les  fibres  de  l’organe  du  tat; 
tout  de  meme  que  le  chaud  confifte  pro- 
prement dans  celui  qui  eft  caufé  par  le 
mouvement  des  atomes  du  foulfre,  & que 
ceiui-cy  excite  la  chaleur  & l’autre  la  froi- 
deur , de  même  que  la  pointe  d’une  épée 
la  douleur.  Il  parait  encore , que 
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comme  la  chaleur  eft  excitée,  & devient 
plus  grande  par  accident,  à loccafion  du 
fel,  ai n fi  la  froideur  augmente  par  accident, 
quand  le  fcl  & lefprit  !e  font  joints  aux  par- 
ticules de  l’eau , pour  les  rendre  plus  roi- 
des,  plus  folides  & plus  aélives.  Mais  il 
faut  que  dans  ces  occafions  le  foulfre  SC 
l’eau  dominent  toujours  fur  le  fcl  & fur  lcf\ 
prit , pour  produire  ces  differents  effets  s 
avec  cette  différence  pourtant,  que  le  fel 
excite  plus  fouvent  la  chaleur  par  accident* 
que  non  pas  la  froideur. 

Il  paroit  enfin , que  tous  les  corps  qui 
font  terreftres , fixes , folides ou  fimpie- 
ment  liquides;  &qui  peuvent  s oppofer au 
mouvement  des  atomes  du  foulfre,  les  di- 
minuer, les  embarraffer,  ou  les  écarter, 
rafraîchiront  de  même  : mais  ce  fera  par 
accident  & de  la  maniéré  qui  à été  déjà 
marquée. 

Il  eft  maintenant  évident  que  par  l’ex- 
plication que  j'ay  donnée  à la  chaleur  & à 
froideur,  on  peut  rendre  raifbn  de  tous  • 
les  phénomènes  qui  regardent  le  chaud,  & 
le  froid,  de  leurs  caufes  accidentelles  cy- 
devant  raportées , de  la  chaleur  qui  accom- 
pagne les  maladies , & des  remedes  qui 
efehau fient  ou  qui  rafraichiffent  ; C’eft  ce 
que  je  ferai  encore  voir,  quand  l’occafioâ 
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' s’en  prefentera  dans  la  fuite  de  ce  traitté  i 
parce  que  cela  eft  fi  important,  quon  ne 
fçauroit  trop  l’eclaircir^  n’y  afles  faire  re- 
marquer en  quelles  occafions  la  chaleur 
m’excite  plutôt  par  des  caufes  froides  que  par 
des  caufes  chaudes. 

Apres  avoir  explique'  en  general  ce  que 
ceft  que  la  fievre , fa  chaleur , & la  froideur 
. des  rcmedes  qu’on  lui  oppofe  : apres  avoir 
parlé  de  fes  principales  différences,  & en 
avoir  rapporté  toutes  les  caufes  immedia-, 
tes  & eflentielles , il  ne  me  fera  pas  dificille, 
pour  venir  à la  quatrième  obfervation,d’«n 
donner  une  définition  -claire  & diftinte  : 
mais  ce  ne  fera  pas  fans  avoir  fait  aupara- 
vant une  remarque  fur  ces  chofes  en  genc-* 
raî;  parce  quelle  eft  de  la  detnicre  confe- 
quence  pour  la  pratique. 

Elle  confifte , à confiderer  avec  atten- 
tion, que  de  toutes  les  principales  caufes 
des  fievres , qui  ont  été  toutes  cy-devant 
rapportées , il  n’y  à que  celles  des  fieures 
propres , qui  font  la  putride,  ou  la  fynoche, 
,&rephemere  qui  indiquent  proprement  Tu-; 
.fage  des  remedes  rafraichiffants;  que  ceu?- 
ci,  bien  loin  de  eombatre  la  principale  cau^ 
:fe  des  autres  fievres  , qui  font  tou- 
\ fes  accidenteles  , ils  l’augmentent  fou** 

\ yeuc  : & que  fi  elles  les  indiquent  néant- 
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moins  quelquefoîs,cc  n’eft  que  par  accident. 

Cependant  fi  ces  remarques  paroiffemr  ' 
contraires  à ta  pratique  ordinaire  des  Mé- 
decins, qui  ordonnent  prcfque  toujours1’ 
des  remedes  raPraichiflants  dans  toute  Porter 
dcfievres,  elles  ne  biffent  pas  d’e'tre  véri- 
tables : & il  ne  faut  qu’examiner  les  cau- 
Tes  que  j’en  ay  marquées , pour  n’cn  pou-^ 
voir  pas  douter.  Maison  en  doutera  moins 
encore,  quand  on  aura  examiné  toutes  les 
preuves  que  j’en  rapporteray  dans  la  fuite;- 
qu’on  trouvera  d’ailleurs  tout  à fait  confor- 
mes aux  pacages  d’Hypocrate , quicnonC' 
été'  cy* devant  rapportés. 

Je  reviens  maintenant  àia  deffinition  die’ 
la  fievre  , & dis  que  c’cft  par  elle  que 
rois  commencé  ce  Chapitre  , félon  la  me-  . 
thode  ordinaire,  fi  je  n-euffe  preveu  , quort 
ne  peut  pas  bien  définir  une  chofe,  fi  on  ne 
l’a  auparavant  fuffifament  examinée  & biem» 
conceuë.  Ce  qu’ayant  fait  jufques  ici,  le:* 
mieux  qu’il  m’a  été  poÿble,  je  deffinisla 
fièvre  en  la  maniéré  qui  fuir.  » 

La  fièvre  efi  une  effervefcence  de  lamaf-  ‘ 

Je  du  fang  dans  le  cœur  , qui  furpaffi  finfi - - 
blement  la  naurellc , ou  en  gr an dtur  ou  en 
vitejfc  : produite  par  une  trop  grande  extol-* 
tation  du  foulfre , du  fil  ou  de  l efprit  ; ç£r 
fim/ent  accompagné*  d'une  chaleur  ardente?,, 
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Cr  de  fyrnptomcs  divers , félon  ejue  la  cou/c 

en  efi  differente. 

Bien  qu’il  n’y  ait  rien  d’obfcur  dans  cette 
dcffinition,  & que  le  tout  ait  été  cy- devant 
afifes  clairement  expliqué.  Il  faut  neanmoins 
remarquer , pour  rendre  encore  cette  ma- 
tière plus  claire  dans  h fuite,  & plus  utile 
pour  la  pratique,  que  l’exaltation  du  fel 
cft  la  caufe,  qui  tout  enfemble  excite  plus 
fouvent  que  les  autres  la  fièvre,  & qui 
dure  un  plus  long-tems  ; encore  qu’elle 
foit  impropre , ou  accidentelle  ; que  celle 
du  foulfre  au  contraire  pafle  plutôt  & 
ne  revient  pas  fi  fouvent , bien  qu’elle 
foit  propre  , immédiate  & beaucoup 
plus  violente  : & que  celle  de  l’efprit  efi 
moins  frequente  que  les  deux  autres , & 
qu’elle  n’eft  d’aucune  confcquencc  pour  la 
pratique;  puis  qu’elle  pafle  d’ellc-même,  & 
en  tres-peu  de  tems,  toute  propre  & immé- 
diate quelle  eft. 

Il  faut  encore  joindra  à ces  remarques, 
que  quand  j’ay  dit* que  l’eflfervcfcence  du 
fang  devoit  fenfiblement  furpafler  la  natu- 
relle, ou  en  grandeur,  ou  en  vitefle;  cela 
n’empéche  pas  qu’elle  ne  (bit  fouvent  gran- 
de & frequente  tout  enfemble;  de  même 
qu’elle  eft  en  d’autres  occasions  ou  fort 
grande  ,•  fans  être  ny  fort  vite,  ny  fort  fre^ 
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quente;  ou  au  contraire  fort  vke,  (ans  être 
fort  grande.  On  diftinguera  cependant  ces 
changemens , qui  ne  font  pas  toujours  fa- 
ciles à connoitre,  en  appliquant  la  maiti^ 
fur  les  endroits  aufqucls  le  batement  du 
cceur,&  des  arteres  fe  fait  ordinairement 
fentir  : & en  obfervant  le  mouvement  de 
larefpiration  & du  pouls.  ^ . 

On  les  connoîtra  encore  plus  facile- 
ment , fi  l’on  pjend  garde  que  cette  effer-r 
vrefcence  eft  grande  & frequente  dans  lçs 
fièvres  ardentes  ; qu’elle  eft  frequente  faqs 
être  ny  grande  , ny  accompagnée  de  cha- 
leur j tant  dans  le  commencement  des  fié- 
vres^horrifiques , des  fynfppales  & des  epig- 
les,  que  dans  celui  de  la  plus  part  de  leurs 
redoublements , 8i  des  accès  des  intermit- 
tentes : mais  qu’aucontraire  elle  fe  trouve 
rare  & grande  fans  être  frequente,  a 1 e'garrf 
des  perfonnes  avancées  dans  1 âg.e , dans 
ks  maladies  du  cerveau,  & principalement 
dans  l’apoplexie.  La  raifon  eft  que  les  efprits 
animaux  étant  diffipez  embarrafles  ou  en- 
gourdis en  ces  occafîons,  ils  ne  coulent 
qu’en  petite  quantité  dans  le  cœur , pour 
y produire  une  contra&ion  qui  réponde  à 
la  force  de  la  dilation.  De  plus  commues 
principes  de  la  fermentation  y font  pareil- 
lement. > ou  engourdis  ou  diffipez,  iis’enj 

F Vf 


Digitized  by  Google 


SfeS  _ * Nouvelle  Explication  ' 
fuit  que  leur  mouvement  en  cft  p'us  îenf. 
& qu’ils  rendent  la  même  dilatation  plus 
longue  & plus  lente. 

Pour  ce  qui  concerne  la  fréquence,  la 
Vitefle , la  petitefle  & la  froideur,  dont  les 
fièvres  font  ordinairement  accompagnées 
'dans  leur  commencement  , & dans  celui 
de  leurs  redoublements , ou  de  leurs  pa- 
roxymes,ces  accidents  proviennent  quel- 
quefois de  la  foiblefie  des  efprits  vitaux', 
d’autres* fois  de  la  grofiereté,  ou  de  la  cru- 
dite' des  humeurs  qui  dominent  pour  quel- 
“què  tems  fur  la  chaleur , & prdque  tou- 
jours de  l’acrimonie , de  1 acidité  ou  du  pi- 
quotement  des  ^particules  falines  , qui 
prévalent  dans  ces  occafions,  fur  la  dilara- 
tion  que  les  fulphureufes  caufcnt  dans  les 
ventricules  du  cœur  : & c’eft  pour  deux 
‘raifons. 

La  première  eft  que  les  parties  falines, 
qui  s’y  trouvent  alors  abondantes , dimi- 
nuent pour  quelque  temps  au  commence-* 
ment  de  ces  maladies  ou  de  leurs  redoubîe- 
mens,  l’effervefcence  du  fang  dans  le  cœur 
& s’oppofent  à fon  mouvement , ou  par 
leur  folidité , ou  par  leur  fixation  , ou  par 
leur  acidité  , ce  qui  fait  que  ces  accidens  y 
furvienent  (ôuvent  acompagnes  du  froid  à la 
place  du  chaud. 
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La  (ccondc  raifon  confifte,  en  ce  que, - 
ces  memes  particules  falines  picotent  fi1 
fort  les  ventricules  du  cœur,  par  leur  aeri-*., 
monie , que  les  efprits  animaux  y coulent* 
en  foule  pour  les  ferrer , les  repoufler  par- 
ce moyen  à proportion  qu  elles  y entrent,- 
& exciter  ainfi  les  accidens  cy-tlevantmar-: 
que's.  Mais  parce  que  la  mêràe  acrimonie* 
de'gage  ou  exalte  peu  à peu  & en  même- 
tems , beaucoup  des  particules  fulphureu- 
fes  dans  la  maffe  du  fang,  celes-cy  redou- 
blent leurs  forces , & prévalent  enfin  fur- 
ie picotement  des  falines.  Cela  fait  aufii, 
que  la  chaleur,  la  grandeur  & la  force  de 
1-cffervcfcence  prenent  d’abord  la  place  de  - 
là froideur , de  la  fréquence  & de  la  ped?~ 
tefle  du  pouls.  Neanmoins  comme  quelque-, 
fois  les  parties  falines  fe  trouvent.fi  abon-1 
dantes  , qu’elles  contrebalancent-  la  force- 
des  fulphurèu£es,.la  chaleur  ne  reYientipas* 
alors  fort  grande  , mais  bien  l'acrimonie  vj 
ou  fi  elle  le  devient , elle  ne  rfepond  pas.à* 
l’effervefccrrce  de  la  fiévte  j qui  en  eft  tou»^ 
jours  moindre.  f.  . ...  no? 

G’cft  événement  cft  aufii  une  marque" 
d*bne  maladie*  ou  longue , ou  fâche  ufe.*,àri 
caufe  qu’il  indique  la  grande  abondance^ 
& la  forte  refifience  , tant  des  particules  fa-- 
line  que  des  fulphureufes.  Car  cclles-cy/ 
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doivent  procurer  par  leur  mouvement  la 
diflipation  & la  mitigation  des  autres,  feiorr 
que  je  le  fairay  voir  plus  au  long  dans  le 
prochain,  & dans  le  quatrième  Chapitre 
de  ce  livre. 

Maintenant  il  eft  évident , par  ce  que  je 
viens  de  dire  ; que  l’effence  de  la  fièvre  ne 
confifte  pas  Amplement  -,  comme  nos  an- 
ciens lont  prétendu, Hypocrate  près , dans 
une  chaleur  contre  nature , allumée  dans 
le  coeur  : puisque  la  fièvre  eftaccompagnéc, 
dans  les  occafions  cy-devant  marquées , 
plutôt  d’une  froideur  actuelle , que  d’une 
chaleur  fenfible  ; & qu  elle  s’y  trouve  en- 
core beaucoup  moindre  que  dans  l’état 
naturel . 

••  Quon  ne  réponde  pas,  comme  Ion 
fait  communément , que  cette  chaleur  eft 
alors  fort  grande  dans  le  coeur,  quoy  qu’elte 
paroifle  fort  foible  au  dehors.  Car  cela  ne 
peut  pas  être  , fi  la  circulation  da  fang  eft 
véritable,  donc  perfonne  de  bon  fens  ne 
içauroit  douter,  s’il  veut  prendre  le  foin  de 
s’en  inftruire. 

Peut-on  d’ailleurs  defavoücr , que  le 
mouvement  du  fang  dans  les  arteresnertf- 

r*  Hyp.  de  vete.  Medi  calidim  folum  von  eft 
ftbris  eau  fa  , &c.‘  addit  infra,  cerlè  omnium 
®orm  a f ictus  eft  maximè  incommodas . 
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fronde  precifement  à ccluy  du  cœur  £ 
Çfcje  la  chaleur  ne  foie  toujours,  grande, 
quand  ce  mouvement  cft  grand,  qu'elle  ne' 
foit  petite,  quand  il  eft  petit,  & naturelle,, 
quand  il' eft  naturel  > Et  qu’enfin,  fi  le  mou- 
vement ou  la  chaleur  du  cœur  eft  la  caufe 
de  celle  que  les  arreres  répandent  par  tout 
le  corps,  comme  tout  le  monde  en  convient,, 
l’une  puifte  augmenter  dans  le  temps  que 
Pautre  diminue  ? Non  il  n’y  a point  de  mi' 
lieu  : il  fe  feue  rendre  à ces  raiibns , ou  dé- 
mentir l’experieoce,  la  raifcn  & le  Bon  fensr 
puifque  les  uns  & les  autres  nous  apprç- 
nent  d’une  maniéré  inconteftable , que  las 
chaleur  provient  du  mouvement  ou  de 
leffervefcence  des  parties  fulphureufes  fdu 
fang  ^ qui  commence  dans  le  cœur,  & que 
s’étend  par  les  arteres  dans  toutes  lès  par- 
ties du  corps..  Ils  nous  montrent  déplus,, 
que  cette  chaleur  eft  plutôt  L’effet , que  la» 
eaufe  efienticlle  de  la  fièvre,  ce  qui  nous* 
develope  beaucoup  d’erreurs,  que  je  ferai? 
remarquer  fur  ce  fujet  à l’e'gard  des  prin- 
cipes de  la  Dourine  Galenique- 

Il  cft  jufte  cependant,  avant  que  de  fit» 
nir  ce  Chapitre,  de  répondre  aux  objeélionsî 
principales,  qu’on  peut  faire  furies  matiè- 
res que  j’y  ay  propofées.  La  première  efl|, 
que  je  ne  de  vois  pas  confondre  les  quatre’ 
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humeurs , qui  compofcnt  la  ma  (Te  fangnf- 
naire , avec  la  differente  nature  des  fucs  ort 
des  Tels , Si  avec  le  divers  mélange  des  prin- 
cipes que  j’ay  propofez  : mais  que  je  me  de^ 
vois  tenir  aux  termes  de  mcîancholie , de 
pituite,  de  bile  & de  fang  ; puis  quon  expli- 
que par  leur  moyen  la  nature  de  tontes  les 
fièvres.  La  féconde  objetôion  confirme  ta 
première,  en  difant  qu’il  n ecoit  pas  neccf- 
fairede  changer  de  principes;  puifquelcs 
remedes,  dont  on  fe  fert , font  toujours  les 
mêmes  ; & qu’ils  ne  font  jamais  changer  la  , 
curation  des  maladies. 

Je  répons  à la  première  objeélion  , qu’il 
eft  vray  que  l’on  explique  la  nature  des  fiè- 
vres, parle  moyen  des  quatre  humeursunais 
fi  obfcurcmcnt  qu’il  faut  avoir  reepurs  à 
tout  moment,  ou  aux  vertus  occultes,  ou  à 
des  véritables  galimatias.  De  plus  l’explica- 
tion qu’on  en  donne,  eft  fouvent  contraire  à 
la  circulation  du  fang  ; & à beaucoup  d’au- 
tres découvertes , qu’on  ne  fçauroit  con- 
tefter.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  prin- 
cipesque  j’ay  établis  : puis  qu’ils  font  plus 
clairs , que  ceux  de  quatre  humeurs  élémen- 
taires, qu’ils  fuppofent  moins,  & qu’ils  ex- 
pliquent beaucoup  plus  diftin&ementtous 
les  feerets  de  la  nature.  Que  fi  j’ay  nean- 
moins dit  ailleurs , qu’ils  ayolent  quelque 
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rapport  avec  les  quatre  humeurs  ; ce  n’a 
été  qu  afin  de  concilier  , autant  qu’il  m’cft 
pofiible  , les  fcntimens  des  anciens , avec, 
ceux  des  modernes  :ce  n’a  été  encore  que, 
pour  faire  voir,  que  fi  je  m’en  (uis  éloigné,  # 
quelquefois,  c’eftque  le  bon  fens  , l’expt-. 
rience  & laraifon  m’y  ont  obligé.  Etcetie, 
Conduite m’a  fi  bienréüffi,  quon  trouvna. 
dans  ce  livre  l’explication  de  beaucoup  de 
choies  que  nos  anciens  & nos  modernes  n’a-' 
voienrpas  du  tout, ou  fuffifamtncnt. expli- , 
quées» 

Mais  pour  confirmer  encore  cette'  ré- 
ponfe,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  les 
qualitez  , fur  les  accidents  & fur  les  di ver- 
lis  alterations  que  j ’ay  remarquées  dans  la 
malle  du  lang  ; & que  j’ay  rapportées  com^. 
mclescaules  ordinaires  des  fièvres..  Je  Us 
ay  rendues  allez  fenfibles , puis  qu’on  les 
peut  prefqtie  aulfi  bien  appercevoir  parle 
iens  que  par  h raifon..  Je  les  ay  pour  cela 
établies  fur  les  diveefes  confifteuces  de  la 
malle  du  fang  , fur  la  différence  des  fu  - 
meurs, fur  leurs  faveurs  5fur  leur.fubtilité, 
fur  leur  groflîcreté  , fur  la  fermentation. qui 
provient  de  l’exaltation  de  leurs  principes 
aéfifs;  & enfin  fur  l’acrimonie  delà  differen- 
te nature  des  Tels  de  diverfe  figure  : qui  font 
toutes  des  chofes  afifez  fenfibles  & allez  fa- 

■-  - 1 h 
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ciles  à concevoir. 

J’ay  fait  voir  d'ailleurs  le  ferai  voir 
encore  plus  au  long  dans  la  fuite  , que  1» 
chaleur  n’eft  pas  de  l’eflence  delà  fievre,. 
qu  elle  y eft  produite  auffi  fouvent  par 
«ne  caufe  froide  , que  par  une  chaude  , & 
que  d'ordinaire  elle  ne  tient  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  *r  puifque  la  diferente  acrimonie  des 
Tels  jd’indigeftion,  la  foibleflc  de  l'eftomach,. 
les  obftruâions , les  diverfes  confidences- 
du  fang  , fa  groflicrcté  ou  fa  vifeofité  ; qui” 
ne  font  proprement  ni  chaudes  ni  froides 
produifent  toutes  les  fievres  accidcntelles9 
aufquelles  la  chaleur  ne  furvient  jamais  que- 
par  accident. 

Je  confirmerai  encore  toutes  ces  raifons 
par  la  pratique  de  nos  anciens  ; par  laquelle 
je  ferai  voir  qu’il  j»e  faut  pas  s’attacher  prin- 
cipalement à rafraîchir  toutes  les  fois  qu'oa 
entreprend  de  guérir  lafievre,  comme  font 
ceux  qui  ne  raifonnent  que  fur  les  principes- 
de  la  méthode  Galenique.  Audi  ne  sac* 
cordc-t-elle  pas  alors , ni  avec  la  raifon , nr 
avec  le  bon  fens  .•&  fesSeéfateurs  pratiquent. 
en  cela  ce  qu’ils  deffendent,  puifqu’ellc 
nous  ordonne  de  nousregler  plutôt  par  les 
fens  qwe  par  la  raifbn  , en  difant.  £>uoet 
JMedtci  debent  ejje  fenjibilei  natur&  opifices  : 
ce  qu’Ariftote  confirme  pas  ccs  paroles f 
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*Vhi finfits  fidern  faciunt , ibi  nulla  efi  ratio. 
Maintenant  toutes  ces  raifons  prouvent  G 
clairement  qu’on  ne  peut  pas  fi  bien  , ni  ex- 
pliquer , ni  connoître  la  nature  des  maladies 
& des  remèdes  avec  les  feuls  principes  ries 
quatre  humeurs  élémentaires  , qu’avec  ceux 
qne  j’ay  ci  devant  établis , que  fans  m’y  ar- 
rêter davantage  , je  pafle  à la  réponte  de  la 
fécondé  objection.. 

Elle  confifte  à dire  que  nos  principes 
nouveaux,  ou  nos  nouvelles  expériences  ne 
nous  font  jamais  j ni  changer , ni  inventer 
de  nouveaux  rcmedes. 

Je  réponds  à cette  queflion  parla  néga- 
tive : & fans  mettre  en  avant  la  fattsfidlion, 
que.  nous  avons  , de  donner  des  raifons 
beaucoup  plus  claires , & plus  pofitives  des 
productions  de  la  nature , que  celles  que  nos 
adverfaires  donnent  ; Je  dis  que  nos  princi- 
pes nous  font  inventer  des  remedes  & fou- 
vent  changer  ceux  qu’on  ordonne  félon  la 
méthode  Galénique. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  million  d e- 
xemples,s’il  étoit  neccffaire,  pour  confir- 
mer cette  vérité.  La  feule  circulation  du 
fang  nous  en  fournit  un  timbre  tres-conû- 
derabll.  En  effet  elle  châl^ë  , en  beaucoup 
de  rencontres  , l’indication  ordinaire  des  re- 
tnedes , & elle  donne  meme  occafion  d’eo 
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inventer  de  nouveaux.  C’eft  ce  que  je  ferar 
voir  en  pîuficurs  endroits  de  ce  Livre  , & 
principalement  dans  le  traitte'  de  la  gangre- 
né , & dans  le  2.  Chapitre  du  fécond  Livre  : 
où  je  prétends  prouver  clairement  •qu’il  n’y 
a point  de  maladie  dans  laquelle  la  circula- 
tion du  fan  g ne  fc  trouve  } ou  interrompue , 
ou  trop  augmcnte'c  j ou  trop  diminuée  ; Si 
qu’elle  cft  ainfi  une  des  principales  caufcs, ou 
un  des  principaux  effets  de  nos  maladies, tant 
externes  qu'internes  : Cela  fe  pourra  meme 
ccnnoîtrepar  avance  fi  l’on  fait  reftexionfur 
la  nature  de  chacune  d’elles  en  particulier. 

L’cxpericncc  , l Hiftoire  Sainte  & profa- 
ne, nous  apprenent  d ailleurs  que  lé  nombre 
des  anae'es  , augmente  nos  connoiffances 
dans  lés  de'couvcrres  des  remedes  ; & qu’on 
enchérit  tous  les  jours  dans  les  maniérés  dè 
les  donner , en  des  occafions  nouvelles , Se- 
licc.  1.  de  natural.  queft.  Ffal.  18.’ 

Atiffi  autrefois  on  ne  connoiffoit  pas  lé 
Quinquina  ; & il  n’y  z que  rres-peu  de  tems 
qu’on  s’en  fort  pour  de  nouveaux- ufages.  Il 
en  efldenrême  de  là  racine  d’ipecacuana  , 
aufii  efficace  contre  le  flux  de  fang , que 
l'autre  l’eft  concre  les  fie'xres  intermittentes; 
delà  faigne'e  a là  jugulaire,  de  l’eau  ftiptr- 
que  , des  divers  ufages  & des  differentes 
préparations  du  laiét , de  l'antimoine , du  - 
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mercure  , du  tartre,. du  laudanum , du  cafte, 
de  diverfescaux  minérales,  & de  plufieurs 
fortes  d’acides  & d’alxalis.  Je  pourrois  en- 
core rapporter  l’exemple  de  quantité  d’au-» 
très  rcmedes  dont  on  n’ufoit  pas  du  tout  an- 
ciennement; ou  fi  l’on  le  faifo'.t,  i’occafion. 
en  écoit  très  rare  ; & en  plufieurs  rcncon- 
tres  fort  differente  de  la  maniéré quon  en  • 
ufe  aujourd’hui.  Je  n en  rapporterai  pour- 
tant qu’un  fcul,  que  je  prendrai  de  ma  nou- 
velle divifion  des  fievres  ; à caufê  qu’elle  cft 
de  la  derniere  confequence  pour  la  pratique,, 
Sc  qu’elle  confirme  les  avantages  & les  )u- 
rtiieres  qu’on  peut  tirer  de  nos  principes- 
nouveaux. 

Pour  cela  il  faut  obfcrvcr , que  comme- 
la  fievrp  putride  eft  la  feule  proprement  pro- 
duite par  l’exaltation  du  foulfre,ellc  doit 
être  aufti  la  feule , où  il  faut  proprement 
Amplement  rafraîchir , puifque  fa  caufc  eft 
proprement  & fimplemcnc  chaude  : au  lieu 
que  dans  toutes  les  autres  fièvres  leur  caule 
principale  n’cft  nullement  chaude  ; & que.) 
celle  de  1 ephemere  près,  qui  n’cft  d’aucune 
confequence  , elle  ne  produit  la  chaleur  ou 
l’exaltation  du  foulfre  que  par  accident.  De 
là  vient  aufti , qu’elles  font  avec  raifon  ap-., 
pellées  accidentelles. 

Il  ue  faut  pas  donc  apre's  cc$^raifon$,toii- 
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jours  rafraîchir  comme  on  le  fait  dans  la  paa^ 
tique  ordinaire,  dans  aucune  forte  de  fievre* 
la  putride  pre's  : mais  il  faut  combattre  leur 
caufe  principale  ; puis  qu’en  la  combattant  » 
on  combat  entièrement  leur  chaleur  acci- 
dentelle : neanmoins  Comme  la  cauiê  de  la 
fievre  putride  fc  rencontre  quelquefois  avec 
• celle  des  autres  fièvres , il  faudra  alors  com- 
batre  l’une  & l’autre  en  particulier.  Aufifi 
ces  fievres  ne  font  plus  alors  fimples , com- 
me les  autres , mais  eompofées  , & compli- 
quées- Et  bien  que  la  caufe  de  la  fievre  pu- 
tride foit  immédiate, & que  celles  des  autres 
fievres  ne  le  foient  p3s , elles  ne  lai(Tent  pas 
d’étre  auffi  principales  &e(fentieires,puifque 
les  autres  en  font  tout-  à fait  dépendantes  * 

Si  que  chacune  produit  fon  effet  en  particu- 
lier > d’une  maniéré  qu’on  ne  peut  pas.  ôter 
l’une  fans  emporter  l’autre. 

Il  paroit  maintenant  par  ce  que  je  viens  * 
de  dire , que  cette  nouvelle  divifion  des  fie- 
vres eft  de  la  derniere  confequence  pour  la- 
pratique  î puis  qu’elle  change  en  mille  occa- 
sions lutage  ordinaire  des  remedes  , & fur 
tout  celui  des  raffaîchiffans  : ce  qui  pacoîtra 
encore  plus  fcnfibîement , par  ce  que  j’en  di- 
rai dans  les  deuv  prochains  Chapitres. 

Mais  fans  me  donner  le  tems  de  venir 
cette  matierç,.  peut-être  quelqu’un  repli». 
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quera  , que  la  fievre  propre  ou  accidentelle 
étant  toujours  accompagnée  d’une  grande 
chaleur  ; il  faut  principalement  çombatre 
l’excez  de  cette  chaleur:  puis  qu’elle  cft  la 
fource  des  accidents  les  plus  fâcheux  de  la 
fievre  : & que  d’ailleurs , fi  par  ce  moyen  ». 
l’on  n’en  combat  pas  toujours  la  caufe;  on 
en  combatra  du  moins  l’effet , qui  eft  la  cha- 
leur. 

Je  réponds  à ces  objcéïions , que  l’cffcC 
eft  dans  les  fîevres  accidentelles  tout*à-fait 
different  de  leur  caufc,  parce  que  la  fievre  & 
la  chaleur  qui  font  l’effet  y font  excitées,  non 
par  unecaufe  chaude,  comme  dans  la  fievre 
putride;  mais  par  d’autres  caufes  : ce  qui  fait 
que  ce  fera  en  vain  qu’on  la  combatra  , fi 
Ton  ne  s’attache  principalement  à çombatre 
leur  caufe.  Aufiî  paroit  il,  par  ce  qui  a été 
dit , & par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  , qu- 
elle n’eft  alors  aucunement  chaude,  qu’elle 
ne  produit  la  fievre  ou  la  chaleur  que  par  ac- 
„ . cident,  en  la  maniéré  ci-devant  expliquée  ; 

& qu’elle  cft  proprement  la  fource  des  fym- 
ptomes  les  plus  fâcheux  qui  y furvicnnent  ; 
puisqu’ils  en  dépendent  en  toutes  maniérés*  * 

Je  fçai  bien  néanmoins , qu’en  combat- 
tant cette  caufe , par  des  remedes  qui  tien-? 
nent  plus  de  la  chaleur  que  de  la  froideur  s 
la  fievre  en  devient  quelquefois , pendant 
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quelque  tems,  un  peu  plus  grande  que  d'or- 
dinaire. Je  fçai  encore  que  cet  e'vencmenc 
eft  confirmé  par  l'experience,  & qu’il  n’eft 
pas  même  du  tout  oppofé  à mes  principes  : 
mais  je  fçai  aufïï,  & 1 expérience  & le  rai- 
fonnement  que  je  viens  de  faire  le  confir-' 
ment,  que  cette  chaleur  ou  cette  fièvre, 
qui  s’augmente  pour  lors  quelques  heures 
ne  dure  pas  long  tems.  Je  fçai  d’ailleurs,  & 
il  paroit  par  ce  qui  a etc  dit,  qu’elle  tend 
à la  deftruélion  de  fa  caufe  ; & qu’elle  ne' 
s’excite  que  .pour  la  cuire  & la  diffiper  plu- 
tôt. Cela  eft  même  confirme'  en  ce  qu’il  ar- 
rive un  pareil  effet  dans  les  crifes,  & dans1 
les  purgatifs  donnez  dans  la  fièvre,  lorlque- 
la  caufe  en  eft  cuite  & préparée:  puifqu’a- 
lors  la  chaleur  s’excite  davantage  pour  quel- 
ques heures , bien  que  peu  de  tems  apres' 
ils  en  calment  entièrement  le'mouvement. 

Ce  font  les  raifons  qui  ont  aufii  obligé' 
le  grand  Hypocrate  de  dire  tre's  à propos  fur 
ce  fujet  ; en  parlant  de  la  fièvre  quarte,  que 
la  chaleur  guérit  les  fie'vrcs  ou  les  autres  ma- 
ladies excitées  par  une  caufe  froide.  Calor 
tfî  morborum  frigidôrum  vindix.  Etcelacflr 
encore  confirme  [for  Galien , en  traitant  de 
la  faignée , ou  il  eonfcille  de  ne  faigner  , 
qu’avec  de  grandes  précautions  ceux  qui 
font  remplis  de  crudités  auparavent  d etre 
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malades;  &.  qu’il  défend  de  leur  tirer  abfo- 
lument  du  fang,  s’ils  ont  la  fièvre.  Cruis 
ioumoribus  cause  evacii.tndum , antequam 
fgrotet,  [î  fcbriciter  neqn  '.quarts. 

Quon  ne  dife  donc  plus , apres  ces  râl- 
ions qu’il  ne  faut  jamais  donner  dans  la  fiè- 
vre, des  remedes  qui  tiennent  de  la  chaleur, 
de  peur  de  trop  échaufcr?  Qifon  n’en  con- 
damne plus  fi  legerement  Tufage  à l’avenir, 
comme  on  le  fait  communément  ? Et  que  U 
fe&e  des  Médecins  Galeniftcs  corrige  Ter- 
reur , qu’elle  a faite  glifler  fur'  ce  fujet  de- 
puis tant  de  ficelés  parmi  toute  forte  de 
gens  ! funefte  préjugé?  pratique  pernicieu-; 
fe;  puifque  toute  préjudiciable  qu’elle  eft, 
ia préoccupation  des  uns,  la  préemption, 
l’intereft , ou  l’amour  propre  des  autres  U 
fairont  encore  vieillir  dans  le  monde:  8c 
c’eft  à caufe,  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
profeflent  la  Médecine  dans  les  Univerfités 
de  la  plus  grande  partie  de  THeurope,  étant 
prévenus  de  cette  méthode,  finirent,  l’en- 
Teignent  & en  preocupent  tous  ceux  qui 
les  écoutent.  Cela  fait  aufii  que  les  jeunes 
Mcdecins^uelcs  chyrurgiens,  que  les  Apo- 
ticaires,  & qu’enfin  tout  le  monde  fuit  aveu- 
glement leur  fentiment-  Et  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner,  puifque  c’eft  la  première  chofe 
'qu’on  leur  aprend , & qu’ils  n’ont  pas  a t 
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Tes  d’cxperience,  de  connoillance  3 C de  prin- 
cipes pour  former  des  opinions  contraires 
à celles  de  ceux  qui  ont  été'  établis  pour 
enfeigner  & profcflfer  publiquement  les 
fciences. 

Pour  tacher  maintenant  à corriger  des 
erreurs  fi  généralement  reccües,  il  faut  que 
dans  toutes  les  occafions  que  je  viens  de 
marquer,  & que  je  marquerai  dans  la  fui- 
te, chaque  Médecin  & tel  autre  qui  exer- 
cera la  médecine  s’atache  principalement 
à combatte  les  caufes  que  j’ay  raportées 
des  maladies  ; & non  la  chaleur,  puifqu’el- 
les  ne  la  produifent  que  par  accident.  Il  ne 
doit  pas  par  confequent , félon  la  pratique 
ordinaire , toujours , ou  rafraîchir,  ou  éva- 
cuer le  fang  & les ‘humeurs,  toutes  les  fois 
& durant  tout  le  tems,  que  l’on  refent 
quelque  chaleur  un  peu  grande , ou  qu’on 
a le  pouls  plus  plain , ou  plus  frequent  que 
d’ordinaire.  Il  ne  le  faut  faire , que  dans  la 
plénitude;  & lorfque  le  foulfre  eft  fort  exalté 
ou  par  fa  trop  grande  abondance,  ou  par 
fa  trop  grande  fubtilité  : ce  q^ii  n’arrive 
que  rarement,  & feulement  dans  les  fièvres 
putrides  ; qui  ne  durent  que  quatorze  ou 
vingt  jours  : Et  prefque  jamais  dans  les 
longues  maladies.  On  ne  combat  nean- 
moins ordinairement  cette  longueur , que 
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çar  des  faignées  & par  des  rafraichiflans  au 
grand  préjudice  du  pauvre  malade.  Tant 
qu’il  a quelques  forces,  quelques  efprits, 
•ou  quelque  chaleur  ; on  continue  de  luy 
ordonner  ces  remedes , lans  prendre  gar- 
de que  cellecy , toute  naturelle  & foible 
qu’elle  cft , ne  laifle  pas  de  s’exciter  par  les 
xailons  que  j’en  ay données , jufques  à ce 
qu’elle  cft,  ou  entièrement  confume'e,  ou 
quelle  a enfin  confumé  -la  caufe  de  fa  ma- 
ladie. 

Que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’ordon- 
ner*, & de  defeider  la  nature  des  maladies 
fàftent  donc  reflexion,  qu’on  s'eft  laifle  pré- 
venir en  faveur  des  remedes  rafraichiflans: 
à caufe  qu’on  ne  s’eft  pas  avifé  , que  s’ils 
combatent  en  quelque  maniéré  l’effet  de 
la  maladie , ils  en  augmentent  la  caufe  : & 
que  fi  ion  en  refent  du  (bulagement  pour 
quelque  peu  de  temps , xe  foulagement  eft 
trompeur  ; puis  qu'en  augmentant,  par  ce 
moyen,  la  caufe  de  la  maladie,  on  la  rend 
plus  longuç  & plus  dangereufe  ? qu’on  pre- 
ne  garde,  que  c’eft  à caufe  de  cette  preocu- 
pation,  qu’en  mêri^  tems  que  quelqu’un 
te  plaint  de  quelque  incommodité , on  ju- 
ge d’abord  quelle  provient , ou  de  la  cha- 
leur des  entrailles , ou  d’une  bille  trop 
exaltée^  & qu’il  ne  faut  que  rafraichir  pour 
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tempérer  tous  les  deux  : qu’on  fçache  què 
ce  n’eft  que  la  coutume , la  routine,  la  pré- 
vention & l’ignorence  qui  nous  font  faire 
des  jugements  fi  frivoles  & tomber  dans 
.des  erreurs  fi  prejudiciables  à la  fanté  & à 
.la  vie  des  hommes.  Tout  cela  faitainfi  que 
depuis  environ  mille  ans  on  eft  prévenu 
de  telles  opinions  ; dont  Hypocrate,  dans 
le  Livre  cy- devant  cite,  nous  auroit  détrom- 
pez, fi  nous  avions  voulu  profiter  des  pre- 
ccprcs  qu’il  nous  a biffez  :&  fi  Galien  avec 
£à  fcéle  ne  nous  a voit  prcfque  toujours 
inipiré  des  fentimens  contraires. 

On  profitera  pourtant,  des  fages  con- 
Xeils  du  Grand  Hypocrate  ; on  évitera  c es 
erreurs,  & on  reviendra  de  la  prévention* 
où  l’on  eft  en  faveur  des  frequentes  faignées 
du  frequent  ufage  des  rcmedes  rafraichifi* 
Tans , fi  l’on  examine  avec  atention  les  cau- 
.fes  que  j’ay  rapportées  des  fièvres,  celles 
de  la  chaleur  & de  la  froideur  ; & fi  l’on  fait 
.reflexion  fur  quelques  remarques  que  je 
..vais  faire  encore  fur  ce  fujet. 

Une  des  premières  & des  plusprincipa- 
Jes  eft,  que  fi  nous  examinons  dans  le  dé- 
tail la  différence  des  fentimens  des  hom- 
mes, ou  de  même  ou  de  different  païs,  fur 
toutes  les  chofes  qu’ils  connoiffent  qu’ils 
pratiquent  ; & fur  lefquelles  ils  raifonent: 

fi  nous 
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fî  nous  faifons  encore  reflexion  fur  la  diver- 
fité  de  leurs  loix , de  leur  politique,  & de 
leur  genre  de  vie  : nous  n'aurons  pas  peine 
à juger,  que  cette  grande  différence  de  fen- 
timens  & de  pratique,  ne  provient  pas  tant 
de  la  diverfe  nature  des  chofes , des  diffe- 
rents tempéraments,  ou  des  divers  climats*  • 
» que  des  idées  & des  connoiflences  qu’ont 
les  hommes,  vrayes  ou  faufes , des  chofes 
qui  entrent  les  premières  dans  leurefprit, 

& qui  y demeurent  imprimc'es  quelque 
cems.  En  effet  ce  font  elles,  qui  à l’avenir* 
règlent  principalement  leur  jugement , SC 
qui  déterminent  leur  volonté  Sc  leurs 
avions  : Elles  s’impriment  ordinairement 
fi  avant  dans  l’efprit , que  quelques  efforts 
qu’on  fafle  , l’on  ne  peut  plus  les  en  effacer. 
De  là  vient  aurtï,  qu’on  fe  preocupe  tou- 
jours en  faveur  des  premières  chofes,  bon- 
nes ou  maeivaifes , qui  entrent  dans  nôtre 
immagination , fur  tout  en  matière  de 
fciences. 

Il  eft  vrai  que  la  plufpart  des  hommes 
fçavans  ont  connu,  que  les  premières  idées 
étoient  les  plus  fortes  : mais  ils  n’ont  pas  fait 
afles  de  refledfion , fur  le  grand  nombre  des 
erreurs  quelles  caillent  : ils  n’ont  pas  pris 
garde,  ou  ils  ne  nous  ont  pas  du  moins  aver- 
tis, que  la  preocupatioa  en  eft  la  principal^ 
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fource  ; & que  les  autres  caufes  qui  vont  de 
concert  avec  elle  provienent  de  l’interet 
de  l’amour  propre,  & du  different  tempé- 
rament. 

C’eft  pour  cette  raifon  aufiî  que  la  pluf- 
part  des  Médecins  du  Nort  excédent , ce 
me  femble,  dans  la  pratique  des  remedes 
échaufans;  de  meme  que  nous  excédons 
dans  celle  des  rafraichifîans.  Il  y en  a pour- 
tant  parmi  eux,  de  même  que  parmi  nous , 
qui  confcillent  de  ménager  un  tempéra- 
ment entre  ces  deux  extrémités;  qu’ils  rè- 
glent fort  à propos  par  les  climats  des  habi- 
tant, par  leurs  tempéraments,  par  lesfai- 
fons  de  de  l’année , & par  la  nature  & la 
çaufè  de* la  maladie;  & non  parlaprcocu- 
pation , ou  l’on  eft  communément , tantôt 
en  faveur  des  uns  & tantôt  en  faveur  des 
.autres  de  ces  remedes.  Mais  ces  derniers 
Médecins,  aufli  bien  que  la  plufpart  des  au  - 
très  fçavans,fc  font  contentés  deconnoître 
l’erreur  ou  les  autres  êtoient  fur  ce  fujet » 
& d’  en  profiter  eux  mêmes;  fans  la  décou- 
vrir^ fans  t^cherdc  la  leur  faire  cconnoîtrç 
comme  je  tâche  de  la  faire,  & le  tâcherai 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  prefen* 
tera;  àcaufe  quelle cft d’une  confequencç 
importante  pour  la  pratique. 

. Jout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  confirme. 
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èn  ce  qu’il  en  arrive  en  ces  occafions  » com- 
me il  en  arrivoit,  il  y a trente  ans , à 1 egard 
de  la  circulation  du  fang.  Car  de  même 
qu’on  ignoroit  auparavant  tout  à,  fait  celles 
c y ; bien  quelle  parut  évidente  , par  la  li- 
gature qu’on  a toujours  faite  dans  l’ouver- 
ture des  veines  & des  artères:  & comme où 
ne  s’en  cft  pas  neanmoins  aperceu  que  de- 
puis peu  de  tems;  à caufe  qu’étant  prévenu 
du  contraire,  perfonne  n’y  faiioit reflexion, 
Ainfi  parce  que  toutcequelamafiedu  fang 
renferme  de  fort  contraire  excite  ordinai- 
rement la  chaleur  ou  la  fièvre,  de  foi  même 
ou  par  accident  j c’cft  à dire  pour  être  ou 
trop  chaud , ou  trop  froid,  ou  trop  acre,  ou 
trop  fubtil,  ou  trop  groflier,  en  la  maniéré 
qui  a été  explique'e  : & parce  qu’on  eft  dans 
la  prévention  qu’il  faut  rafraichir , quand  ou 
reflent  de  la  chaleur,  on  ne  fait  pas  réflexion,' 
que  cette  chaleur  provient  plus  fouvent  des 
caufes  froides,  que  des  chaudes,  ou  de 
celles, qui  n’ont  d’elles  mêmes,  ny  cha- 
leur, ny  froideur:  Et  on  ordonne  ainfi  mal 
à propos  & fans  diftin$iondes  rafraichiflans 
en  toutes  ces  occafions  ; fans  qu’on  fe  foit 
encore  détrompe'  de  cette  erreur;  bie» 
quelle  fuit  aufli  évidente,  que  celle  où  l’ou 
êtoit  autrefois' à l’égard  delà  circulation 
fang,  à T egard  de  U découverte  des  vaiflèaux 
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lymphatiques  & des  fàhvaires , desrefefS 
voirs  de  pequec,  5c  de  plufieurs  autres  par-, 
tics  nouvellement  connues. 

On  fera  encore  plus  convaincu  de  tou* 
tes  ccs  chofcs , fi  l’on  confidere  que  la  pluG* 
part  , les  plus  fâcheufes  5c  les  plus  frequen- 
tes maladies,  dont  l’homme  foit  attint,  pro- 
▼icnent  principalement  de  la  diverfe  alte- 
ration des  humeurs  : & fi  l’on  fait  réflexion, 
qu'à  la  referve  de  la  bile , & du  fang,  toutes 
les  autres  font  froides  ; 5c  que  par  confe- 
quant  elles  ne  peuvent  jamais  exciter  que 
par  accident  la  chaleur  » de  quelle  nature 
quepuifle  être  l’incommodité  qu’elles  cau- 
sent. On  fe  fortifiera  même  davantage  datas 
cette  opinion  j fi  l’on  prend  garde , qu’en** 
Core  que  la  bile  excite  la  chaleur  propre- 
ment , c’cft  à dire  comme  chaude , elle  ne 
laifle  pas  de  l’exciter  fouvent  comme  les 
autres  humeurs  par  accident  ; c’cft  à dire» 
ou  à caufe  quelle  renferme  trop  d’acrimo- 
nie, félon  que  je  le  ferai  voir  dans  le  fixié- 
tne  Chapitre , ou  à caufe  quelle  cft  fore 
«rafle  5c  qu’elle  n’a  pas  afles  de  chaleur  fc- 
fon  que  je  vais  le  montrer. 

Pour  eda  il  faut  remarquer,  que  per^ 
fonne  ne  difpute  que  la  jaunifle  , par 
*§xcmple,  ne  proviene  delà  bile.  On  ne  pue 
pas  non  plus  difputer que  les  remedes  qt$t 
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tfombatcnc  cetcc  maladie  ne  foienc 
chauds;  pais  qu’ils  confident  principa4 
lement  dans  plufieurs  purgatifs , dans  l’ab- 
fimhe,  la  petite  centaurée  , la  chelidoine, 
le  fafran , le  marrubium , la  canelle > & les 
excremcns  d’oye  & de  pouk:  mais  on  dis- 
putera moins  encore,  que  l’indifpofition 
que  la  bile  produit  alors  provicne  de  fa 
chaleur  , parce  que  ces  remèdes  l’aug* 
menteroient  au  lieu  de  la  diminuer. 
C’eft  donc  quelqu’autre  caufe  qui  la  pro- 
duit ; qui  ne  pût  être  que  la  grofliereté  de 
la  meme  humeur  bilieufe  , qui  l’excite  eit 
la  maniéré  qui  fuir. 

La  jauniffe  furvient  ordinairement,  lors 
que  1a  bille,  à caufe  de  fa  trop  grande  vif* 
cofité,  ou  grofliereté , & pour  n’avoir  pas 
allez  de  chaleur  , de  fubtilité  ou  d’acrimo- 
nie , ne  put  pas  fe  filtrer  dans  le  foye , St 
s’évacuer  dans  fa  veflie  avec  fes  excremens. 
Cela  fait  aufli  quelle  regorge  fur  toute  la 
peau  & dans  toute  la  mafie  du  fang;  quelle 
s’y  cpaiflic  d’avantage , parce  qu’elle  ne  pût 
pas  couler  dans  fon  refervoir  pour  y recou- 
vrer fà  première  aéüvité  ; qu’elle  excite  par 
accident  la  fièvre  en  la  maniéré  cy-devant 
expliquée  ; & que  les  remedes  chauds  & 
penetrans  font  par  confequent  les  plus 
efficaces  pour  guérir  cette  maladie 
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On  fera  encore  plus  convaincu  tic  ces 
raifons , fi  l’on  confiderc  que  de  même  que 
labile  produit  proprement  la  chaleur, par- 
ce qu’elle  cft  chaude  ; & qu’elle  l’excite 
neanmoins  plufieurs  fois  par  accident  ; c’eft 
à dire , ou  pour  être  trop  acre , on  pont 
n’avoir  pas  aflez  de  chaleur  : àcaufc  qu’el- 
le  eft  alors  trop  crafle  , trop  grofïicre , ot* 
trop  grafîe,  félon  qu’il  a été  plus  au  long 
expliqué  : ainfi  les  autres  humeurs  qui  font 
de  leur  nature  froides  & non  chaudes,  cxci- 
teroient  proprement  la  froideur,  fi  par  ac- 
cident elles  n’excitoicnt  ordinairement  la 
chaleur.  Et  c’eft  aufifi , parce  qu’ elles  ne 
nous  nuifent  que  quand  clics  deviennent 
ou  trop  froides , trop  indigeftes,  tropgrof- 
fîeres , trop  acres,  osî  trop  craîTes.  La  rai- 
fon  eft  qu’elles  produifent  pour  lors  la  cha- 
leur, ou  par  leur  acrimonie  de  la  maniéré 
cy-devant  expliquée,  ou  parce  que  leur 
crudité'  ou  leur  groftiertté  les  empêchant  _ 
de  circuler,  elles  croupiftent  & s’e'chaufteuc 
par  le  defaut  de  la  tranfpi ration  ; & par  les 
raifons  cy-devant  raportées  & que  je  rapor- 
terai  plus  au  long  dans  le  Traité  de  la  gan- 
grené. 

Nous  remarquons  aufli  tous  les  jours 
de  pareils  effets  dans  les  autres  mixtes , & 
^ans  les  autres  liqueurs.  Car  i’experieucç 
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mous  enfeigne  que  c’eft  a peu  près  par  les 
mêmes  raifons  que  la  froideur  de  l’Hy  ver 
fait  qu’un  charbon  ardent  échauffé  plus  & 
conferve  davantage  fon  feu  , que  durant 
les  chaleurs  de  l’Efté  ; que  les  fources  des 
fontaines  font  dans  cette  première  faifon 
moins  froides,  & les  eftomachs  plas  chauds; 
que  l’cfprit  de  nitre & de  vitriol  s echauf* 
fent  & boüilloncnt  beaucoup , lors  quon 
les  mêle  avec  la  plufpart  des  métaux  : & * 
que  l’eau  commune  produit  un  femblable 
effet  avec  la  chaux;  & i’cfprit  defel,  avec 
* celuy  de  vitriol. 

Je  pourrois  raporter  un  infinité  d’au- 
tres exemples  > pour  confirmer  la  même 
chofe,  & faire  remarquer,  que  beaucoup 
de  mixtes  ou  de  liqueurs  excitent  auffi-bien 
la  chaleur  ; lors  qu’elles  font  froides  > que 
lors  quelles  font  chaudes;  c’eft  à dire,  & 
propement  & par  accident  : mais  cela  pa- 
roit  affez  par  ceux  que  j’ay  déjà  raportez  ; 
dont  les  effets  onte'céey-devant  expliqués;, 

& le  feront  encore  dans  la  fuite  de  ce  livre*. 

Il  ne  fera  pas  neanmoins  inutille , pour 
confirmer  la  même  matière,  de  remarquer 
auparavant  de  finir  ce  Chapitre  ; que  la 
plus  part  de  ceux  qui  ne  font  point  d’ex- 
cercice  ou  qui  mènent  une  vie  fedentaire 
fc  trouvent  cout-à  &ic  bien  de  prendre  une 
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©udeHX  cueillcrs  d’eau  de  vie  prefque  tous 
les  matins.  Le  frequent  ufage  qu  en  font 
premièrement  les  artifans  des  grandes  vil- 
les en  Europe,  & les  voyageurs  fur  mer, 
mous  confirme  cette  vérité  : puifquc  ces  gens 
étant  ordinairement  mal  nourris  & ailes 
*nal  vêtus;  & que  ne  faifant  pas  d’excerci- 
cc,  ils  devroint  être  tort  fouvent  malades  ; 
ils  le  font  pourtant  moins  fouvent  que  les 
autres.  La  raifon  eft  que  l’eau  de  vie  con- 
fume  leurs  amas , qu’elle  cuit  leurs  erudi- 
te's , qu’elle  fortifie  leur  chaleur  naturelle, 
fait  tranfpirer  les  mauvaifes  humeurs , con- 
ferve  leur  circulation  ; & combat  par  ce  • * 
moyen  les  caufes  chaudes  ou  froides , des 
maladies  qui  fe  forment  dans  ces  occafions. 
v De  la  vient  aufli  que  ceux  qui  ont  l’eC- 
tomach  froid  ou  rempli  de  crudités,  fan- 
taac  ordinairement  une  grande  chaleur 
aux  entrailles , aux  paumes  des  mains  ou 
par  tout  le  corps, craignent  mal  apropos  au  fit 
bien  que  la  plus  part  des  médecins,  que  les 
remedes  qui  échauffent  leur  cftomach, 
n’enflamment  les  autres  parties  ; puifquc 
«etee  chaleur  n’cft  excitée  que  par  accident, 

<Je  la  manière  cy-devanc  expliquée  ; c’eft 
à dire  afin  de  cuire  les  cruditez,&  de  échaufr 
fer  l’eftomach.  Cependant  l’aéfion  de  cette 
fihalcur  dure  jufques  à ce  qu’elle  a empor; 
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té,  ou  confumé  ces  caufes,  ou  qu’elle  s’eft 
enfin  confumée,  enconfumant  nôtre  prin- 
cipe de  vie.  Car  fi  dans  les  occafions  des 
maladies,  elle  ne  s’excitoit  pas , félon  qu’it 
a été  marqué , pour  en  combatre  la  caufej 
ou  les  humeurs  (croient  la  plufpart  du  tem* 
privées  tout  à coup  de  leur  circulation  & 
de  leur  fermentation  naturelle,  où  elles  de- 
viendroient  d’abord  fi  acres  , fi  épaifles,  (î. 
concentrées  , ou  fi  foibles , que  nous  en 
perdrions  (budain  la  vie  : & le  plus  finirent 
fans  avoir  le  tems  ny  de  faire  des  remedes» 
ny  de  connoître  la  maladie , comme  il  n’ar»  ' 
rive  que  trop  (owvent  à ceux  qu’un  fincope 
ou  qu’une  apoplexie  fait  d’abord  pafter  de 
ce  monde  dans  l’autre» 

Enfin  les  maladies  accompagnées  de 
chaleur , & produites  par  des  caufcs  froi- 
des (ont  fi  frequentes,  qu’il  paroît  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  de  cent  à peiné 
s’en  trouvc-t’il  deux  qui  foient  excitées  fim- 
plement  par  une  caufc  chaude.  Ce  n’eft  pas 
cependant  que  je  prétende  par  cette  con- 
clusion banir  de  là  Médecine  la  faignéeôr 
les  rcmedes  rafraîchiffans.  Je  (cay  qu’ils 
(ont  neceffaircs  , 6 1 d’un  grand  freours  en 
pluficurs  occafions,  & pour  d’autres  rat- 
ions que  j’ay  marquées  ailleurs  : mais  je 
f§ay  a u fii,  qu’on  Us  ordonne  tropfrcquai»| 
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ment  & fans  diftinéhon,  & qu’on  né- 
gligé beaucoup  les  autres  rcmedes.  Cela? 
paroit  e' vicient  par  les  raifons  que  j’en  a 
de'ja  donne'cs,  & que  j’en  donoeray  dans  le- 
quatrie'me  Chapitre  de  ce  livre  & dans  ce- 
luy  qui  fuit.  Neanmoins,  comme  le  tout 
eft  de  la  dernierc  confêquence  pour,  la  vie,- 
que  ces  cas  furviennent  louvent  dans  la  pra- 
tique; & qu’on  ny  a pas  encore  fait  afles* 
de  réflexion  , je  le  confirmerai  par  l’expe- 
rience  de  nos  anciens,  & par  plufieurs  rai- 
fons que  je  raporterai  eu  traitant  du  fre- 
quent ufagede  laTaigne'e  dans  k 2.  livre— 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Des  caufes  du  retour  des  fièvres 
intermittentes , de  leurs  Jtgne s > 

& de  leurs  remedes  en  general* 

\ — 

A Près  avoir  donne'  en  genepral  une  ide'e- 
affés  claire  de  la  divcrlc  uature  des 
fièvres,  & de  celle  de  leurs  differentes  cau- 
fes; apre's  les  avoir  examine'cs  dans  leure'tac 
le  plus  f mje,  il  faut  les  çoafiderer  dans 


des  Fièvres  Chap.  III.  lyy 
Un  autre  plus  particulier , & monter  par  de- 
grés; jufques  au  plus  compofé.  Je  com- 
menceray , par  les  fièvres  intermittentes  ; 
à caufe  que  leur  explication  fervira  d’éclair- 
ciffement  dans  la  fuite  pour  celle  des  con-, 
ci  nues. 

Cependant  comme  les  intermittentes 
renferment  une  des  plus  curicufes  & des 
.plus  importantes  difficultez  de  la  Méde- 
cine, par  le  retour  de  leurs  paroxifmes  à 
certaines  heures  & à certains  jours,  je  par-, 
Icray  de  toutes  les  caufes  de  c es  retours 
dans  ce  Chapitre.  J’examineray  enfuitc  tous 
les  fébrifuges  des  Anciens  & des  modernes, 
dans  le  prochain  : & par  la  connoiflancc 
que  nous  tirerons  des  uns,  j établirai  U 
nature  des  autres.  Tout  cela  fe  prouvera 
encore,  par  quantité  d’expcriences,  & pae 
plnficurs  remarques  particulières,  quej’ay. 
faites  fur  les  maladies  de  cette  nature;  par» 
ce  quelles  font  plus  frequentes  dans  ce 
climat  que  dans  ceux  du  refie  du  Royaume^ 
Je  confirmerai  enfin  ces  chofes.  par  tou- 
tes les  caufes  qui  produifent  ces  fièvres  y 
par  tous  les  fignes  qui  les  accompagnent , 
& par  les  renaedes  les  plus  efficaces,  quoi* 
employé  pom  leur  guerifon.  * 

Mais  avant  que  d’examiner  les  caufes 
du  retour  des  fièvres  intermittence?*  il  fin# 
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dire  de  combien  demanieres  revienent  leurs 
paroximes,  ea  expliquer  les  différences, 
faire  remarquer  les  raports  qu’ils  ont  en- 
fcmble  î & repeter  la  divifion  que  j’en  ay 
donnée  dans  le  fécond  Chapitre. 

Pour  eda  je  diray  d’abord , que  ces 
fièvres  reviennent,  ou  tous  les  jours,  ou 
chaque  troifiéme,  ou  chaque  quatrième 
jour.  J ajoûteray,  qu’on  appelle  les  premiè- 
res quotidicnes;  les  fécondés  tierces,  & 
les  troifièmes  quartes  :&  que  ces  deux  der- 
nières font  fouvent  doubles , & la  quarte 
quelquefois  triple.  Cela  fuppofe' , on  re- 
marquera, que  la  triple  quarte  à fes  paro* 
xifmes  feulement  égaux  de  quatre  en  qua- 
tfe  jours  inclufivcment  ; c’eft  à dire,  que  le 
premier  répond  au  quatrième , le  fécond 
au  cinquième , & le  troifiéme  ; au  fixiéme  ; 
& que  les  autres  gardent  le  meme  ordre 
dans  la  fuite.  Il  en  cft  de  même  à propor- 
tion de  la  double  quarte  : Car  le  premier 
répond  au  quatrième , & le  fécond  au  cin- 
quième. Elle  laiffe  après  cela  un  jour  franc, 
& réprend  enfuitc  comme  devant.  Pour 
la  double  tierce,  elle  excite  auffi  bien  qtie 
les  autres , fes  paroxifmes  confccutivement 
inégaux , mais  de  deux  en  deux  jours  égaux} 
c’eft  à dire  que  kj-premier  répond  au  troi- 
ficgie  f le  fécond  au  quatrième  ; 3c  que  les 


des  Fièvres . C.hnp.  III.  I37 
autres  gardent  à peu  près  le  meme  ordre 
dans  U fuite. 

Il  faut  encore  obfcrvcr  , que  quand  ces 
fie'vres  deviennent , de  fimplcs,  doubles  ou 
Cribles , cela  arrive  ordinairement  en  cer- 
taines heures  regle'es.  Ainfi  l’acccz  de  la 
double  quarte  ne  vi  nt  jamais  que  48. 
heures  après  que  la  fimple  a commencé  9 
& r ’accez  de  la  triple,  auffi  48.  heures  apres 
le  commencement  de  la  .double , la  (im- 
pie fe  trouvant  toujours  placée  entre  les 
deux.  De  même  laccèz  de  la  double  tier- 
ce furviene  vingt  quatre  heures  apres  que 
celuy  de  la  (impie  cft  arrivé.  Et  fi  ces  ac- 
cez  laiflent  d mtervelalc  entre  eux,  le  plus 
grand  fe  trouve  prefquc  toujours  fur  la  fin 
de  ceux  qui  ont  doublé  ou  triplé , à l’é- 
gard  de  la  fièvre  quarte  ; & au  contraire 
fur  la  fin  de  l’accès  de  la  fimple,  à legard 
de  la  double  tierce. 

Toutes  ces  remarques  font  afies  con- 
fiderables  ; non  feulement  à caufe  qu’il  y 
en  a pluficurs , qut  n’ont  été  obfcrvécs 
par  perlonne;  mais  parce  qu’elles  font 
clairement  voir , que  les  fièvres  doubles 
tierces,  & îes,doubles  & rriples  quartes 
ne  proviennent  pas  d’un  double  ou  d’un 
triple  degré  de  pourriture  ou  de  chaleur 
des  humeurs  qui  tes  excite.  Elles  font 
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voir  encore,  que  ccs  fièvres  ne  provfonv 
lient  pas  non  plus  des  feuls  divers  foyers* 
ou  leurs  caufes  font  -renfermées  j bien  que 
la  plus  part  des  Médecins , qui  en  ont  écrie 
julqucsicy,  les  ayent  expliquées  de  Tune* 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  manières* 

Cela  cft  confirme'  en  ce  qu’il  s’enfuie 
de  ccs  obfervations  , que  les  caufes  de  ces 
fièvres  font  tout  à fait  differentes  les  unes 
des  autres , que  chaque  fie'vrc  quarte,  foie 
quelle  foit  fimple,  double  ou  tribW;.  &: 
que  chaque  tierce,  {bit  qu’elle  foit  aufll 
fimple,  ou  double,  ont  leurs  caufos  parti- 
culières, leurs  lignes  & leurs  accidcnsdifo 
ferens.  Cette  raifon  fait  ainTi,  que  de  me* 
me  que  la  double  tierce  n’eft  autre  chofe 
que  deux  fic'vres  tierces  compliquées  en- 
femble,  différantes  dans  leurs  caufes,  Sc 
dans  leur  nature  : ainfi  la  double,  ou  la  tri- 
ple quarte  ne  confifle  pareillement , que- 
dans  deux,  ou  dans  trois  quartes  * qui 
ont  chacune  une  caufc,.  & une  nature 
tout  à fait  difiincfc. 

Bien  que  je  doive  faire  voir  toutes  ces 
chofes  au  long  dans  les  Chapitres,  ou  je 
traiterai  de  chacune  de  ces  fièvres  en  par- 
ticulier , cela  n’cmpéchera  pas,  que  je  n’en 
raportc  ici  une  preuve  affes  convaincan- 
te, que  je  prendray  de  l'explication  que 
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tous  les  Médecins  donnent  à la  fièvre  hae- 
aiitrite'e , & à la  quotidicne. 

Pour  cela  je  diray,  que  de  même  qu’ils 
ne  prcnnenrla  fie'vre  hæmitritce,  que  pour 
la  complication  d’une  fièvre  quotidicne 
continue  avef  une  tierce; à caule  quelles 
ont  les  lignes  8c  les  paroxi  fines  répondans 
à l’une  5c  à l’autre  de  ces  deux  fièvres  : 

& de  même  qu’aucontraire  la  quotidicne 
cfl;  cenfêe  fimplc  Sc  (ans  complication , * 
parce  que  les  acccz  font  fembbblcs  tous  * 
les  jours  de  fuite  : air.fi  chaque  fièvre  dou- 
ble tierce,  ne  doit  e'tre  antre  choie  que  la 
complication  de  deux  tierces  difft  rentes , 
l’une  5c  l’autre  produite  par  une  differente 
caufe;  puifque  leurs  lignes  6c  leurs  paro- 
xifmes font  tout  à fait  différons  ; & qu’ils 
répondent  pourtant  tous  les  uns  aux  autres  • 
régulièrement  chaque  troilie'mc  jour,  fé- 
lon l’ordre  & les  véritables  lignes  des  ac- 
cez  de  deux  diverfes  tierces.  Il  huit  enten- 
dre la  même  chofe  de  la  double  & de  la 
triple  quarte  ; pu-ilqu’ellcs  ont  pareillement  * 
leurs  accez  > au  leurs  acculms  .chaque  qua- 
trième jour  feulement  femblabîes;  5c  quM» 
re'pondeut  aux  deux,  ou  aux  trois  diffe- 
rentes quartes;  comme  je  le  fera  y voir  au 
long,  quand  je  traiccray  de  chacune  co 
particulier. 
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Pour  confirmer  encore  l’explicatioft. 
que  je  viens  de  donner  de  ces  fièvres*  il  fauo 
remarquer,  que  fi  elle  netoit  pas  véritable, 
leurs  accex  & leurs  accidens  ne  fe  devroicne 
jamais  trouver  différons , mais  toujours  h 
peu  prés  fcmblables.  En  effet  fi  les  divers 
endroits,  ou  leurs  caufes  font  contenues,, 
étoient  fuffifans  pour  changer  leurs  inter- 
vales,  à caufe  quelles  font  éloignées  dit 
♦ cœur, ils  ne  pourroient  du  moins  jamais 
changer  leur  forme  & leur  nature;  jamais 
Hs  ne  pourront  régler  leurs  paroxifmes  plu- 
tôt en  certaines  heures,  qu’en  d’autres.  Er 
ils  le  pourroient  moins  encore,  fila  circu- 
lation de  la  maffe  du  fang  fe  trouve  vérita- 
ble , comme  perfonne  n en  peut  douter. 

A l’objeélion  qu’on  pourroit  faire,  ert 
difant,  que  ces  fièvres  compliquées  font 
d’une  meme  nature;  puis  qu’elles  revien- 
nent régulièrement  de  trois  en  trois , ou  de 
quatre  en  quatre  jours  inclufivetnent  : je 
répons  qu’eneore  qu’elles  reviennent  ci* 
de  femblables  intervales , clics  ne  laiffent 
pas  d’avoir  leurs  effcnccs , & leurs  eau- 
les  bien  differentes  : tout  de  meme  que  la* 
fièvre  quotidienne,  nVft  pas  de  même  na- 
ture avec  la  double  tierce,  A quelacau- 
fc  de  Tune  & de  l’autre  eft  differente 
bien  quelles  reviennent  aufii  dans  le  mê« 
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wc  jour,  & fouvcnt  dans  les  racmcs  in- 
tercales. Mais  fi  Ion  n'efi  pas  fatisfait  de 
cette  reponfe , & qu’on  adjoûte , que  dans 
les  fièvres  putrides  continues , il  y a fou- 
rent  chaque  troifie'me  jour  de  rcdouble- 
mens  bien  differents , fans  quelles  foient 
pourtant  compofces  de  deux  fièvres  de 
diverfe  nature.  le  répons  que  les  caufes  de 
ces  redoublemcns  font  differentes  de  cel- 
les qui  produifent  la  fièvre  continué , qu’el- 
les font  meme  bien  fouvent  direrfes  entre 
elles  ; & qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  apres 
cela,  fi  ces  redoublcmens  ne  font  pas  d’or- 
dinaire fcmblables  confecutivemcnt , mais 
feulement  alternativement  de  deux  jours 
l’un  ; comme  je  le  ferai  voir  au  long,  quand 
je  traiterai  des  fièvres  continués  en  par- 
ticulier. 

Après  avoir  montré , que  la  fièvre  dou- 
ble tierce  n’eft  autre  chofc  qu’une  com- 
plication de  deux  fièvres  tierces  differen- 
tes, la  double  quarte  celle  de  deux  diver* 
les  quartes , & la  triblc  quarte'  celle  de 
trois  differentes  qurrtes  ; Il  me  refte  à faire 
voir,  quelle  eft  la  nature,  & qu’elle cft  la 
caufe  de  ces  deux  differentes  tierces,  de 
ces  deux  , & de  ces  trois  diverfes  quartes. 
Il  me  faut  encore  expliquer  les  autres  fiè- 
vres intermittentes,  telles  que  font  les 
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quotidiennes , & les  hcmicrite'cs  ; & fetr- 
dre  principalement  raifon  de  la  régularité 
tant  du  retour  des  accès  des  unes  que  de 
ccluy  des  autres  ; fuit  qu’elles  foienc  (im- 
pies , cù  qu’elles  foient  doubles , tribles, 
intermittentes  ou  continues. 

Pour  fuivre  l’ordre  que  j’ay  propofé, 
je  commenceray  par  l’explication  du  re- 
tour des  acccz  des  fièvres  intermittentes; 
ou  je  fatisfairay  en  même-temps  aux  chefs 
que  je  viens  de  propofer  ; parce  que  je  ne 
fçaurois  jamais  bien  expliquer  la  régularité 
de  ces  recours,  fans  parler  auffi  de  lacau- 
fe,  & de  la  nature  de  chacune  de  ces 
fièvres. 

Pour  cela  il  faut  fc  fourenir,  de  ce 
que  j’ay  dit  dans  le  commencement  du 
2.  Chapitre  ; qui  eft  que  1 élévation  trop 
forte  du  foulfre  produifoit  les  fièvres  pu- 
trides continues,  que  celle  du  fcl  trop 
exalte'  en  divers  endroits,  caufoit  les  in- 
termittentes, & que  leur  difterence  pro- 
venoit  de  la  diverfe  nature  de  ce  fel.  La 
raifon  cft,  quec’eftluy  fcul , qui  produit 
toujours  l’acrimonie;  & qu’elle  agit  di- 
rerfement  aproportion  que  le  fel  eft  dif- 
ferent , pour  en  exciter  les  fivres  acciden- 
telles j en  la  manière  cy-devant  expli- 
quée. 
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Il  faut  encore  rapellcr  icy,  ce  que 
ay  dit  ailleurs  des  humeurs,  qui  corn- 
ofent  la  maffe  du  fan  g ; ou  j’ay  fait  voir 
u’ellcs  abondoient  en  fcl  ; que  la  falive, 
ui  fert  de  dilTolvanc  dans  la  bouche  & 
ans  l'cftouiach  > aprochoit  du  faîc  tirant 
ir  l’acide;  que  le  lue  pancréatique  tenon 
lus  où  moins  de  façade,  la  bile  du  lcxi- 
ieux  ou  de  alkali  tenant  de  l’amer,  & 

I mclancholie  de  faccrbe  fixe.  Si  l’on  a 
onferve'  apre's  cela,  quelque  ceinture  de 
i véritable  anathomic,  on  ne  pourra  pas 
loutcr  que  ces  humeurs  ne  coulent  con- 
inuellcmcnt  vers  leurs  refervoirs , où  elles 
ont  conduittes  à l’occafion  de  leur  circu- 
rttor»  naturelle.  On  doutera  moins  encore, 
que  la  falivc  , apre's  avoir  ete  filcre'e  par 
es  glandes,  ne  coule  & ne  s’épanche  in- 
ui(iblrmcnt  dans  l’cflomacn  : que  la  bdc 
l’en  fdfe  de  meme  dans  la  vcfTie  du  fie), 
c fuc  pancréatique  dans  le  pancréas  > & 
c mélancolique  dans  la  rate  ; ou  félon  le 
'entiment  tant  de  Galien  qutf  des  autres 
^nathomifles  , ces  humeurs  fejouruenc 
quelque  temps  fans  être  mc'lc'cs  avec  le 
ang.  C’eft  aufTî  en  cet  endroit  que  leur 

II  acquiert  la  nature  de  levain  , en  y de- 
venant plus  acre  & plus  fore  qu’il  ne  fé- 
oit  auparavant  j à caufe  qu’il  y fejourne 
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quelque  temps , qu’il  s’y  e'chaufe  par  îe 
defaut  de  fa  circulation  ou  de  la  tranfpira- 
tion;&  qu’il  n’eft  pas  tempère'  par  le  mé- 
lange  de  la  maffe  du  fang , mais  plutôt 
exalte'  par  le  refte  des  humeurs,  qui  y 
avoient  auparavant  coulé.  Et  cela  ne  fefaiç 
pas  fans  raifon , puis  qu’il  n’aquicrt  <?ette 
force  & cptte  nature , qu’afin  de  fermen- 
ter, autant  que  la  nature  l’exige,  le  chyle 
& le  fang,  à proportion  qu’il  vient  à s y 
me'ler  de  rechef;  ce  qui  arrive  înfenfible- 
ment  dans  1 état  naturel , & fans  que  les  . 
refervoirs  fc  vuident  entièrement^ 

Mais  fi  le  fcl  de  ces  humeurs  a e'té 
plus  exalté , qu’il  hc  faut  dans  la  mafle 
du  fang,  foit  par  des  caufes  externes;  foit 
par  des  internes  • il  s’exalte  beaucoup  da- 
vantage à proportion  qu’il  revient,  & qu’il 
demeure  dans  les  refervoirs  ; car  il  y ac- 
quiert une  activité  & une  acrimonie  fi 
grande  qu’il  en  picote  le  fond  avec  tant 
de  force,  qu’ri  les  oblige  à regorger  en 
même  temps  prefque  toute  l’humeur  fa- 
line,  qui  y étoit  contenue.  Et  cette  hu- 
meur venant  à fc  mêler  avec  le  fang,  le 
fermante  , non  pas  naturellement , com- 
me auparavant  : mais  avec  aflez  de  force 
pour  y exciter  la  fièvre,  jufques  à ce  que 
D'tmorb . lib , de  Matat,  p.  77.  & f.  8*. 
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li  matière  en  foit  entièrement  confumée, 
par  le  mouvement  qu’elle  excite.  Cepen- 
dant les  refervoirs  fe  remplirent  comme 
auparavant  ; & l’humeur  qui  y coule  inr 
cefl'amcnt  ayant  toujours  la  même  éléva- 
tion dans  le  lang , elle  y contraéèe  la  pre- 
mière acrimonie , pour  en  produire  com- 
me devant  la  fièvre,  & c’eft  à peu  prez 
dans  le  même  temps,  qu’elle  l’y  avoit  con- 
trariée l’autrefois;  parce  que  les  caufes, 
c’eft  à dire  les  levains  fi  trouvent  toujours 
les  mêmes.  De  la  vient  auffi  que  tout  ce- 
la  fe  maintient  dans  cette  proportion,  juf- 
gués  à ce  que  ces  humeurs  fe  foienttouta 
fait  temperées  & adoucies,  tant  dans  U 
«natte  du  fimg,  qui  en  ett  la  (ource,  que 
dans  leurs  refervoirs , qui  ca  font  les  oc- 
cafions. 

Si  quelqu’un  rcpîiquoit  maintenant, 
gue  l’eftomach  n’a  pas  de  refervofr  parti- 
culier, ny  la  rate  non  plus,  qui  foie  du 
moins  feofible  pour  contenir  ces  hu- 
meurs. Je  répons  que  la  cavité  * profitnde 
qui  fe  trouve  dans  le  fond  du  premier  luy 
fert  pour  cela , auttt  bien  qu’à  la  rate  le 
nombre  infini  de  petites  glandes.,  donc 
plie  cft  admirablement  compofée.  J’ad- 

* Malfig,  lib,  de  tiw.  «.  M.  di&morb.  I.  de 

n»*t.  f. 

«î 

4* 


Digitized  by  Google 


ï<5d»  «Nouvelle  Explication 
« joûte  encore,  que  quand  ils  n’auroient pas 
de  refervoir  ; il  fuffiroit  que  les  fucs , ou 
les  levains , qui  y font  contenus,  contrac- 
taient cette  acrunoinic,  par  le  fejour  qu’ils 
y font  un  certain  tems  ; pour  en  fermen- 
ter le  chile  & la  mnflfe  du  fang,  avec  la- 
quelle ils  fc  mêlent  enfuite  par  le  moyen 
de  leur  circulation. 

' Il  eft  prefentement  queftion  de  faire 
voir  dans  combien  de  tems  chacune  de 
ces  quatre  humeurs  à contraéle'  cette  acri- 
monie contre  nature.  Si  l’on  fc  {buvient 
de  ce  que  j’ay  dit  dans  le  commencement 
de  ce  Traite',  on  conviendra  que  le  fel , 

• qui  cfl  contenu  dans  ce  s humeurs,  doit 
devenir  acre,  à proportion  qu’il  cft  plus 
pur,  plus  abondant,  plus  dégagé'  de  la 
terre;  & qu’il  cft  joint  à plus  de  principes  ' 
aéhfs.  De  telle  lortc  que  félon  ce  qui  a 
été  déjà  prouvé,  la  fâiive  qui  tient  de  l’a- 
cide & du  falé,  ayant  le  fel  plus  pur  & 
plus  abondant  que  les  autres  humeurs, 
& joint  avec  afllz  d’cfprit  , devra 
fc  fermenter  plutôt  quelles,  & y contra- 
rier affez  d’acrimoniedansaq.heures  pour 
produira  les  acce's  de  la  fièvre  quotidienc; 
en  fermentant  contre  nature  le  chyle  & 
tout  cnfcmblc  la  mafle  du  fang.  On 

avouera  de  même  , que  la  bile , & le  fuc 
.#  1 

}' 
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pancréatique  n’ont  pas  leurs  Tels  fi  purs 
ny  fi  abondans  que  ta  falire  ; bien  qu’ils 
foint  joints  à une  allez  grande  quantité 
de  principes  aéfifs  ; & qu’il  faut  ainfi  le 
double  plus  de  tems,  qui  cft  48.  heures 
pour  les  elever  au  point  de  l’autre;  & 
pour  exciter , par  leur  moyen , une  ou 
deux  tierces  à la  fois,  fuivant  qu’ils  s ele- 
?ent  tous  deux  conjointement  ou  fcpare- 
ment.  11  faut  donc  au  double  plus  de  tems 
à ces  deux  humeurs  , qu’à  l’autre  , foit  que 
ce  retardement  vienne  encore  de  ce  que 
les  principes  adfifs  fe  trouvent  embarrafc 
fez  parniy  les  parties  grades  & huileufes 
de  la  bile , ou  que  ceux  du  fuc  pancréa- 
tique .foient  pareillement  engagez  dans  la 
partie  aqueufe  & fibrcule  du  flegme  ; 
Mais  il  en  faut  beaucoup  davantage  à 
l’humeur  mtlancholique  ; à caufe  que  fou 
fel.&fes  principes  volatiles  font  plus  con- 
centrez que  ceux  des  autres  humeurs; 
& que  les  parties  groflïcres  & terrcflrcs 
y étant  plus&abondantes,  en  retardent  pen- 
dant 72.  heures  l'élévation  du  fd.  C’eft 
aufli  ce  retardemcnc.de  24*  heures  plus 
grand  que  celny  des  humeurs  bilieufes  & 
pancréatiques  5 qjui  fait  que  le  paroxifme 
de  la  fièvre  arrive  de  quatre  en  quatre 
jours  iaclufivcmcnt , & qu’il  produit  ainfi 
la  fièvre  quarte. 
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La  fermentation  qu’on  obferve  apres 
certains  jours , dans  un  nombre  infini  des 
fucs  tirez  Si  fcparez,  tant  des  corps  des 
végétaux,  que  de  ceux  des  animaux,  prou- 
ve c'videment  celle  qni  furvient  à ces  dif- 
ferentes humeurs,  dans  le  tems  que  je  lay 
marque',  c’eft  à dire  apres  qu’elles  font 
feparées  de  leur  maffe  fanguinaire.  Celle 
du  laid  , du  vin , de  la  bure,  des  fruits  ; 
& en  un  mot  toutes  celles  des  liqueurs, 
qui  abondent  en  quantité  de  principes 
adifs , j nous  confirment  fi  fenfiblcmenc 
la  même  ebofe , qu’il  feroit  inutile  de  la 
confirmer  par  d’autres  exemples.- 

Maintenant  comme  on  ne  peut  pas 
raifonnablement  douter  de  ce  que  je  viens 
d’e'tablir  à 1 e'gard  de  ces  fièvres  ; il  eft  aifé 
de  juger  que  la  fièvre  quotidienne,  qui 
revient  tous  les  jours , doit  être  excitée 
par  la  falive,  qui  fe  trouve  dans  l’efto-' 
mach  ; quand  elle  a contradé  l’acrimonie 
cy-devant  marque'e  dans  la  mafie  du  fang. 
On  jugera  encore,  que  la  bile  ou  le  fuc 
bilieus  de  la  veffie  produira,  par  la  me- 
me raifon,  une  fièvre  tierce,  quand  il  fera 
devenu  aflez  acre;&que  le  fuc  pancréatique 
en  caufera  une  autre , qui  gardera  bien  les 
memes  intervales;  mais  qui  aura  une  cau- 
fc  diverfe  & des  fignes  tout  à fait  diffe- 

rens 
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rcas , comme  je  le  feray  jyo  if  au  long, 
quand  je  traiteray  de  chacune  en  particu- 
lier. On  comprendra  enfin  que  l’acrimo- 
nie, que  le  fcl  de  la  melancholie  aura  ac- 
quife,  produira  , de  même  que  les  autres, 
la  fièvre  quarte , qui  reviendra  de  quatre 
en  quatre  jours  inclufivement , de  la  manie^ 
rc  qui  a p te'  cy -devant  marquée. 

Pour  ce  qui  concerne  la  production  de 
la  double  & de  latrible  quarte,  comme  j*ay 
déjà  fait  voir  qu’elle  netoit  autre  chofe, 
que  b complication , ou  de  deux , ou  de 
trois  quartes  : il' s’enfuit  que  l’une  eft  pro- 
duite par  l’acrimonie  du  fuc  bilieux;  & 
l’autre  par  celle  du  fuc  pancréatique.  Mais 
quelqu’un  répliquera  d’abord  , que  fi  cela 
écoir,  chacune  de  ccs  deux  fievres  quartes 
devroit  revenir  chaque  troifiéme  jour  in-’ 
clufivement , fuivant  qu’ilae'cé  cy-devanc 
explique,  & non  pas  chaque  quatrième* 
comme  je  viens  de  le  dire. 

Je  re'pons  à cette  difficulté',  qu’gn  cet- 
te occafiou , les  parties  de  l’humeur  itie- 
lancholique  terreftres,  grôflîeres,  falines 
& fixes  retardent  de  24.  heures  la  fievre , 
que  ces  deux  fucs  excitent  alors  dans  la 
malîe  du  fang}  à caufe  quelles  s’y  trou- 
vent fort  dominantes  pour  refifter  durant 
ce  tems  au  mouvement  de  leur  fermenta** 
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tien,  8c  quelles  produifent  la  caufe  delà 
fievre  quarte , qui  précédé  ordinairement 
la  double  & la  crible  quarte. 

Nous  voyons  auffi , qu’il  n’y  a rien  qui 
puilfe  tant'retarder  l’aéfion  & l’acrimonie 
du  Tel,  que  ces  parties  terreftres  & fixes, 
avec  lefquelles  il  s’unit  & fe  concentre  fi 
étroitement , quelles  lyy  font  perdre  quel- 
quefois toute  fon  acrimonie  , & qu’il  eft 
prefqueimpofliblc  de  l’en  plus  feparer.  L’u- 
nion qui  fe  forme  dans  le  verre  du  fel  ap- 
pelle proprement  xali,  ou  de  celuy  de  fou- 
gère avec  le  fable  ou  la  pierre,  eft  une  preu- 
ve inconteftable  de  cette  vérité'.  Nous  vo- 
yons encore  , par  la  même  raifon,  que  la 
feule  fie'vre  quarte  guérit  fouvent  des  ma- 
ladies incurables,  telles  que  font  l’epilepfie, 
la  convulfion , & les  hæmorroïdcs,  Et  c’cft 
par  le  changement  confiderable  que  là  cau- 
fe produit  dans  les  parties  acres  faliues  vo- 
latiles & fulphureufes  des  humeurs,  qui 
font  les  fources  ordinaires  de  ces  maladies. 
Audi  la  fievre  quarte  cftla.feule  entre  tou- 
tes les  indifpofitions , qui  produit  des  effets 
fi  extraordinaires  , & qui  fait  quelque  fois 
beaucoup  plus  de  bien  qu’elle  ne  caufe  du 
mal.  * 

Mais  pour  faire  voir  encore  plus  clai- 
rement , que  ces  deux  quartes  font  pro- 

: ’ ; 
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duites  par  Taerimonie  de  ces  deux  fucs.  Il 
ne  faut  que  confiderer  leurs  lignes , leurs 
accidents,  & les  nouvelles  obfervations , 
que  j’en  ay  cy-devant  faites  ; & l’on  con- 
viendra que  chacune  de  ces  deux  quartes 
eft  accompagnée  des  memes  lignes  ou  ac-, 
cidents,  que  ces  deux. fucs  excitent  quand 
ils  produisent  l’une  ou  l’autre  fièvre  tierce. 

On  pourroit  encore  confirmer  cette  vé- 
rité, s’il  étoit  neccflaire,  en  faifant  voir, 
que  ces  deux  memes  fucs  ne  peuvent  pas 
s’élever , ou  fe  ferménter , que  de  quatre  en 
quatre  jours , quand  leur  exaltation  fur- 
vient  ou  fe  trouve  compliquée  avec  celle 
de  la  fievre  quarte.  En  effet  s’ils  produi- 
sent la  fievre  chaque  tro'fiéme  jour,  auflî 
bien  quand  leur  élévation  fe  trouve  com- 
pliquée avec  celle  de  l’humeur  qui  caufe 
la  quarte,  que  quand  elle  ne  l’eft  pas;  il  s’en- 
fuivroit  neceflairement  que  dans  chaquç  - 
complication  on  obfcrveroit  lîx  paroxifmes 
dans  tous  les  quatre  jours  ; à fçavoir  quatre 
de  la  double  tierce , & deux  de  la  quarte  , 
ce  que  perfonne  n’a  obfervé  jufques  ici.  II 
s enfui  vroù  aufïà,  que  quand  la  quarte  feroit 
compliquée  avec  une  feule  tierce,  ilfau- 
droit  que  dans  tous  Jes  quatre  jours  il  y en 
eue  un,  qui  fut  franc  de  fievre  ; & qu’il  le 
trouvât  ordinairement  quatre  accez  dans 
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les  autres  trois  : ce  que  perfonnc  n’a  non 

plus  remarque'. 

On  obfervc  feulement  quelquefois, 
parmi  un  grand  nombre  de  maladies,  des 
acccz  de  quinte , de  triple  tierce , ou  quel- 
ques autres  de  cette  nature.  Mais  comme 
ce  font  des  cas  extraordinaires,. qui  n’arri- 
vent que  tres-rarcmcnt  * & par  accident, 
j’ay  crcu  que  je  ne  devois  pas  perdre  le  tems 
pour  en  donner  l’explication.  Tous  les  Phi- 
lofophes  tombent  d’ailleurs  d’accord,  qu’il 
ne  faut  pas  e'tablir  de?  caufcs  pefitives  & 
regulieres,  pour  des  phœnomencs  tres-rares, 
& qui  provienent , ou  du  déreglement  du 
malade , ou  de  quelque  monftrc  de  la  na- 
ture. Je  fçay  bien  , que  ce  même  déregle- 
ment arrive  aufli  quelquefois  à l’ordre  des 
paroxifmes,  que  j’ay  ey-devant  marqué; 
mais  ç eft  une  chofe , qui  cft  toujours  pré- 
cédée par  quelque  nouvelle  caufe  acci- 
dentelle, qui  a fait  naître  ce  dereglemenr. 

Ainfi  l'on  obferve  quelquefois,  par  exem- 
ple, que  la  fievre  tierce  ne  revient  pas  tou- 
jours precifemcnt  de  trois  en  trois  jours  ; 
c’eft  à dire  de  48.  en  48.  heures , mais  qu’el- 
le  recule  ou  avance  de  quelque  heure.  On 
remarque  aufli  que  fi  les  accez  de  cette 
fièvre  durent  ordinairement  12.  heures,  ils 
* Rara  non  funt  en  arte.  9 
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ne  laiffent  pas  d etre  quelquefois  plus  longs, 

& d’autres  plus  coures.  Toutes  ces  remar- 
que fe  font  à proportion  dç  même  dans  la 
double  tierce  , dans  la  double  , la  triple  % 
ou  la  (impie  quarte.  Et  ce't  effet  provient 
tant  de  la  grandeur  ou  de  la  foiblelTe  de 
leurs  caufes  prochaines  que  de  celles  qui 
font  plus  éloignées,  & de  leur  complication 
avec  des  maladies  de  differente  nature. 

C’eft  auffi  par  la  même  raifon,  que  les 
accez  de  double  tierce  reculent  ou  avan- 
centjSaccourcifient  ou  s’alongcnt  de  quel- 
que heure,  félon  'l’abondance  ouiadiverfe 
difpofition  de  la  bile , & celle  du  fuc  pan- 
créatique. C’eft  par  la  même  raifon,  que 
les  accez  de  la  fievre  quotidienne  chan- 
gent pareillement , à proportion  qu’elle  fe 
trouve  compliquée  avec  la  tierce.  C’eft  par 
la  même  raifon  enfin,  que  ceux  de  la  dou- 
ble & de  la  triple  quarte , qui  félon  leur 
nature  devroient  venir  chaque  troifie'me  jo- 
• ur  ne  reviennent  que  chaque  quatrième; 
lors  quelles  font  compliquées  avec  la  fim* 
pie  querte  : foie  que  cela  provienne , com- 
me il  a été' dit,  delà grofliereté  quelefang 
contradle , quand  la  fievre  quarte  y furvi- 
ent , ou  bien  que  cela  arrive,  à l’ocafion  de 
la  force  du  mouvement  que  la  même  fievre 
produit  dans  le  fang , qui  emporte  ou  rect*; 
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le  d’un  jour  l'élévation  ou  le  mouvement 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  deux  fievres. 

En  effet  fi  les  fievres  intermittentes  , com- 
pofées  ou  compliquées  ne  le  restaient  pas 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  marquer , 
bien  que  leurs  accez  biffent  produits  ré- 
gulièrement par  leurs  caufes  de  24  en  24. 
de  48  en  48.  de  72.  en  72.  heures,  ilç 
ne  laiflferoient  pas  de  venir  les  uns  dans  les 
autres  en  des  differentes  heures , fans  reve- 
nir precifement , comme  ils  le  font , dans 
le  plus  grand  intervale  qu’ils  donncnt.-Ec 
cét  ordre  eft  auffi  une  preuve  évidente  de 
l’explication,  que  je  viens  de  donner  du  re- 
tour réglé  de  ces  fievres.  . 

Mais  ce  qui  confirme  encore  davantage 
cette  régularité  d’acccz,  eft  qu’on  obfcrve 
aufii  le  meme  ordre  dans  les  redoublcmcns 
des  fievres  qu’on  appelle  putrides  & inter- 
mittentes continues  : car  cclles-cy  font  pro- 
duites de  la  même  maniéré  que  les  fim-  ' . 
pies  intermittentes  ; & n’en  font  differen- 
tes qu’en  ce  qu’elles  deviennent  continués; 
à caufe  que  l’acrimonie  des  différons  fels, 
qui  en  eft  la  caufe*  le  trouve  affez  forte  & 
affés  abondante  dans  la  mafle  du  fang, 
pour  y axalter  continuellement  le  foulfre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  redoublcmcns  des 
ieyres  putrides  qui  font  toujours  conti- 
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nues , ils  provienent  aulîi  de  la  même  cau- 
fe, que  les  accez  des  intermittentes  :c’eftà 
dire,  que  l'acrimonie  des  memes  Tels,  exal- 
tés par  la  chaleur  de  la  fievre,  devient  en- 
core plus  forte  à proportion  qu’ils  fe  fepa- 
rent  du  fang , & qu’ils  s’arrêtent  fans  cir- 
culer dans  leurs  refervoirs,  ce  qui  fait  que 
quand  ils  viennent  à fe  mêler  de  nouveau 
avec  la  mafle  fangninaire,  ils  y redoublent 
l’exaltation  du  foulfre  ; & y produifent  la 
régularité  de  leurs  redoublemens  > de  la 
même  manière  qu’ils  y caufcnt  celle  des 
accès  des  intermittentes.  Il  y a neanmoins 
cette  différence,  que  la  dépravation  du  chile 
contribué  plus  à la  produéfion  des  premiers, 
qu’à  celle  de  ces  der-niers. 

» t 

Qujlle  ejî  la  principale  caufe  des  fievre  s in- 
termittentes ? Quels  font  leurs 
9 principaux  fignes , leurs 
principaux  remedes, 

APrés  avoir  expliqué  la  caufe  du  retour 
des  accez  des  fievres  intermittentes, 
celle  des  redoublemens  des  intermittentes 
continués,  & rendu  rai  ion  de  leur  diverfe 
complication  ; il  me  refie  à faire  voir  que 
l’acrimonie  faline  des  humeurs  eft  la  caufe 
principale  de  ces  fievres.  C’eft  ce  que  je 
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vais  aulfi  prouver , tant  par  les  caufes  les 
plus  fenfiblcs , qui  concourent  à leur  pro-  * 
dudfion , que  par  tous  les  lignes  ou  acci- 
dens  qui  les  accompagnent > & par  les  plus 
efficaces  remedes  quon  met  emufage  pour 
les  guérir. 

Il  faut  remarquer,  pour  l’eclaircilTo 
ment  de  la  première  de  Ces  trois  preuves, 
que  les  habitans  de  la  Gaule  Narbonoile, 

& des  côtes  de  la  Mer  Méditerranée  , iône 
plus  fujets  aux  fièvres  intermittentes,  que 
ceux  des  antres  pais  du  refie  de  l’Europe,  je 
ne  raporteray  pas  des  preuves  particulières 
pour  confirmer  cette  vérité';  à caufe  que 
ceux  qui  ont  voyagé,  & demeuré  quelque 
tems  en  ces  lieux , ont  fait  aulfi  bien  que 
moy , ces  obfervations  & ces  expériences  ; 
même  trop  fouvenc  au  préjudice  de  leur 
fanté. 

Cela  eft  d’ailleurs  confirmé  pit  quel- 
ques-unes de  leurs  relations  : & ce  fut  le 
motif  qui  obligea  Moniteur  le  Comte  de 
Grignan  Gouverneur  de  Provence , de 
donner  une  Ordonnance,  en  l’année  1684. 
par  laquelle  il  commandait  aux  Confulsde 
toutes  les  Villes  & Villages  de  fa  Province, 
de  faire  afficher  .publiquement,  un  mé- 
moire qui  contenoit  la  maniéré  de  prépa- 
rer le  quinquina  ; & qu’il  avoit  fait  imprU 
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mer,  à l’inftar  de  l’ordre  que  le  Roy  en 
avoit  donné  dans  Paris.  41  leur  enjoignoic 
dans  cette  Ordonnance  d’en  garder  exaéle- 
ment  des  exemplaires  dans  leurs  Maifons 
communes  ; afin  d’en  fournir  à tous  ceux 
qui  voudraient  fc  fervir  de  ce  rcmede.  Et 
il  ajoûtoit  que  les  motifs  qui  l’avoienc 
oblige'  a la  donner,  avoient  e'té,  non  feule» 

„ ment  le  grand  nombre  des  fievres  inter- 
mittentes, qui-  affligeoient  très- fou  vent  les 
habitansdefa  Province,  comme  frontière 
de  la  Mer  Méditerranée;  mais  les  remar- 
ques qu’on  avoit  faites,  que  le  Quinquina 
êtoitd’un  très-grand  fecours  pour  combat-, 
tre  ces  fievres. 

. Apres  avoir  prouvé  que  les  fievres  in- 
termittentes régnent  très  fdüvenr,  & font 
plus  frequentes  le  long  delà  cofte  de  la 
Mer  Mediterranée , qu’en  aucun  autre  lieu 
de  l’Europe  ; Il  me  refte  a en  marquer  la 
caufc.  On  n’aura  pas  peine  à la  confioître, 
fi  l’on  confidere  qu’il  voltige  da'ns  l’air  un 
grand  nombre  d’atomes  de  Tel  marin  le 
long  de  cette  cofte  à huit  ou  dix  lieues  à la 
ronde  ; & que  les  rayons  du  Soleil , qui 
tombent  aftez  perpendiculairement  fur  ces 
atomes,  diflouts  par  les  vapeurs  de  l’eau  , 
• les  exaltent  & les  rendent  tellement  acres, 
qu’ils  ne  corrodent  pas  feulement  peu  à peu 
• H v 
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les  murailles  les  plus  dures , ficuées  dans 
cette  diftance  de*Mcr  ; mais  qu  ils  y produi- 
feijt  la  plus  part  des  herbes , des  plantes  & 
des  arbriffeaux  les  plus  piquants  & les  plus 
falez  qu’on  puiflfe  trouver  ailleurs..  Cela 
fait  qu’ils  excitent,  par  leur  acrimonie, une 
grande  quantité  de  fievres  intermittentes. 
Bien  plus  comme  il  voltige  un  plus  grand 
nombre  de  ces  atomes  de  fel  dans  certai- 
nes faifons  & en  certains  temps,  plutôt  que 
dans  d’autres  , félon  qu’il  pleut,  plus  ou 
moins  ; c’cft  dans  ce  temps  ? que  j’ay  tou- 
jours obferve',  que  ces  fievres  arrivoient 
plus  fréquemment. 

Tout  cela  eft  confirme  en  ’ce  que  nous 
expérimentons,  que  les  autres  mers,  expo- 
fées  au  midy,  produifent  un  pareil  efiee, 
à 1 egard  de  ceux  qui  en.  habitent  les  côtes: 
& qu’il  n’en  arrive,  pas  de  me'me  concer- 
nant les  mers  du  Septentrion.  Et  c’eft  à 
caufe  que  le  foleil  n’y  darde  pas  fes  rayons 
ny  fi  perpendiculairement,  ny  en  fi  grand 
nombre,  pour  en  exalter  le  fel  & le  rendue 
aufli  corrofif  qu’eft  l’autre.Mais  pour  confir- 
mer encore  ce  que  je  viens  de  dire  , c’cft 
que  les  fievres  font  plus  frequentes  en  ces 
derniers  clymats,  que  dans  les  autres  lieux 
e'ioignez  des  Mers  : à caufe  que  la  terre  & 
l’air  n y font  pas  fi  acres , ou  fi  imperegnez 
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de  Tel,  pour  y exciter  ces  fievres , de  mê- 
me qu’ils  les  excitent  furies  codes  des  Mers, 
principalement  lors  quelles  font  méri- 
dionales. 

Bien  que  ces  obfervations  nous  prou- 
vent évidemment!  quelacaufê  des  fièvres 
intermittentes  provient  de  l’acrimonie  du 
fel,  je  ne  bifferai  pas  de  le  prouver  encore 
en  faifant  remarquer  que  de  même  que  les 
plantes,  les  pierres  & les  chofes  les  plus 
infenfibles  tiennent  & fe  reffentent,dans  ces 
lieux  , de  cette  acrimonie  , à plus  forte  rai- 
fon  devons- nous  la  reffentir.  Auffl’yref- 
fentons  nous  effectivement,  par  le  grand 
nombre  des  fievres  intermittentes  qu’elle 
excite  dans  nos  humeurs  ; parce  que  le  fel 
s’y  trouvant  & plus  abondant  & plus  exalté, 
en  la  maniéré  qui  vient  d’étre  expliquée,il 
fermente  & corrode  pour  ainfi  dire  la  maffe 
du  fangunais  comme  il  eft  au  contraire  beau- 
coup plus  foible  dans  les  autres  lieux  éloi- 
gnez de  la  Mer , ces  fievres  y furviennentr 
à proportion  beaucoup  moins  fouvent. 

Cette  vérité  eft  d’ailleurs  confirmée 
d’une  maniéré  tout  à fait  finguliere&  fort 
convaincante , en  ee  que  j’ay  obfervé  tres- 
exaClement  i que  de  tous  les  lieux  égale- 
ment prés  de  la  mer  mediterranée , il  y en: 
a certains,  où  cçs  fievres  deviennent  pat  J* 
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même  railon  beaucoup  plus  frequentes  que  • 
dans  les  autres.  Et  ces  lieux  (ont  tous  ceux 
où  l’on  fait  du  fcl  commun  , & où  les  terres 
fc  trouvent  fi  acres  & fi  falées  qu’elles  ne 
produifenc  que  d’herbe , dont  on  fait  le  fcl 
xali,  vulgairement  appelle  falikor  ; qui  cft 
le  plus  falé  & le  plus  acre  de  tous  les  Ici  s, 

& qui  abonde  plus  dans  cette  plante  que 
dans  toutes  les  autres. 

Ces  terres  fc  trouvent  même  fiemprei- 
gne'es  de  fel . qu’elles  en  font  toutes  cou- 
vertes durant  l’été  ; fur  tout-quelqucs  jours 
apres  avoir  pieu.  La  raifon  eft,  que  la  pluye 
y e'tant  enlevée  & évaporée  par  les  ardeurs 
du  Soleil  ; elle  laifie  tomber  fur  la  lurface 
delà  terre  le  fcl  qu’elle  y avoit  diflout  ; ce 
qui  fait  qu’elle  en  efl:  enfuite  blanchie  com- 
me s’il  y avoit  lcgereinent  negé.  Et  c’ift  N 
aufii  la  caufe  qui  rend  » dans  ce  tems,  lc9 
fievres  fort  frequfrntes  & populaires  en  ces 
pays;  car  les  habitans  y refpirant  un  air, 
qui  eft  pour  lors  fort  chargé  d’atomes  de 
fel,  élevés  avec  les  vapeurs  de  la  pluye , 
par  la  chaleur  du  Soleil , la  ma  (Te  de  leur 
îàng  en  contraéle  tant  d’acrimonie  , qu’elle 
excite,  dans  la  conftitution  de  la  plus  parc 
cette  forte  de  fievres. 

Les  terres  ou  les  lieux  de  cette  nature, 
pouces  ficyrcs  régnent  plus  fouyent,fonc 
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en  ce  psïs,  Nat  bonne  , Aigues  Mortes  , 
Capftan,  Pcros , Ttipignan  , Suies , Cour- 
rai! , Polies  , & Peyri:c.  De  telle  maniéré 
que  fi  par  exemple  quelques  habitans  de 
Bcziers,  & dc^Montpelicr,  eu  les  terres  ne 
font  pas  tant  fale'cs  ( quoy  qu’elles  foient 
aufii  proches  de  la  rner  ) (c  changent  durant 
un  Efté  & une  Automne  en  ces  autres  ljeux, 
de  dix,  à peine  s'en  trouvcra-t’il  deux,  qui 
n y foient  attaquez  de  ces  fièvres  ; bien 
qu’ils  n’y  fu fient  pas  auparavant  fujets.  Et 
cela  arrive  principalement  fi  la  récolté  du 
falikor  fc  rencontre  bonne  : à caufc  qu  i!  » 
s’élève  pour  lors  plus  d’atomes  de  (cl  dans  # 
la  fphere  de  l'air , à l’occafion  des  pluyes  , 
eu  ont  rendu  l’année  fertile. 

Je  fçay  qu’il  y a plufieurs  perfonnes  , 
qui  résoudront , que  les  habitans  de  Nar- 
bonne font  plus  fujets  aux  fièvres  inter- 
mittentes que  ceux  de  Montpelicr  ; à caufe 
que  cette  dernière  Ville  cft  plus  élevée,  & 
moins  environnée  de  mare'cagcs  que  l’au- 
tre ; & que  cela  fait  que  l’air  en  cft  moins 
crade,  & moins  e'chaufc*  pour  y produire 
une  moindre  quantité'  de  fièvres.  Mais  cct* 
te  raifon  eft  nulle , puifque  ces  mare'cagcs 
font  maintenant  dcfechés  , & que  l’expc- 
rience  nous  apprend  , que  le  climat  de 
Montpelicr  cft  plus  chaud  que  celuy  de 
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Narbonne;  parce  queceluy-cy  fe  trouve 
beaucoup  plus  éxpoféque  l'autre  à l’impe- 
tuoficé  des  vents , qui  régnent  fur  cette 
cofte  de  mer;  fans  qu’ils  puifient  pourtant 
la  preferver  des  frequent»  attaques  des 
fievres. 

Il  n'y  a point  d’ailleurs  de  lieu  en  Fran- 
ce, pour  fi  entouré  qu’il  puifle  être  de  ma- 
récages d’eau  douce,  où  les  habitans  foient 
pîusfujets,  que  dans  les  autres  endroits, 
aux  fievres  intermittentes  ; bien  qu’ils  y 
foient  plus  expofez  à plufieurs  autres  ma- 
ladies. Et  cela  fait  voir,  que  ce  n’eft  pas  la 
fimple  chaleur,  ou  la  corruption  des  eaux 
fimplement  croupifiantes  , qui  produifent 
ces  fievres,  mais  plutôt  l’acrimonie  des 
eaux  falées  ; fur  tout  fi  elles  font  confumécs 
par  la  fcchertfie.  De  là  vient  aufli , que  les 
lieux  où  elles  ont  été  une  fois  e'vaporécs 
ou  e'conlécs  ne  font  pas  moins  fertiles  en 
falikor  qu’en  ces  maladies;  tels  que  font 
ceux  que  j’ay  cy-devant  raportés  ; & qu’on 
trouve  en  efié  tous  couverts  de  fel.. 

C’eft  aufii  U fréquence  des  fievres  in- 
termittentes qui  fait  pafler  pour  mal-fàin 
l’air  de  Narbone  ; bien  que  dans  le  fond  il 
foit  préférable  à beaucoup  d’autres.  Caries 
Médecins  du  pais  expérimentent  tous  les 
jours  ; que  s’il  excite  fouvent  ces^  fortes  de 
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maladies,  qui  ne  font  pas  ordinairement 
dangereufes , il  prefcrve  en  même-tems  de 
beaucoup  d’autres,  comme  des  inflamma- 
tions, des  catarrhes  &deplufieurs  fièvres 
tant  putrides  que  malignçs;  qui  fontau- 
contraire  fort  dangereufes. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fê  confirme 
encore,  par  les  obfcrvations  que  jay  fai- 
tes, en  ce  que  plufieurs  perfonnes  attaque'es 
des  fievres  intermittentes  dans  les  lieux 
cy-devant  marqués , tomboient  fréquem- 
ment en  recheute  durant  l’Automne  & 
durant  l’Hyver , fans  pouvoir  fe  remettre 
jufques  au  Printemps,  ou  àl’Efté  prochain. 
Mais  il  en  arrivoit  tout  autrement , parla 
raifon  qui  en  a été'  donnée , s’ils  changeoienc 
d’air  en  dés  lieux  éloignez  de  dix  ou  douze 
lieues  de  la  mer  ; puis  qu’ils  y recouvroicnt 
d’abord  une  parfaite  (ante.  Et  c’eft  à caufe 
que  l’air  y eft  beaucoup  plus  tempéré.  Auf- 
fi  comme  les  fievres  ne  font  pas  fi  frequen- 
tes dans  ces  derniers  lieux,  ils  ne  produi-- 
fent  pas  des.3rbriffeaux  ou  des  plantes  fort 
acres  ou  huileufes,  comme  font  les  oliviers, 
lefalikor,&  femblables , que  nous  trou- 
vons fur  les  codes  des  mers  méridionales. 

On  ne  s etonera  pas  apres  cela , fi  les 
babitans  de.ccs  premiers  lieux  font  plus  vo- 
races que  ceux  des  autres.  Car  comme  l’on 
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y refpirc  un  air  acre  & talé , il  pénétre  & 
débarrafic  aifement  les  nerfs  de  la  langue 
il  digéré  plus  facilement , & excite  davan, 
tage  l'appetit.  C’efi  de  là  que  vient  anfîi 
que  les  habitans  de  Narbonne  pa fient  pour 
gens  de  bonne  chcre  , & qu  il  fc  confume 
à proportion  plus  d’aliments  & de  viandes 
dans  cette  Ville,  que  dans  les  autres.7 

S’il  etoit  ncccfiaire  de  rapporter  encore 
quelques  cxtmp'cs , pour  jufiificr  davan* 
tage  toutes  ces  chofcs , d’autres  circonftan- 
ces , d’autres  lieux  & les  faifcms  dans  les- 
quelles ces  fièvres  arrivent  plus  fouvent 
& avec  plus  de  danger  & de  longueur-, 
nous  en  fournirions  de  nouveaux.  Car  ne 
voyons- nous  pas  que  c’eft  principalement 
en  Efté  Si  en  Automne  qu’elles  font  plus 
frequentes.  Ne  voyons-nous  pas  qu’elles 
furvienent  plus  fouvent  dans  les  endroits 
où  il  y a quantité  d’arbres  fruitiers,  que 
dans  ceux  où  il  n’y  en  a pas.  Et  c’cft  à cau- 
fe  que  d’une  part  la  chaleur  de  ces  deux 
faifons  fait  facilement  exalter  ou  aigrir  dans 
Peftotnach  le  fel , qui  abonde  toujours 
dans  les  fruits , à proportion  quelle  éleve, 
■de  l’autre , les  parties  falincs  de  l’air  & des 
£limens,  pour  en  produire  les  fièvres  inter- 
mittentes, à l’occafion  de  leur  acrimonie, 
en  la  maniéré  qui  a été  cydeya-nt  explique'e. 
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Nous  voyons  enfin  , par  la  même  rai- 
fon , que  ccs  fièvres. font  beaucoup  plus  fre- 
quentes , qu’elles  font  même  populaires 
ou  épidémiques  dans  le  même  Efté  & dans 
la  même  Automne  ; lorfque  ccs  deux  fai- 
fons  fc  rencontrent  accompagnées  de  gran- 
des pluyes,  ou  lorfque  le  Printemps,  qui  a 
précédé,  a etc  extrêmement  humide.  Mais 
nous  remarquons  nu’' lies  ne  furvienmc 
que  rarement  quantités  mêmes  faifons  le 
trouvent  feches  & arides. 

' La  raifon  cft,  que  l’air  étant  dans  le  * 
premier  cas,  rempli  de  beaucoup  de  parti- 
cules falines  , qui  (ont  de'trcmpées  par  l’a- 
bondancç  des  vapeurs , que  la  chaleur  de 
l’Efté  éleve  d’une  terre  fort  falee  & tore 
humectée  par  les  pluyes  qui  ont  précédé, 
ces  atomes  de  fcl  fermentent  la  maflfe  du 
fang  de  ceux  qui  y font,  & y produifent 
un  nombre  infini  de  fièvres  intermittentes» 
principalement  fi  les  affaires  ne  leur  perme- 
tent  pas  d’aller  rcfpirer  l’air  en  des  lieux 
éloignez  delà  mer. 

J’ay  toujours  obfirvé  en  ccs  occafions 
un  pareil  effet  en  ce  païs  ou  j’ay  autrefois 
excercé  la  Médecine  : Les  Troupes  du  Roy 
l’y  éprouvèrent  aufli  en  l’année  1674-  8c 
elles  l’y  ont  encore  éprouvé  en  l’année  1684. 
de  même  que  toutes  les  fois  qu’elles  ont 
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porté  les  armes  en  Catalogne,  ou  en  Italie 
dans  de  femblabies  rencontres,  ou  en  de 
pareilles  faifons.  Une  des  plus  confidcra- 
bles  qu’on  ait  remarqué,  fut  celle  qui  ar- 
riva fous  le-rcgne  de  Philippe  fécond  Roy 
de  France  ; lors  qu'il  affiegea  Giroue 
avec  une  Armée  de  ccnt  mille  hommes  , 
qui  y périrent  prefque  tous. 

De  telle  manière  que  pour  éviter  ces 
maladies  populaires^qui  ravagent  & dé- 
truifent  les  armées  de  France  en  Rouffil- 
Ion  , en  Catalogne  , en  Italie,  & fur  tou- 
tes les  colles  de  la  Mer  Mediterranée  : il 
faut  que  les  Officiers  Generaux  obfervenc 
& prenent  garde,  fi  la  fin  du  printemps 
a été  fort  humide  ; c’eft  à dire  fi  elle  a été 
■accompagnée  de  grandes  pluyes  ; & fi  elles 
continuent  de  tems  en  tems  dans  l’Efté 
prochain  : car  fi  cela  arrive,  même  quand 
le  Printemps  n’auroit  pas  été  fort  humide, 
ils  doivent  prendre  leurs  mefurés  d’une  ma- 
niéré, qu’ils  puiflent  retirer  leurs  troupes 
de  ces  païs  ; & les  faire  camper  dans  les 
montagnes,  ou  loin  de  la  Mer,  avant  que 
les  grandes  chaleurs  de  l’Efté  n’ayent  beau- 
coup c'chaufé  l’air  & la  furface  de  la  terre: 
autrement  les  maladies  ravageront  infail- 
liblement leur  Armée , & feront  périr  la 
plufpart  de  ceux  qui  la  compofcront.  Ceux 
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neanmoins  qui  feront  nais  ou  habitués 
dans  ces  climats  chauds  & maritimes  ne  s’y 
trouveront  pas  de  beaucoup  fi  expofésque 
les  autres.  Delà  vient  aufTi  que  les  gens 
du  pais  n’en  font  jamais , ny  fi  générale- 
ment, n y fi  fortement  frapes,  que  les  étran- 
gers. 

Bien  plus , tout  ce  qui  arrive  dans  ces 
occafions  , à 1 egard  des  hommes,  arrive 
Souvent  de  même , à l'égard  de  laplufpart 
des  chevaux  & des  autres  bétes  qui  fer- 
vent dans  les  Armées.  De  telle  maniéré 
qu’il  faut  prendre  , s’il  eft  poflTiblc  , de 
fcmblables  précautions  , pour  les  uns 
que  pour  les  autres.  Aulïi  s’enfuit-il  de 
ces  oblcrvations  & des  raifonemens 
cy- devant  marqués;  qu’il  cfi  à fouhaiter. 
pour  lors  ; ou  qu’on  prene  des  croupes, 
autant  que  les  raîfons  de  PEtat  le  pouront 
permettre , qui  lbienc  naturelles  ou  habi- 
tuées dans  ces  pais , pour  y porter  les  ar- 
mes : ou  qu’on  les  en  tire  avant  les  gran- 
des chaleurs  de  l’Efié , fur  tout  fi  le  cas 
que  je  viens  de  marquer  arrive;  pour  les 
faire  camper  dans  les  lieux  cy-devantmar- 
ques.  Il  n’efi  pas  maintenant  neceflairede 
rendre  rai  Ion  de  ces  évenemens  : elle  pa- 
roît  allés,'  de  ce  que  j’ay  cy*devant  dit  & 
établi  touchant  la  caufe  principale  des  fié- 
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vres  intermittentes.  Car  j’ay  hit  claire- 
riicnt  voir,  que  c’eft  principalement  l'acri- 
monie du  fel , qui  les  produit;  que  cette 
acrimonie  étoit  beaucoup  plus  grande  dans 
les  lieux  & dans  les  circonftances  que  je 
viens  de  marquer,  que  par  tout  ailleurs  ; 
& quelle  y cxcitoit  toujours,,  en  la  ma- 
niéré qui  a été  expliquée,  ces  fortes  de 
maladies  populaires, 

Ce  font  elles  au  fil,  qui  ont  fouvent  fait 
croire,  à quelques-uns,  que  nos  Armées 
n’étoient  pas  ordinairement  aufïi  heureufes 
en  Italie  & en  Catalogne  que  partout  ail- 
leurs. Car  comme  on  n’en  connoifïbit  pas 
la  caufe,  telle  qu’eft  celle  que  j’en  ay  main- 
tenant découverte,  on  attribuoit.cela,  par 
un  motif  d ignorence  & de  fuperftition  , 
plutôt  à un  effet  du  fort  & du  malheur  de 
nôtre  nation,  qu’à  la  caufe  que  j’en  ay  don- 
née; qui  feroit  aufïi  commune  aux  autres 
nations  Septentrionales,  qu’à  la  nôtre,  fî 
elles  portoient  les  armes  dans  les  circon- 
ftances & dans  les  occafions  cy- devant 
marquées. 

Il  paroît  cependant,  par  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  ces  remarques  ne  font  pas  feu- 
lement avantageiîfcs  pour  découvrir  les 
véritables  caufes  des  fièvres  intermitten- 
tes ; mais  qu’elles  nous  découvrent  cnco- 


Digitized  by  Googl 


des  Fièvres . Chap.  III.  1S9 
re  des  moyens  pour  prévenir,  en  plufîeur 
occafions,  les  maladies  dans  les  Armce* 
du  Roy.  Et  l'on  pourroit  meme,  s’il  étoit 
ncceflaire,  mieux  proportioner  ces  moyens 
aux  diverfes  conjonéfcurcs  de  l’Eftat  : ce  que 
je  n’entreprendcay  pas  neanmoins  ici  ; par* 
ce  que  cette  matière  me  porteroit  trop 
loin,  & qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec 
mon  fujet. 

Si  pour  revenir  maintenant  au  détail 
des  caufes  des  fievres  intermittentes,  nous 
paflbns  de  celles  qui  font  generales  aux  par- 
ticulières, l’cxpcrience  nous  apprend,  que 
tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quantité 
ou  l’exaltation  des  particules  falines,  dans 
la  maflfe  du  fang , produira  par  la  raifon  qui 
en  a été  donnée,  ces  fièvres.  Ainfitoutce 
qui  cft  piquant,  poivré,  falé,  ou  fort  chaud, 
& tout  ce  qui  cft  acre,  acide  aigre,  ou  pro- 
pre à le  devenir,  comme  font  les  fruits,  le 
lait,  & les  chofes  douces , cauferont ordi- 
nairement un  femblable  effet;  qu’on  évi- 
tera par  confequent  fi  l’on  peut  éviter  tour 
tes  ces  caufes. 

Les  fignes  ou  les  accidcns  qui  accom- 
pagnent ces  fièvres  , juftifient  de  même  qile 
leurs  caufes , l’explication  que  j’en  ay  don- 
née. G’eft  ce  que  je  vais  faire  voir  , apres 
que  je  lcs  auray  divifés  en  antccedens  & 
en  conjoints* 
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Les  figues  antecedcns  confident  dans  la 
chaleur  de  la  paulme  des  mains , ou  de  la 
plante  des  pieds  de  ceux  qui  y font  fujets, 
dans  rinfomnic -,  la  douleur  ou  le  tourne- 
ment  de  telle , la  palleur  des  ongles , les 
baaiilements  , les  extentions  des  bras  & des 
autres  parties , la  foif,  ia  froideur  des  ex- 
tremitez  du  corps , la  rareté  du  pouls,  & 
dans  une  efpcce  de  difturie  ou  deftrangu- 
rie , qui  les  accompagnent  quelqut  fois. 

Quand  aux  lignes  conjoints,  ils  furvie- 
* nent,  ou  dans  le  commencement  des  pa- 
roxifmcs,  ou  dans  leur  augment,  ou  dans 
leur  déclin.  Ceux  du  commencement  lonc 
la  douleur  d’cllomach  , celle  des  reins,  des 
épaules,  des  -jambes  & quelquefois  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  La  foif  augmente 
louvent  dans  ce  tems  le  froid  aulfi  avec 
des  douleurs  entre  les  deux  épaules , des 
biffons  ,'des  tremblements  ou  des  ardeurs 
d’urine.  Ces  derniers  accidens  font  ordi- 
nairement fuivis  des  inquiétudes,  des nau- 
fccs  ou  des  vomilfiemens  de  . matières  amè- 
res , quelque  fois  aigres , & d’autres  fois 
acerbes  ou  infipides  , lefquelles  excitent 
atilfi  le  flux  de  ventre,  quand  elles  prenent 
leur  cours  en  bas.  Dans  toutes  ces  occa- 
fions  le  pouis  cft  concentré,  petit  ou  fre- 
quent , & quelquefois  plein  & rare.  Mais 
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tous  ces  figues  difparoiflfcnt  d’ordinaire 
vers  la  fin  de  l’augment , & la  chaleur  & 
la  fievre  .prenenc  toujours  leur  place  ; tou- 
jours elles  augmentent  jufqucs  à l’e'tat , 
accompagnées*d’une  acrimonie  ordinaire- 
ment plus  grande  que  celle  de  la  fièvre 
continue,  quelquefois  d’afloupiflement , 
d’autrefois  d’un  petit  délire , & Tort  fou- 
yent  de  douleur  de  tête. 

Tous  ces  accidents  diminuent  enfin  , & 
fc  terminent  entièrement  dans  le  déclin  de 
l’acccz,  ou  par  un  flux  d’urine  aflez  haute 
en  couleur,  & tirant  fur  celle  de  lexive  , 
quelquefois  par  des  Tueurs,  & d’autres  fois 
par  l’infenfible  tranfpiration.  Mais  ces  éva- 
cuations ne  font  fouvent  que  4inir  le  paro- 
xifinq , fans*  terminer  la  maladie  : à moins 
qu’il  furviene  quelques  puftules  accom- 
pagnées des  croûtes  aux  lèvres , ou  au  de- 
dans du  nez.  Neantmoins  fi  les  accez  ne 
finiffent pas  aprc's  quelles  ont  une  fois  pa- 
ru, ou  s’ils  ne  deviennent  pas  beaucoup 
moindres  qu’auparavant , ils  font  toujours 
ou 
fui 

Les  premiers  figues , que  j’ay  rappor- 
tez, marquent  fi  évidement  l’acrimonie  des 
humeurs  falines , leur  fermentation , les 
fumées  qui  s’en  élèvent,  les " routes  qu’ci* 


plus  longs,  ou  plus  fâcheux  dans  la 
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lçs  prenent , & leur  exaltation  dans  la  maf- 
fe  du  fang,  qu’il  feroit  fort  inutile  de  les 
* examiner , chacun  dans  le  détail.  Cela  fait 
atiffi  que  je  donneray  feulement  l’explica- 
tion des  plus  confiderables*  & de  ceux 
qu’on  a jufques-ici  le  moins  dcvelopez* 

Et  bien  que  les  divers  changemens  du  pouls 
foient  de  ce  nombre , je  n'en  parleray  que 
fuccintemcnt , à caufe  qu’ils  ont  été  fuffï- 
famment  expliquez  fur  la  fin  du  fécond  < 
Chapitre.  Car  j’y  ay  montré  que  fa  fré- 
quence j favitdfe  , & fa  concentration  dé- 
pendoient  prcfque  toujours  du  picotemeu.c 
& de  la  domination  du  fêl , que  la  froi- 
deur des  extremitez,  qui  produit  fouvent 
la  pallcur  dé?  ongles , provenoit  du  même  » 
changement  du  pouls  ; & que  heanmoins 
l’élévation  des  fumées  acrc%  en  pouvoient 
augmenter  l’effet.  Les  infomnies  , les  frif- 
fons,  la  rarete'  du  pouls  * les  tremblemens, 
les  baailbmens , les  extentions  de  tout  le 
corps  ,&  les  douleurs  font  excitées  par  les  • 
mêmes  fumées  acres  & fouvent  acides; 
qui  s clevent  de  la  première  fermentation 
des  humeurs,  fenfible  ou  infenfible  que 
la  chaleur  de  la  fièvre  difiîpe  enfuite  dans 
peu  de  rems. 

La  raifoneft  , queqband  lefel  commen- 
ce à exalter  le  foulfrc  ; celuy-cy , qui  Ce 

trouve  j 
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votive  alors  en  petite  quantité' , élans  cette 
exaltation,  enleve  avec  luy  plufieurs  parties 
falinesdcfquelles  eftant  ainfi  plus  abondan- 
tes, prévalent  fur  l’autre  ; picotent  par  ce 
moyen  les  membranes,  & caufent  tous  ces 
accidens.  Mais  elles  excitent  encore  princi- 
palement la  concentration  du  pouls , les 
tremblemens,  les  friflons  & J a froideur  des 
extrémité?.  ; parce  que  l’acidite' , la  iolidité, 
ou  la  fixation  du  fel  s’oppofent  au  mouve- 
ment du  foufre,qui  eft  la  caufir  de  la  chaleur 
Les  mêmes  particules  falincs  produifent 
enfin  la  rareté'  du  poulx,  quand  leur  pico- 
tement n’eft  pas  allez  fort  pour  y faire  fur- 
venir  la  fréquence  & les  tremblemens;  qui 
p3(fent  enfuitc  à proportion  que  la  partie 
fulphureufe  prévaut  fur  la  faline  ; parce  que  ‘ 
celle-ci  dilate  avec  force  le  cœur  , qu’elle 
produit  ainfi  la  chaleur, Sctcmpere  l’acrimo- 
nie de  l’autre.cch  n’empêche  pas  néanmoins 
quelacontraêîion  du  cœur  n en  foie  ordi- 
nairement plus  longue  que  fa  dilation;à  cau- 
fe  de  la  refillance  que  la  grande  quantité'  du 
fel  fait  à celle  du  foulfre. 
n C’cft  encore  l’acrimonie  faline  des  hu- 
meurs , qui  produit  principalement  les  naii- 
fe'ôs,  le  vomifTementjle  flux  de  ventre,  la  di-  - 
furie  , & i’eftrangurie  dans  le  commence- 
ment des  accez:parce  qu*cjlc  fe  trouve  alors 
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plus  forte»  & quelle  n’cft  pas  encore  rf* 
doucie  » nia  l’occafion  de  fon  mélange  avec 
la  maflfe  du  fang,  ni  par  le  mouvement  de 
Ja  forte  circulation  , qu’elle  acquiert  bien- 
tôt apre's.  Car  quand  elle  a circulé  quelque 
tems  confiderable , elle  émoufle  fi  fort  fes 
pointes»  fe  fubtilife  & s’exalte  à ce  poiat 
avec  le  foulfre,  que  tous  ces  aceidcns  fe  dif- 
fipent,  & qu’il*furvicnt  à leur  place  la  vio- 
lance  ou  l’ardeur  de  la  fièvre , dont  les  fu- 
jnées  chaud^  excitent  fouvent  le  déliré  & 
la  douleur  de  jtefte. 

Ces  accidens  font  meme  quelquefois 
accompagnez  d’une  chaleur  plus  acre  que 
p’eft  celle  de  la  fièvre  continue  : ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  les  particules  falines  fe  teou- 
yenten  ce  cas  fi  abondantes  que  les  fulphu- 
reufes  ne  peuvent  pas  fuffifament  émou(Terx 
leurs  pointes  pour  les  temperer,  ou  les  difit- 
per  par  le  mouvement  quelles  leur  procu- 
rent; d’où  vient  quelles  rendent  alors  la 
maladie  toujours  longue , & fâcheufe.  Ce 
n’eft  pas  pourtant  qu’oh  ne  remarque  d’or- 
dinaire cette  acrimonie  dans  l’entrée  de  la 
phaleur  des  paroxifmes  plus  grande  que 
dans  la  fièvre  continue,  à caufe  quelle  y eft 
Excitée  par  le  fel  ; mais  elle  ne  dure  pas 
Pong-tems,  comme  dans  le  premier  cas,  par 
j^caifon  que  je  viens  d’en  donner. 
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Les  pullules  qui  terminent  la  fie'vre , la 
^bif,  les  évacuations  des  matières  acres , les 
■douleurs  de  reins,  & l’ardeur  des  urines, 
dont  la  plufpart  arrive  dans  le  commence* 
ment  des  paroxi fines  ; & enfin  les  Tueurs, ou 
le  flux  d'urine , qui  furviennent  fur  leur  de- 
clin  , marquent  aufll  l’acrimonie, ou  l’abon- 
dance des  memes  particules  falines  : qui 
-efiant  diffames  par  les  humeurs  aqueufes  8c 
iiuillenfes  de  la  maffe  du  fang  relâchent  8c 
picotent  en  meme- teins  les  parties  mem- 
-braneufes  dans  les  premières  voyes,  dans  la 
veflie-,  & dans  les  reins , pour  Te  procurer 
-par  ce  moyen  lcurfartie.  Qje  fi  elles  font 
plus  ou  moins  retenues  au  dedans  Tans  pou- 
« voir  fartir- , elles  s’adoucifient  par  le  mouve- 
ment* qui  leur  Turvient  dans  chaque  accez. 
•de  fie'vre;  au  déclin  duquel  elles  s évacuent 
^nfin  avec  les  fulphureufas^par  les  Tueurs, 
par  les  moiteurs  , par  TinTenfiblc  tranfpira- 
•tion,  ou  par  le  flux  d’urine  :<au'{ïi  la  retident- 
ûls  Touvcnt  teinte  d’une  couleur,  qui  reflem- 
ble  celle  des  lexives. 

• Pour  ce  qui  regarde  la  Toif,  c’eft  Tort  mal 
à propos  qu’on  prétend  qu’elle  eft  Ample- 
ment excite'e  par  la  chaleur  de  la  fie'vre, puis 
qu’elle  Turvient  plus  Touvcnt,  & qu’elle  pa- 
coîc  plus  forte  dans  les  fièvres  intermitten- 
ts, que  dans  les  continues  ; qu’on  la  feue 
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même  plus  grande  avec  le  froid  de  l’acccz^ 
qu’avec  le  chaud  , & que  Galien  nous  eti- 
feigne , quelle  provient  de  la  falurc  de  la 
pituite. 

Nous  expérimentons  d’ailleurs  tous  les 
jours  en  nous- mêmes , qu’il  n’y  a rien  qui 
excite  tant  la  foif  que  le  fale':  qu’elle  eft  plus 
grande , & quelle  iurvient  plus  fréquem- 
ment pendant  le  froid,  & dans  le  commen- 
cement de  la  fièvre,  que  durant  le  chaud  , 
& que  pendant  fon  augment  ou  fon  eftar. 

Que  fi  neanmoins  elle  fe  trouve  quelque- 
fois aufli  forte  dans  la  chaleur  que  dans  la 
froideur,  cela  arrive  tant  parce  que  les  par- 
ticules falines  font  trop  abondantes  pour 
eftre  tempérées,  qu  a caufc  que  le  chaud  de 
la  fièvre  confume  trop  la  falive  ou  la  lim- 
phe;  qui  doit  abreuver  incefiamment  lalanr 
guc , trop  échaufe'e  & defleche'e  par  la  fu- 
mée de  la  refpiration.  Cela  fait  aufii  qu’é- 
tant cranfportée  hors  de  fes  vaifleaux  dans 
- les  hydropiques,  ils  meurent  de  foif  dans  la 
fource  des  eaux;  & que  ne  coulant  pas  alfcz 
abondament , pour  arroufer  le  gofier  dans 
le  commencement  des  accez  des  fie'vres , à 
caufe  que  le  mouvement  circulaire  de  tou- 
te la  maffe  y eft  ralenti , il  fe  trouve  defle- 
chê , & pac  çonfequent  difpofé  à exciter  la 
ibifr 
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Bien  qu'il  n’en  l'oit  pas  de  meme  de  la 
caufe  des  Tueurs  , que  de  celle  de  la  foif  ; 
puis  qu’elles  proviennent  plutoft  des  parti- 
cules fulphureufes  que  des  falines-.ccla  n’em* 
pêche  pas  que  ces  dernières  ne  (oient  foo* 
v(ent  la  caufe  des  premières.  Car  celles- cy 
fe  trouvant  dégagées  par  le  moyen  des  au- 
tres , reprenent  d’abord  leur  mouvement 
naturel , & fermentent  avec  plus  de  force  le 
fang,  à proportion  qu’elles  fe  trouvent  plus  , 
débaraflîées  par  l’acrimonie  du  fel.Mais  com- 
me la  fermentation  de  ces  parties  fulphu- 
reufes  n’eft  qu’accidentelle  ; puis  qu’elle  de'- 
pend  de  l’acrimonie  des  falines;qui  rompent' 
les  liens  qui  tenoient  les  autres  enchaînées, 

& qui  êtoienc  d’ailleurs  dans  leur  état  natu- 
rel ; il  s’enfuit  que  la  force  de  leur  mouve- 
ment ccffe  à proportion  que  les  autres  s’a- 
douciflfcntjou  fe  diflipent.  Il  s’enfuit  encore 
que  les  particules  fulphureufes , qui  ont  a£* 
fez  de  mouvement  pour  pafler  hors  des 
vaiflfeaux , y produifenc  une  Tueur  abondan- 
tc;lors  qu’elles  entraînent  avec  elles  jufques 
à la  fu perfide  de  la  peau , plufieurs  des  fa- 
lines  & aqueufes , qui  s’eftoient  fermente'es 
cnfemblc.  Que  fi  un  pareil  effet  n’arrive 
pas  fi  tôt  , ni  fi  facilement  dans  les  fièvres 
continués  ; c’eft  à caufe  que  les  particules 
fulphureufes  y font  trop  abondantes  & trop 
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cafles  pour  ertre  fufiifamment  fubtilife'cs  pair 
les  falincs;que  leurs  caufcs  fe  trouvent  d’ail- 
leurs  totalement  contenues  clans  la  mafle  du 
feng  , & qu’elles  ne  peuvent  pas  s’en  fcpa- 
rej:  fans  ertre  auparavant  fufiifamment  cui- 
tes & tempérées.  Outre  que  les  particules 
les  plus  huileufes  ou  grofiieres  du  foulfre 
s’excitent  dans  ccs  fie'vres , & que  les  plus> 
iubtiles  on  fulceptibles  du  mouvement  s’e- 
xaltent au  contraire  dans  les  intermittentes^ 
ce  qui  fait  qu  elles  font  plus 
duire  les  fueurs. 

Cependant  fi  les  parties  fulphureufes  n’énS 
tyainent  ou  ne  tempèrent  pas  feulement  les 
laiuies,qui  ont  C3ufè  enfemblc  le  paroxifmey 
mais  quelles  emportent  encore,  ou  radou- 
cirent fuffifemment  celles  qui  font  d’ailleurs' 
contenues  dans  la  martfe  du  fang,&  qui  four- 
nirtent  la  matière  aux  refervoirs  pour  de 
nouveaux  paroxifmcs , elles  terminent  alors 
comme  dans  les  continues,  aufli'  bien  la 
maladie  que  le  paroxifme.  Mais  ces  par- 
ties falines  ne  s’enlevcnt,ou  ne  fc  tempèrent 
pas  ordinairement , fans  quelles  lai  fient  des 
marques  de  leur  acrimonie  , dans  les  en- 
droits les  plus  tendres  par  où  elles  fortent  ; 
tels  que  font  les  lèvres  & les  narines  j oèr 
elles  produifent  les  petites  puftules  cy*de- 
tant  marque'cs-  Que  s’il  arriva  neanmoins. 
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comme  on  l’obferve  plufieurs  fois , que  lai 
ma  (Te  fanguinaire  ne  fe  dégage  pas  tout-à- 
fait  de  ces  parties  falmc§  ; Celles  qui  font  re- 
tenues en  deviennent  plus  exaltées;  à caufe 
du  grand  effort  que  les  autres  ont  fait  ; fans 
les  pouvoir,  ou  temperer,  ou  difïiper;&  alors 
bien  loin  de  guérir  la  maladie,  elles  la  ren- 
dent plus  longue  & plus  facheufe. 

Le  Prngnoftic  confirme  encore  Iescaufcs 
que  j’ay  établies  à legard  des  fièvres  inter-* 
mittentes  dans  le  Diagnoftic  : Car  puis  qiw 
elles  ne  deviennent  ordinairement  ni  vio- 
lentes ni  dangereufes,  file  fujet  eft  raifon- 
nablement  bon; il  y a apparence  que  leutf 
caufe  eft  plutoft  accidentelle  que  proprc.Hn 
effet, i élévation  du foulfre , qui  produit  la 
fièvre  infermittente, dépend  toujours  en  cet- 
te occafion  , de  l’acrimonie  du  fel  : ce  qui 
fait  que  la  fièvre  en  eft  moins  dangereufe  & 
moins  violente:mais  plus  longue,  parce  qu’- 
elle provient  d’un  principe  plus  lent , &C 
moins  propre  que  n’eft  le  foulfre  pour  dé- 
truire dans  peu  de  tems  la  fantc'.  Ce  n’eft 
pas  pourtant , que  quelquefois  cette  fièvre' 
ne  produife,  le  moins  qu’on  s’y  attend  ,dc9 
accidens  funeftes  dans  le  cerveau;  tels  que 
font  la  létargie,le  fubec,ou  les  mouvement 
convulfifs  ; parce  qu’ils  proviennent  de  l’a- 
ftimonfe , & de  la  précipitation  qui  fc  fai£ 
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des  particules  falincs  en  cette  partie  qur 
par  fon  humidité' , ou  par  fa  foiblctîe  natu- 
relle, fe  trouve  fort  difpofce  à les  recevoir. 
Ces  accidens  n arrivent  neanmoins  pref- 
que  jamais,  apre's  qu’on  a paffé,  li  ns  aucune 
de  leurs  atteintes, les  premiers  quinze  jours 
de  la  maladie.  La  raifbn  tft  , que  les  parties 
falines  ont  fait  leurs  plus  grands  efforts  du- 
' rant  cét  intcrvalc  de  tems. 

Legrand  Hypocrate  nous  a laide  dans  Tes 
Aphorifmcs,  fcc.  i.  & q.  une  réglé  admira- 
ble pour  jvger  de  re'vcncnient  de  ces  fi e'- 
vrcs  : il  dit  que  pour  bien  connoîtrc  la  na- 
ture & l’cfiat  de  ces  maladies,  il  ne  faut  qu’- 
examiner la  faifon,  la  différence  , ou  le  ra- 
port  qui  fe  trouve  entre  leurs  paroxifmts; 

& confidercr  s’ils  augmentent , o\j  s’ils  di-  * 
minuent  ; s’ils  reviennent  à la  meme  heure,; 
chaque  jour,  plutôt  ou  plus  tard;  s’ii  y a coc- 
tion^dans  les  humeurs  qui  les  produifent  ; 

& fi  toutes  ces  chofes  arrivent  dans  un 
grand,  ou  dans  un  petit  intervalc  de  te  ms., 

Aufii  eft-il  vray,  que  nous  connoiffons 
principalement  la  nature  de  ces  fièvres,  par 
celle  de  leurs  paroxifmes  , ou  par  la. faifon 
où  ils  ont  accoutume  de  venir.  Ainfi  les  ac- 
ce's  de  l’Automne  durent  plus  long-tcms 
que  ceux  des  autres  faifons:&  ceux  du  Prin- 
•tems  au  contraire  beaucoup  moins  que  tous 
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les  autres:  ainfi  les  accès  qui  reviennent  - 
chaque  jour  font  plus  fâcheux  que  ceux  qui 
n’arrivent  que  chaque  troifiéme  jour;  &c 
ccux-cy  e'tabliffent  la  fie'vre  tierce , & le* 
autres  la  double  tierce.  Nous  connoiffbns 
pareillement  l’état  de  ces  fie'vrcs , fi  clics  fe- 
ront courtes  ou  longues,  dangeteufes,  gran- 
des ou(ptites , par  l’augmentation  ou  par 
la  diminution  de  leurs  accez , par  les  heures 
de  leur  retour, & par  la  coélion  des  humeurs. 
Car  fi  les  urines,  les  Tueurs  ou  les  autres  lig- 
nes marquent  à bonne  heure  que  les  hu- 
meurs qui  les  produifent , font  bénignes  r 
cuites  & préparées  : ou  qu’ils  commencent 
d’ailleurs  à diminuer  , ou.à  anticiper  l’heure 
qu’ils  ont  accoûtumé  de  venir  , c’eft  nner 
marque  infaillible  qu’ils  finiront  bientôt.. 
Que  fi  au  contraire  il  ne  paroit  point  de  coc- 
tion  dans  les  excremcns,fi  les  accez  augmen- 
ter^ s’ils  reculent  fans  diminuer,ou  s’ils  re- 
viennent pre'cife'ment  à la  même  heure, c’cftr 
une  marque  afTùrée  que  leur  caufc  efi  grau- 
de , opiniâtre , grofiiere , ou  abondante;  ce 
qui  rend  toujours  la  fièvre  longue , & quel-  . 
quefois  dangereufe,  principalement  fi  le 
fujet  fe  trouve  mauvais*  . 

Je  finirai  cePrognoftic  par  une  remarqîrc 
suffi  .importante  pour  la  pratique,  qu’elle- 
l’ell.pquf. confirmer  la  caufe  que  j’ay  aile* 
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guéc  des  fièvres  intermittentes. Elle  confific? 
à remarquer , que  la  recheute  de  ces  fièvres- 
-eft  beaucoup  pins  frequente  que  celle  des 
autres  maladies  ; ce  qui  ne  pcut'provetiir 
que  de  la  nature  de  leur  eau fc.  En  effet,' 
comme  jay  fait  cy-devant  voir  quelle  de-- 
pend  abfolumcnt  de  l’acrimonie  d^^l , cir 
nc  peut  que  difficilement  l’empoi^Pou  îaJ 
détruire  tout- à-fait.  11  cft  neanmoins  vray 
que  fon  acrimonie  s’adoucit  avec  affès  defaci- 
lité,&  fouvent  en  peu  de  temsunais  comme 
Ion  ne  fait  alors  qu’émoufïcr  ou  adoucir  lc-^ 
gerement  le  fel , en  abforbint  ou  écornant" 
les  pointes , en  la  manière  que  je  l’explique-^ 
ray  dans  h fuite  j- •qu’il  en  refte  toujours  la' 
même  quantité , à caufe  de  la  rcfiftancc  qu’- 
il fait  par  fa  folidité  naturelle;  & qu’il  cft 
d’ailleurs  acre  de  fa  nature:  il  confcrve  foit- 
vent  fa  première  difpofition  , & acquiert' 
par  ce  moyeu, dansl.a  moindre  oceafior^||uï' 
fe  prefente , la  même  acrimonie  qu’il  avoic* 
auparavant  pour  en  exciter  la  fiévreiCQmme‘ 
devant,  & en  produire  la  recheute. 

Apres  avoir  prouve'  & établi  la  nature  des 
fièvres  intermittentes,  tant  parles  caufes 
qui  les  produifent , que  par  les  figues  & les 
accidens  qui  les  accompagnent  ; il  me  refis 
à faire  voir  la  même  chofe,par  les  remedes 
Jes  plus  efficiCefj  en  procurent  la.gug: 
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rîfon.  fcc  cela  s’appelle  prouver  à priori  £r 
à poftcriori  \ c’eft  à dire  par  les  cailles  & par 
les  effets  j par  l’expcricnce  & parla  rai  fon. 

Il  faut  pour  cela  obfervcr,  que  ces  remè- 
des font  altecans , vomitifs  T ou  purgatifs; 
aufqueîs  il  faut  joindre  la  feignée  , fousle 
genre  deccux*cy,&  les  fpccifiques  ou  fé- 
brifuges fous  ccluy  des  altçrans  ;&  remar^ 
quer  que  les  uns  ou  les  autres  comprennent 
tous  ceux  qu’on  a mis  en  nfage  jufquace 
jour,pour  la  gucrifon  de  ees  fièvres.- 

Si  l’on  examine  la  narurc  de  ces  remedes, 
on  connoîtra  facilement , qu’cncore  qu’ils 
ioient  de  differente  cfpccc  , ils  ne  iaiflfcnc 
pas  cteïombattre  les  caufcs  que  j’ay  rappor- 
tées des  fièvres  intcrmittcntcs.Pour  juftifier 
cette  vérité,  il  ne  faut  que  fe  reffouvenir  de 
la  différence  que  j’ay  établie  entre  leurs  cau- 
fes  ; qu’elles  prennent  leur  première  fource 
dans  la  maffe  du  fang,  que  ccttc  fource  en 
produit  [une  fécondé  ,,  dans  les  premières 
voyes  ou  dans  les  entrailles  : & qu’aprés  a- 
voir  fuffifemment  augmenté  fon  acrimonie 
dans  ccllcs-cy  , elle  repaffe  dans  la  maffe 
fanguinairc,  pour  y exciter  la  fièvre. 

Après  ces  reflexionsjon  comprendra  cia*, 
fanent , comme  chacune  de  ces  caufes 
fon  different , & fon  fpccifique  remede;quc 
jl’wtc  part  les  fébrifuges  tempèrent  J’ayi** 
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monic  d’où  émanent  toutes  ces  caufcs,fc-lon 
que  je  le  prouversy  au  long  dans  le  pro- 
chain Chapitre  ; que  les  faignccs  de  l’autre,, 
emportent  une  bonne  partie  de  leur  premiè- 
re fource;  que  les  vomitifs  en  enlèvent  or- 
dinairement toute  la  féconde  , & quelque- 
fois une  partie  de  la  première  : & que  le* 
purgatifs  e'puifent  plus  ou  moins  l’une  & 
l’autre  de  ces  dc\jx  fourccs  ; félon  quon  les 
donne  forts,  ou  foibles,  & bien  proportion- 
nez à la  matière  difpofe'eà  s’évacuer. 

C’cfl  aufïi  de  cette  difpofition  que  dé- 
pend principalement  le  bon  effet  des  pur- 
gatifs -,  comme  je  le  feray  voir  au  long  dans 
le  Chapitre , où  je  dois  parler  de  la  manière, 
& en  quel  tems  il  faut  purger  dans  ies  fié- 
y:cs  continues. 

Il  faut  neanmoins  prefc  ntement  antici- 
per un  pemeette  matière , en  faveur  des  in- 
termittentes : & remarquer  que  les  Méde- 
cins divifent  les  purgatifs  <n  crradicatifs 
& en  minoratifs.  Ils  veulent  que  ceux- cy 
purgent  les  premières  voyes , comme  font 
J’cfiomach  , la  veflie  du  fiel,  les  boyaux,  & 
le  pancréas;  & que  les  autres  ri évacuent  pas 
feulement  ces  parties , mais  toutes  les  autres 
les  plus  éloigne'es  jufques  à l’habitude  du 
forps.  * 

On  remarquera  fur  ce  fujet , qu’il  ne 
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faut  jamais  ordonner  ces  derniers  remèdes  , 
que  quand  les  mauvaifes  humeurs  font  cui-  •» 
tes  & prepare'es  : mais  bien  les  premiers 
prefque  en  tout  tems  , fur  tout  quand  les 
premières  routes  fe  trouvent  fort  pleines  ÔC 
embarraflecs  de  la  cacochimie  des  mauvai- 
fes humeurs.  Et  comme  ce  cas  arrive  d or- 
dinaire dans  les  fievres  intermittentes  > les 
minoratifs  y feroient  avantageux, avant  me*  * 
me  la  co&ion  des  humeurs , s’il  ne  fe  pre- 
fentoit  d’autres  indications  qui  s’y  oppofenr*. 
Les  principales  font  la  plénitude  & l’acri- 
monie de  la  mafle  du  fang  ; qui  indiquent 
fi  fort  la  fidgne'e , que  fi  l’on  ne  la  fait  pas  ». 
on  court  grand  rifque  d’exciter  des  accidcns  • 
tres-facheux.  Il  faut  donc  preferer  alors  la 
fâignée  aux  minoratifs.  C’eft  auffi  le  coulé  il 
que  nous  donne  Vallcfius  dans  le  Livre  de 
fa  méthode , où  il  dit  qu’on  dort  toujours 
commencer  la  curation  d’une  maladie  par 
la  première  de  fes  caufcs.  De  plus  ces  Mi- 
noratifs agitant  toujours  plus  ou  moins  la 
malfe  du  rang  , fi  elle  fe  trouve  d’ailleurs 
fort  impure  ou  déprave'e;le  purgatif  excitera 
l'a  fievre  continue  : cela  fait  que  la  fagdfe  SC 
la  prudence  qu’un  (âge  Médecin  doit  avoir» 
l’oblige  à commencer  les  évacuations  par 
les  faignées  , à moins  qu’il  ne  fe  prefente 
des  radications  contraires,  qui  font  ordinal- 
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rement  tres-difficiles  à bien  cUftinguer^ 

On  a en  effet  grande  peine  à juger  jufle, 
tfi  par  exemple  , dans  le  commencement  de 
la  maladie  , il  y a de  la  plénitude  dans  U 
mafledu  fang,  & s’il  y a beaucoup  d’impu- 
reté ou  de  pourriture  dans  les  premières 
voyes,  ou  non:  bien  qu’il  y ait  des  mar-- 
*ques  de  l’un  & de  l’autre , comme  je  le  fe- 
rai voir  ailleurs.  Je  fçai  bien  neanmoins  y 
que  dans  le  Printemps  les  fievres  intermit- 
tentes ne  font  pas  ordinairement  fomentées*- 
par  une  grande  cacochimic  ; & qu’a  in  fi  le 
premier  remede  qu’on  ordonne vpurgatif,- 
oufaignée,  les  guérit  tres-fouvent.  Mais  je 
fçay  aufli,que  cette  méthode  trompe  ordi- 
nairement dans  l’Efte , ou  dans  l’Automne  f 
à caufe  que  la  matière  fe  trouve  fouvent- 
plus  dépravée,  & plus  augmentée  dans  tou- 
te la  maffe  fanguinaire.  Et  cela  me  fait  nuffî 
conclur-re  qu’il  s en  faut  tenir  à la  méthode 
que  je  viens  de  propofer. 

Tout  ce  que  j’ay  avancé  des  purgatifs 
convient  à proportion  aux  vomitifs  : 8f 
comme  les  uns  font  violens , & les  autres^ 
bénins,  il  faudra  fe  fervir  des  derniers, 
quand  l’indication  s’en  prefentera  à la  place 
-des  Minoratifs,  & quelquefois.des  premiers» 
a la  place  des  erradicatis.  Ce  n’eft  pa$ 
neanmoins  > que  s’il  faut  purger  à fond  dans 
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k commencement , la  violence  des  vomi- 
tifs ne  doive  être  toujours  prcfere'e  à celle 
des  purgatifs  : ce  qui  cft  affez  conforme  à 
ce  que  jay  ci-devant  dit , touchant  la  di- 
veriê  fourcc  des  caufcs  ; qui  produit  les  fr«- 
vres  intermittentes. 

Il  ne  fuffira  pas  cependant  d’ordonner 
ecs  remedes  à propos  : il  faudra  encor» 
ehoifir  les  vomitifs  ou  les  purgatifs  /qui  fe- 
ront les  plus  propres  contre  ces  fièvres.  Il 
ne  faut  pas  douter,  que  ceux  qui  tiendront 
tle  la  nature  des  fébrifuges , que  j’explique- 
rai dans,  la  fuite,  ne  foient  les  meilleurs; 
parce  qu’ils  tempéreront  d’une  part  l’acri- 
monre  des  humeurs , à proportion  que  <Jj 
l’autre  ils  en  évacueront  la  matière, 

Ces  remèdes  font  les  feuilles  de  cabarcf, 
h rheubarbe,  la  manne',  le  fel  cflenticl  de 
chicorée , du  petit  chene , & de  la  petite 
centaurée  ; l’eau  des  neuf  infufions  c^s  rofes 
pâles,  lefyropde  chicorée  compofé  aveev 
la  rheubarbe,  celui  des  fleurs  des  pèches  , 
& le  tartre  vitriolé  mêlé  avec  le  crème  d^ 
tartre , la  caffe  fy  les  tamarins. 

, Quelques  praticiens  ont  oblervé,  prin- 
cipalement du  côté  du  Nort,  que  lesfiido- 
rifique's , guctiflbient  aufîi  fouvent  que  ccs 
autres  remedes , les  fievres  intermittentes. 
. Et  c’eft  fans  doute  pour  detpe  raifons  ;,La 
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première cft  la  même,  que  celle  que  jajr 
donne'e  à l’égard  des  purgatifs  & de  la  fai- 
gne'e.  Et  pour  la  fécondé , elle  confifte , en 
ce  que  la  caufe  des  maladies  des  peuples 
Septentrionaux  , dépend  ordinairement  du 
deffaut  de  la  tranfpiration  , de  l’abondance 
des  eaux , ou  d’un  flegme  trop  acide  & trop 
gluant.  Auffi  arrive-t-il  de  là  , que  les 
Tueurs  'leur  font  ordinairement  avantageir» 
fes , fur  tout  fi  elles  font  excitées  après  la 
co&ion  des  humeurs  : & qu’ci! es  font  au 
contraire  (ou vent  nuifibles  aux  peuples  Mé- 
ridionaux; à caufe  quils  tranfpircnc  plus 
facilement  ; & que  leurs  temperamens  fe 
trouvent  tout-à  fait  differens  , & fouvent 
oppofez  à ceux  des  Septcmtrionaùx. 

On  pourroit  encore  joindre , à tous  ces 
remedes , plufieurs  autres  purgatifs  & vomi- 
tifs, quiçombarent  principalement  les  fiè- 
vres intermittentes; tels  que  font  la  déco- 
£lion  des  feuilles , ou  de  l’écorce  du  furcaup. 
l’eau  arfenicalc  j & diverfes  préparations 
du  vitriol,  de  l’antimoine  & du  mercure  r. 
mais  parce  que  tous  ces  remedes  font  vio- 
lens,  qu’ils  font  d’ailleurs  plus  dangereux 
ou  plus  nuifibles  que  ceux  que  jay  ci-der 
vant  propofez  , & qu’uii  grand  dombre 
d’Auteurs  parlent  de  leurs  préparations  ; je 
acn  parferai  pas  ici  en  particulier»  Je  dirai 
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feulement  qu’ils  gucriflent  ibuvent  les  fiè- 
vres intermittentes  ; à caufe  qu’ils  purgent 
• par  haut  & par  bas , d’une  maniéré  aflez 
efficace  le  fuc  pancréatique  , la  mélancolie  , 
la  lymphe , & la  bile  ; qui  produifent  ccs 
maladies , lorfque  leur  fel  devient  fort  acre 
& fort  exalte'. 

Je  finirai  maintenant  ce  Chapitre  par 
une  difficulté  qu’on  pourrait  avoir  fur  ce 
que  j ay  dit , que  les  fievres  intermittentes 
étoient  excitées  par  l’acrimonie  des  hu- 
meurs. On  n’auroit  qu’à  dire,  par  exemple, 
que  le  vomiflement  & le  flux  de  ventre 
provenant  de  la  meme  acrimonie,  ils  de- 
vraient toujours  accompagner  ces  fievres. 
Je  réponds  à cette  objtéiion  , que  ces  éva- 
cuations ne  proviennent  pas ‘toujours  fim- 
plement  de  l’acrimonie  des  humeurs  , fie 
qu’il  y a fouvent  d’autres  caufes  qui  y con- 
courent en  même-tems  : & entr’autres  di- 
verfes  fermentations , & plufieurs  précipi-, 
tâtions  qui  fe  font  à l’occafion  des  fels  dans, 
la  mafle  du  fang , des  matières  trop  fixes  , 
trop  crues , trop  liquides  , ou  trop  groffie- 
res.  La  foiblefle  ou  le  relâchement  des  par- 
ties qui  les  contiennent , produifent  encore 
le  même  effet  ; qui  font  caufe'es , ou  par  la 
diffipation  de  lefprit,  ou  par  l’abondance 
des  humiditez  fupctfluës , & huileufos , qui 
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Surviennent  aux  parties  fujettes  à ces  e'vaJ 
citations.  * 

Cette  réponfc  eft  confirme'c  par  l’expc- 
ricnce  ; puifquMle  nous  apprenti  que  les  re- 
medes  ne  purgent  pas  fimplement  , parce 
qu’ils  font  acres  ; mais  parce  qu’ils  ont  uiv 
fel  cflenticl;  qui  a la  vertu  de  fermenter,  de 
précipiter , de  fondre  ou  de  diflfoudre  les 
humeurs,  dont  la  maffe  fanguinaire  eft  com- 
pofe'e.  Comme  ce  fel  eft  d’ailleurs  huileux  * 
il  relâche  les  parties  dans  leiquellcs  les  hu- 
meurs (ont  contenues  h proportion  qu’il  les 
picote,  pour  en  procurer  l évacuation.  C’eft 
aufti  ce  picotement  qui  eft  la  caufe  du  flux 
de  ventre  , & du  vomifl’ement  frequent  * 
qui  furviennenjt  au  commencement  des  fiè- 
vres intermittentes  ; félon  que  je  lay  ci-de- 
vant explique'  de  telle  manière  qu’il  s’en- 
fuit'maintenant  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  cette  objeâion  confirme  nôtre  hypo- 
thefe  au  lieu  de  la  détruire.  Mais  la  matière 
du  Chapitre  que  je  vais  commencer  la  con- 
firmera davantage. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


contient  une  Differtation  fin* 
guliere  fur  le  Quinquina  , y'#?* 
les  fébrifuges  en  general , 
& fur  quelques  autres  des  plus 

efficaces  en  particulier, 

• ^ 

BIen  que  fa  recherche  des  fîevre# 
ait  de  tout  tems  plus  occupé  les 
Médecins , que  celle  de  toutes  les 
autres  maladies  enfèmble  ; ils  n’ont 
pas  pour  cela  fait  jufqucs  ici  un  grand  pr o- 
grez  dans  les  découvertes  que  leur  nature 
nous  cache.  Elle  eft  toujours  tres-difiFicilc  £ 
penetrer  : quoi  que  fa  connoiffance  foit  de  la 
dernière  confequence,  à caufe  dufrequenr 
danger  où  elle  nous  expofe. 

Pour  tâcher  donc  d’en  avoir  une  idée 
plus  claire,  je  diray,  que  comme  l’on  n’a 
pas  peu  jufqu.es  ici  la  découvrira  fond  , ni 


* 
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par  la  recherche de  Tes  cailles,  ni  par  l’exa- 
men de  fes  lignes  : on  ne  fçauroit , ce  me 
fcmble  mieux  parvenir  à cette  fin  , qu’en 
l’examinant 3 & dans  les fymptomes  quelle 
produit,  & dans  les  remèdes  qu’on  lui  opa- 
le. Le  Quinquina  nous  fournit  nouvelle- 
ment une  oecafion  mcrveilleufe  pour  y 
réüffir  ; puifque  c’eft  le  remede  le  plus  fou- 
verain , le  plus  prompt  & le  plus  innocent 
qu’on  puifie  mettre  en  ufage  pour  la  guéri- 
fon  des  fievres.  1 . 

Il  y a apparence  apre’s  cela  ,que  fi  nous 
n’oublions  rien  pour  tâcher  à bien  connoître 
ce  remede  » nous  pourrons  avoir  des  lumiè- 
res plus  parfaites  que  celles  que  nous  avons 
des  fievres  ; & trouver  des  moyens' tous 
nouveaux  : non  feulement  pour  découvrir 
d’autres  remedes  auffi  efficaces  qu’il  l’cft 
lui-même  ; mais  pour  de'velopcr  des  rnala^ 
dies , qui  nous  ont  été  jurq  es  à prefent  in- 
connues. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  , avant* 
qued  examiner  la  vertu  & la  nature  de  ce 
remede , qu’uu  des  premiers  qui  en  a écrit , 
eft  Jean  Jaques  Ch'ffletius  Chevalier , & 
premier  Médecin  de  Guillaume  Lcopol 
Archiduc  d’Auftriche  , & Vice-Roi  de 
Flandres.  Il  dit  dans  un  Traité  qu’il  a fait 
des  fébrifuges , que  le  Quinquina  eft  une 

♦ 


Digitized  by  Google 


*K 


Ju  Quinquina.  Chap.  IV.  2*5 
4‘çotce  d’un  arbre  qui  croie  dans  le  Pérou, 
que  les  naturels  appellent  Ganna  na  f cri  de  , 
,ou  china febris  ; & que  les  Hfpagnols  qui 
poffedent  le  Pérou  , la  nomment  Palo  d» 
cale  mur  as  , qui  fignifie  bois  des  fie'vres.  Le 
même  Auteur  ajoute , qu’il  n’y  avoit  que 
tres-peude  tems  que  les  Efpagnols,  avant 
les  Reverends  Peres  Jefuîtes,  en  avoient 
apporté  les  premiers  en  Elpagne  & en  Ita- 
lie chez  le  Cardinal  Jean  de  Lugo.  Cela 
obligea  auffi  les  Italiens  à en  faire  imprimer 
la  fuivantc  recepte  ; qui  fut  enfuite  repeuiï 
des  Médecins  St  des  Apoticaires  dans  Ro» 
me , 6c  autorifëe  par  les  foins  St  la  Recom- 
mandation de  ce  Cardinal.  ‘ 

Le  china  febris  efi  £ écorce  d'un  arbre  du 
Pérou,  qui  guérit  les  fièvres  tierces  & ejuar- 
tes  t qui  viennent  avec  froid , & qui  durent 
fort  long- tems,  Il  faut  réduire  cette  écorce  en 
feudre , en  faire  infrfer  deux  dragmes  dans 
du  vin , & les  prendre  dés  que  l'accez.  com- 
mencera, L' expérience  a fait  connoître  que 
prefque  tous  les  febricitans  qui  ont  pris  de  cet- 
te poudre  , en  font  guéris  , pourveu  qu'ils 
ajent  été  bien  purgez,  auparavant , & quilt 
n ayent  pris  enfuite  de  quatre  jours  aucun  au- 
tre remede,  La  receptc  n’ajoûte  rien  plus , fi 
ce  n’eft  qu’il  ne  faut  pas  ufer  de  vce  febrifu-  . 
ge  f^nf  lç  eonfeil  du  Médecin. 
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Voilà  ce  qu  on  remarqua  de  la  vertu  de 
ce  remede, dés  qu’il  commença  de  paflfer  en 
Europe,  dont  on  en  méprifa  neanmoins  peu 
de  tems  après  l’ufage ; parce  que  plufieurs 
jMedecins  des  plus  accréditez  , ayant  négli- 
ge' la  recherche  de  là  nature , le  préocupe- 
rent  mal  à propos  contre  là  nouveauté'  ; & 
(è  firent  un  plaifîr  fingulfer  de  le  décrcditer 
ouvertement  apres  la  mort  du  Cardinal  de 
' JLugo.  Mais  à prefent  que  nous  fommes  dé- 
trompez de  ces  fauflfes  préocupations , par 
quantité  d’expcriences  convaincantes,  exa- 
minons celles  qu’on  y a nouvellement  fai- 
tas  ,pour  nous  en  procurer  une  plus  parfai- 
te connoiffance.  V '• 

■ s'  Je  parlerai  maintenant  des  miennes, 
tant  pour  en  pouvoir  raifonner  plus  jufte , 
que  parce  quelles  font  alfez  furprenantesSc 
fort  nombreufes.  Si  j’avois  fait  mifiere  de 
ce  remede , elles  auroient  aflcurcmctit  r é- 
pandu  un  plus  grand  bruit  qu’elles  n’o  ne 
fait.  C’cft  de  la  maniéré  que  les  Charlatans 
s’acreditcnc  : Ç’eft  delà  maniéré  qu’ils  dé- 
bitent leur  Orviétan.  Ils  ne  découvrent  ja- 
mais la  nature  de  leurs  remedes.  Iis  font 
miflere  delà  moindre chofe;  & s’autorifenc 
ordinairement  fi  fort  , par  cette  tirompeufe 
maxime  , qu’ils  gagnent  facilement  l'efprit 
du  peuple  ,&  bien  fouvent  celui  des  gens 
les  plus  diftinguez. 


Digitized  by  Google 


du  J^nqmtA.  Chap.  IV-  21$ 

Quel  malheur  ! quon  ne  puiflc  jamais 
Jnrevenir  de  finedes  fi  grofiieres  ; & fe  dé- 
tromper des  erreurs  fi  préjudiciables  ! quel 
malheur quon  admire  toujours  les  chofès 
qu’on  neconnoit  pas,  & qu’on  les  mépriGe 
«es  quon  commence  à les  connoître.  Tant 
qu  on  a ignoré  la  composition  de  la  poudre 
cornachine , celle  des  pillules  Angéliques  , 
* .dçs  dygbianes,  & d un  nombre  infini  de 
lêmblables  remedes  , tous  ceijx  qui  avaient 
des  maladies  flcheufcs  , ont  defiré  d’en 
guérir  par  leur  fecours  : Mais  dés  que  la 
compomion  en  a e'té  découverte,  on  les  a 
d’abord  méprifezj&on  en  a fouhaité  en  me- 
tne-remsde  nouveaux  , dans  1’efperance  de 
trouver  la  guerifon  dans  la  vertu  de  quel- 
que rcmede  caché. 

La  raifon  eft,  que  nôtre  imagination  fe 
flate  & fe  reprefente  toûjours  le  bien  plus 
grand  qu’il  n’çft  pas , lorfque  nous  en  igno- 
. rons  la  nature.  Audi  arrive-t-il  qu’aprés* 
•voir  bien  connu  çdle  de  ces  remedes , on 
U en  a fait  plus  aucun  cas  ; à caufc  qu’on  a 
pris  garde  qu*ils  n’étoient  pas  dans  le  fond 
difterens , ou  meilleurs  que  ceux  qu’on  met 
communément  en  ufage  ; & qu’on’  s’étoit 
ainfi  préocupe'  mal  à propos  en  leur  faveur. 

Mais  cette  f’arfanterie  enchérit  bien  da- 
vantage fur  la  foi  bit  de  & l’ignorance  des 


U». 
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hommes  ; lorfque,  feus  le  mafquc  de  la  cha2 
rite,  on  débite  adroitement  ces  faux  myftc-; 
res  & ces  prétendus  fecrets.  C’eft  fous  ce 
voile  fpecieux , que  les  Farfans  enchantent 
tellement  les  petits  & les  grands  » qu’ils  ont 
autant  de  vénération  pour  leur  prétendu  re- 
mede , que  pour  leur  faufle  vertu.  Tout  le 
monde  court  aveuglement  à eux  9 fans  s’a-  - 
vifer  que  la  plus  part  fe  trouve  fans  butin  à 
la  fin  delà  dourfe;  & que  la  charité  qu’ils 
font  de  leur  reipede , ferr  plus  pour  l’acre- 
diter , & pour  vuider  adroitement  la  bourfe, 
qu’à  foulager  les  (ouffrances  des  malades  5c 
•la  mifere  des  pauvres. 

La  nature  eft  fi  cachée;il  y a par  malheur 
fi  peu  de  gens  qui  en  connoilfcntles  fecrets, 

& un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tou*; 
te  condition  fe  trompe  tellement  dans  cette 
forfanterie,  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ex- 
• terminât  entièrement  la  race  des  Charla- 
tans , qui  font  ennemis  de  la  vérité;  & qui. 
n’afpirent  qu’à  la  vanité  5c  au  bien  delà  for- 
tune. Il  feroit  a louhaiter  encore  pour  le 
bien  public , pour  l’utilité  de  la  fanté , pour 
le  repos  de  l’efprit,  & pour  les  progrez  dans 
lesfciences  naturelles,  que  tons  les  Poten- 
tats de  la  terre  baniflent  pour  jamais  de 
leurs  Eftats  tous  ceux  qui  feroient  profeffion 
des  fecrets,  principalement  quand  ils  regar- 
dent 


<tu  Quinpint,  Cfcap.  IV. 

>nt  la  Mcdec.ne  : puis  qu'en  cachant' & 
eblcui-aflant  cette  fcience.quc  toute  la  con- 
«o, (Tance  des  hommes  enfemble  ne  pourra 
jamais  bien  pénétrer  , ils  nous  oflent  dés 
moyens  pour  mieux  connoître  la  nature,  & 

. pour mieux  conferver  & remettre  la  faute: 

"ô."e  fa,ut> Ies  bicns  les  plus 
. eonfîderab.es  qu  on  puifle  délirer.  P ‘ 

Ennemi  juré  de  cette  race  de  gens.  Je 

vais raporter  ingenuemenc, comme  je  lay 

tou;ours  pratiqué,  toutes  les  préparations 
que  jay  faites  du  Quinquina  ,&  toutes  les 

f *ertus  ?ue  J J ay.°bfervécs.  Pour  cela  je  dis 
Æuejelay  donné  wue  infinité  de  fois  avec 
. ; ° he^r^xjfucccz  , non  feulement  dans 
toute  forte  de  fièvres  intermittentes  ; mais 
dans  les  continués , accompagnées  au  com- 
mencemenc  de  leurs  redoublemens,  ou  des 

lofions  ou  de  la  froideur  des  extreinitez  du 
. corps.  ' : 

‘ ^nco^è  donné  prelque  avec  mi 

pareil  fuccez  au  commencement  des  hec- 
piques  & des  lentes,  dans  les  catarrhales, 

, dans  les  malignes;  principalement  quand 
ies  unes  ou  les  autres  eftoient  aufiTi  accom- 
; PaSntfe*  de  reprifes  avec  frilfon  ou  rreoable- 
ment.  Et  fi  ce  remede  n’a  pas  toujours  em- 
porte la  continuité  de  ces  fièvres,  il  a du 
moins  arrefté  ou  diminué  leurs  redoubles 
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mens;&  il  les  a toujours  gueries  lors  qu  elles 
nont  efté  qu’intermittentes.  Mais  tout  cela 
n’a  cfté  fouvent  exécuté  qu’aprés  avoir  fait 
précéder  la  faignée , & quelquefois  un  pur-^ 
gatif  ou  minoratif,  félon  l’indication  de  la 
maladie.  Neanmoins  lors  que  la  violence 
des  accidens  n’a  pas  donné  le  tems  de  met» 
tre  ces  remedes  en  execution  , je  n’ay  pas 
laide  de  le  faire  prendre,  en  fatisfaifant , ou 
en  même-tems , ou  devant , ou  après , à la 
plus  urgente  indication  des  autres  fympto- 
mes. 

Je  i’ay  ordinairement  fait  prendre  un 
peu  auparavant  le  commencement  du  rç» 
doublement  des  fièvres  : mais  indifférem- 
ment en  tout  tems  ; lors  quelles  ont  c '$6 
dangereufes  & urgentes. 

J’ay  obfervé  qu’il  fortifioit , qu’il  remet» 
toit  le  pouls  concentré , qu’il  le  regloit  lors 
qu’il  eftoit  intermittent  » & qu’il  combatoic 
le  flux  de  ventre , les  naufées  , le  vomifTe*  ' 
ment  ,1a  faim  canine,  le  dégouft , l’indigeC- 
tion , la  foiblette  d’eflomach  ; & en  un  mojc 
toutes  les  maladies  produites  par  l'acrimo- 
nie des  humeurs. 

Les  enfans  à la  mammelle , les  femmes 

frottes , les  foibles,  ou  les  vieux, l’ont  pris 
ans  une  dofe  proportionnée , & avec  au- 
tant de  fuccez  que  les  jeunes  8c  les  plus  toi 
$>ufks 
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-Jay  neanmoins  foùvent  remarqué  que 
Ton  operation  a efté  plus  efficace  dans  les 
vieillards  , qu’ils  s’en  Ibnt  mieux  trouvez  , ‘ 
& qu'ils  ne  font  pas  tombez  fi  fréquemment 
en  recbeute  que  les  autres.Et  c*eft  fans  dou- 
te à caufe  que  cet  âge  cft  ordinairement  do-  1 
.miné  par  une  pituite  qui  tempere  un  peu 
.lepr  acrimonie  fajine.  C’eftle fentiment de 
■ Cracoj  & c’eft  ce  que  je  confirmera/  dans 
la  méthode  que  j ay  donnée  pour  con&rvec 
la  lancé# 

La  préparation  de  ce.rcmede  a toûjours 
cfté  fort  (impie.  . Car  eftant  bien  pulverifo', 

_ je  1 ay  faijt  feulement  infuler  avec  une  eau 
diftilléç  , propre  pour  la  maladie  à laquelle 
il  devoir  fervir. Et  cette  infofion  fo  preparoic 
dans  un  vaiflfeau  bien  bouché,  & placé  foc 
des  cendres  un  peu  chaudes  pendant  l’efpa- 
. ce  de  deux  ou  «pis  jours  * durant  lefquels 
on  remuoit  de  teins  en  tems  la  poudre#, 
c Neanmoins  toutes  les  fois  que  l'indication 
; en  a été  prenante  , il  n’a  infufé  que  quei- 
. que  heure;  mais  avec  un  peu  plus  de  cha- 
. leur  qu  auparavant. 

. Jf’ay  toujours  remarqué,  qu’en  fai  fane 
..  prendre  la  poudre  de  ce  remede  avec  fou 
infofion,  fou  efet  étoit  incomparablement 
> plus  prompt,  plus  efficace,  8c  auffi  bon 
' qu’en  donnant  la  feule  infofion.  Cela  ni’ 3 
; • ‘ •**"  iCij  " : 
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auflï  obligé  à donner  prefqtie  toujours  le* 
deuic  enfemblc  ; d’autant  plüs  que  divers 
Auteurs  ont  fait  les  me'mes  remarques  con- 
cernant ce  fébrifuge,  c > 

La  plus  part  des  pcrfonnes  » qui  l’ont  pris 
quelquefois  avec  du  vin  , & d’autres  fois 
avec  une  eau  rafraichiflatite , fe  font  ordi- 
nairaiment  mieux  trouvées  de  cette  derniè- 
re préparation  , que  de  la  première  : à 
caufe  de  la  chaleur  , fans  doute , que  le  vin 
leur.excitoix  dans  l’eftotnach  & dans  la  maffe 
du fan  g.  C’eftVuftViafaifon  , quia  obli- 
gé Monfieur  le  Cavalier  Talbot  Médecin 
" À»qjÎQi$  ; çpk&êti  ‘.donne1  - que  U feulé  ici- 
fufion  avec  du  vin  , à là  faire  prendre  plu- 
tôt fur  la  fin  du  redoublement  de  la  fièvre 
que.  dans  fou  commencement  : ce  que  je 
,croy  pourtabt  affez  indiffèrent , quand  on 
le  -donrié'de  la<  mâiiicre  qùç  je  Yiéns  dé  le 
•'■'marquer*  . f:"  r,’  3 ?ÎM  r-  - ‘ 

Je  le  fais'  thfufcr , pour  toutes  les  fièvres 
intermittentes , dans  l’eau  de  chicorée, avec 
laquelle  je  mêle  ordinairement  une  trpifié- 
pieparticde  çelle  de  borrache  ou  dé$  îofes# 
■*  t’àjoûTè  poilr  lès  fiévf ci  mdtehés  parties 
- jé&alesde  la  première  eau  avec  celle  dé  chat- 
/ don  bemt  ; pour! es  nevres  putrides, j e prens 
de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  ptemietes 
; mx asfeçuae par#?  quàn«é 
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du  Quinquina.  G\ îâp.  IV.  • 221 
de  celle  de  plantain  ou  de  pourpier;  &• 
pour  les  lentes  ou  les  hcéhqucs  je  me  fers 
des  parties  e'gales  de  l’eau  de  fleurs  de  pavot 
jouge  fauvagej  & de  celle  des  rofes.  J’en 
fois  de  meme  à Fe'gard  du  flux  de  ventre  Sc 
du  vomiflement  , en  y ajoutant  feulemene 
par  prife , un  fcrupule  de  la  poudre  . de  ro-ï 
Tes  rouges.  Et  quand  les  ênfans  ou  les  per- 
; fonnes  grandes  ne  veulent  pas  prendre  le 
Quinquina  préparé  de  ces  maniérés  ; à caiw 
_ fe  qu’elles  font  un  peu  dégoûtantes , je  leur 
dpnne  la  feuler  poudre , oü  en  forme  de  ta- 
bleces  , ou  de  boles , meme  avec  la  confia 
ture  qu’ils  trouvent  le  plus  de  leur  goût,  ? 

Auffi  toute  la  vertu  de  ce  remede  concilie 
principalement  dans  fa  fubftance:  de  telle 
manière  que  ce  qu’il  y a de  plus.confîdera- 
ble , ,cft  de  la  prendre  , foie  qu’on  la  donne 
feule  ou  mêlée  avec  quelque  chofe.  > 

. La  dolê  & la  maniéré  de  s’en  fervir , fonç 
depuis  une  dragme  jufques  à deux,  une  oU 
plufieurs  fois  par  jour  , entre  deux  bouil* 
Ions,  ou  loin  desalimens*  On  ne  prendra 
donc  rien  une  ou  deiix  heures  devant  , ny 
une  ou  deux  heures  après  chaque4 prife;  & 
on  continuera  la  meme  choie  erbis  ou  qua- 
tre jours  de  fuite  en  fe  tenant  d’ordinaire 
au  bouillon  : on  en  donnera  neanmoins 
quelque  fois  plus  , quelque  fois  moins  ,fe- 
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323  ExfhcAtion  (îngufiere 

Ion  que  la  maladie  fera  urgence.  Car  6 U 
fièvre  ou  les  accidcns  quelle  excite  font 
dangereux,  il  en  faudri  prendre  une  dragme 
entre  deux  bouillons  de  quatre  en  quatre 
heures , dix  ou  douze  fois  de  fuite  : & cela 
doit  être  obfervé  a proportion  dans  les  au- 
tres occa fions  plus  ou  moins  urgentes. 

De  toutes  les  fie'vrcs  qui  en  ont  efté  gué- 
ries, la  recheute  de  la  fièvre  quarte  eft  la 
plus  frequente , principale  ment  fur  la  fin  de 
l’Automne , ou  au  commencement  de  l’Hy^ 
ver:  mais  quand  les  autres  en  ont  efté  une 
fois  emportées,  elles  ne  reviennent  pas  ordi- 
nairement , fi  I on  garde  le  régime  de  vie 
que  je  marqueray  dans  la  fuite,  & fi  l’on 
a fait  précéder  auparavant  les  évacuations 
neceffaires.  Que  s’il  arrive  quelquefois  le 
contraire , ces  fièvres  font  beaucoup  moin- 
dres, & il  ne  faut,  pour  les  guérir  à fond,  que 
reiterer  comme  devant  le  xicme  fébrifuge. 
Son  effet  nYft  pas  neanmoins  infaillible 
dans  l’Automne  ; car  elles  reviennent  quel- 
quefois , après  avoir  execute'  tout  cek  : Et 
«’eft  à caufe  que  les  recbeutes  des  fièvres  in- 
termittentes font  parla  raifon  qui  en  aeftd 
donnée  y plus  frequentes  que  celles  des  au- 
tres maladies , fur  tout  dans  cette  faifon* 
On  les  évitera  pourtant , fi  Ton  ehoifit  un 
climat , tel  que  jay  marqué  dans  le  prece- 
:* 

' *-■  . 
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du  Quinquina.  Chap.  IV*  223 
dent  Chapitre  } & fi  Ion  prend  la  teinture 
du  Quinquina  environ  un  mois  félon  la  pré- 
paration du  Chevalier  Talbot  , que  je  ra- 
porterai  fur  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Je  connois  plufieurs  Médecins , qui  pré- 
tendent empêcher  la  recheute  en  purgeant 
de  tems  en  tems  ceux  qui  ont  efte  guéris 
par  l’ufage du  Quinquina  : mais  lexperien- 
ce  m’a  fait  obferver  , que  fi  Ion  ne reiteroit 
en  même  tems  plufieurs  fois  ce  fébrifuge  , 
cette  méthode  nuifoit  beaucoup  plus  quelle 
ne  profitoit.  Cela  fait  aufli  que  j ’ay  très- 
fou  vent  remarqué,  que  ceux  qui  ont  cfté 
fimplement  repurgez  , après  avoir  pris  ce 
remede , tomboient  plus  fréquemment  en 
recheute  que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  cfté* 
Outre  que  quand  on  aura  examiné  la  caufc 
& la  nature  des  fièvres , & celle  du  Quin- 
quina , on  ne  pourra  pas  defavoüer,  que  la 
raifon  & i’experience  ne  condamnent  cette 
pratique  , de  même  que  celle  de  ceux  qui 
fuivent  une  méthode  tout-à-faic  contraire, 
en  faifant  comme  le  Chevalier  Talbot , tou- 
jours prendre  ce  remede  fans  purger  en  au- 
cune maniéré. 

Je  ne  difeonviens  donc  pas  qu’il  ne  faille 
fe  fervir  de  la  purgation  : mais  j’eftime  que 
pour  prévenir  la  recheute , il  faut  toujours 
reprendre  du  Quinquina  apres  qu’on  a efté 

k iv 


Digitized  by  Google 


224  Explication  Jînguliere 

purgé  & qu’on  cft  guéri  par  cette  voie.  CcŒ 
la  mc-thode  la  plus  affairée;  qui  exige  nean- 
moins aufli  bien  que  les  autres , à garder  un 
régime  de  vie  convenable  & allez  exa6t* 
Pour  bien  obferver  ce  régime  , il  faut  # 
éviter  autant  qu’il  fera  pofîiblc , les  caufos. 
qui  ont  accoutumé  de  produire  les  fièvres 
cy-devant  rapportées  » fe  tenir  une  partie 
du  tems  au  bouillon , & ne  prendre  rien 
qui  (oit,  ou  qui  devienc facilement  acre» 
ou  acide;  comme  font , le  lait,  les  fruits» 
& les  chofes  crues , ou  douces  ; il  faut  enco- 
re fouvent  réitérer  quelque  prife  de  ce  fi> 
brifuge.  Car  il  n’éloignera  pas  feulement  la 
caufe  de  la  maladie  ; mais  il  la  combatra  8C 
fortifiera  l'cftomach,  & la  malîe  dufangt. 
qui  par  ce  moien  cuiront  & digéreront  (î 
bien  l’aliment, qu’il  ne  fournira  plus, comme 
il  fait  ordinairement  en  cette  occafion*. 
une  nouvelle  matière  crue  ou  acre , pour 
caufer  la  rechcute. 

Il  importe  maintenant  d’obferver  qu’il 
s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire , que 
quand  les  fievres  ont  long- tems  duré,  ou 
que  le  malade  a été  atteint  de  frequentes 
recheutes,  ce  remède  profitera  davantage  » 
fi  l’on  le  donne  avec  du  vin , où  félon  ta  pré- 
paration du  Chevalier  Tablot , que  préparé 
de  toute  autre  maniéré*  Mais  afin  qu’il  ait 
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toujours  une  bonne  ifluê  »fie  qiiçlie  façon 
quon  le  puifle  donner , il  feue  que  la  fiçyre 
foie  intermittente  > quelle  1 ait  du  moine 
fté  dans  fon  commencement, aou  que  fi  el- 
le eft  continue ( fçs  redoubjenj etts  ceinmcn- 
cent, par  fies  frtfieps  j*oy  pat  |af  feo ule h r des 


excrcmitez  • 

.1  CVftdansces  pdçafioiîS  feulement  que 
ce  fébrifuge  guérit  toujours  Ta  fièvre*  pou  ri 
veu  .quelle  jje  foit  pas  accompagne©  de 
^Jcl^u’autre^iafe^ie^  &;>q8Îqfc  jfcidpçpp 
durant,!©  tçm?.  te  quotité  ei^jejrarif 
marque'e  ; c’eft-à-dire  , qu’il  en  fjj^çqtyfip 
puer  l’ufage  julques  à-^p^qtie^  maladif  & 
les  fytBptomesi  qtÿ.reftcrit  quelquefq^ 
après  elle  foierit  calmez.Gar  il  arrive^lc  teqis 
fin  terns,  qu’une  -mettre  qu^ntifé^ 
Quinquina  fofirç:  pou?  a^u^ir 
des  humeurs , d’qqe  maniéré,  qn’cllf  nç  fer? 
pas  afl'  z forte  pour  exciter  la  f."  rmentatiou 
* de  la  fièvre  ; rirais  bien  pour  caivfer-  d’autreîs 
(ymptomc$,qui  refient  apre's  que, la.  fièvre 
a pafTdji  Çt  qui  font  emportfs  .fi  l’oneppr 
^inuêf de  pr^rcpc^  ^ede *Msm- Kt* 
que lacruédes  -^tiqcgfpgtyE 

adoucie  & temperee , & queues  créditez 
qai  l’accompagnent  / otdinairctrieqq  dans 
^etté  oçcafipri  f foicnt  çuitçs.  & jligecées^ 

Toutes  ces  faifoas^Vb'l^  Wpè4m 
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faire  prendre  pour  lors  i.  ou  dragmes  par 
jour , pendant  io.  ou  ij.  jours  de  fuite  ; 8c 
environ  la  moitié  moins , durant  à peu  prés 
on  pareil  intervalc  de  tems , plus  ou  moins 
pourtant  félon  la  longueur , l’opiniâtreté  fi t 
la  violence  »•  tant  de  la  maladie  que  de  fes 
tccidens.  '"!  •' 

Si  la  fievre  eft  continué , je  tiens  le  ma- 
lade au  bouillon  : que  fi  neanmoins  elle  cft 
fort  longue  , je  lui  permets  l’ufage  modéré 
des  alimens  folides  & du  vin*,  félon  que  jé 
l’expliquerai  plus  aü  long  tur  là  fin  de  ce 
^Chapitre-.  ' /•  /*  • f '•  J * r* 

Cependant  commé  il  y à peu  de  Mede- 
tins  dans  nos  Provinces , qui  ordonnent 
«ne  fi  grande  quantité  de  Quinquina  ; fie  ' 
que  je  fçàique  l’on  eft  perfuadé  que  ce  re- 
mede  échaufe  cçnfiderabîemcnt , je  ne 
Honte  pas,  qu’on  né  craigne , que  cette 
grande  quantité  n’excite  troplachaletir.il 
cft  pourtant  vrai , que  j’ay  tou  jours  veu  ar- 
river que  ceux  qui  en  ont  pris  beaucoup 
moins , ont  reflé  plus  échaufez , pu  plus 
incommodez  que  ceux-qui  en  ont  pris  da- 
vantage; c’eft-à-dirc  la  dofc  que  je  viens 
(d’en  marquer. ( i ' . ^ / '*  : **  . ' '■  \ * 

La  raifon  eft , qu’une  petite  dofè  ne  fait 
que  calmer  à dcmy  le  mouvement  de  la 
fievre , lors  que  la  canfê  en  eft  confiderable: 
au  lieu  qu’une  grande  fit  fuffifaute  dofelq 
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du  Quinquina*  Chap.  IV  aif 
calme  entièrement  en  achevant  de  digeret 
fa  caiife.  Je  ferai  d’ailleurs  voir  dans  la  fuite, 
que  le  Quinquina  n’agit  ni  par  fa  chaleur , 
ni  par  fa  froideur  ; ce  qui  fait  quon  ne  doit 
pas  tant  craindre,  qu’il  e'chaufe trop  : d’au- 
tant plus  que  la  chaleur  n’eft  jamais  forç 
nuifible,  fi  elle  n’exitc  la  fievre  ; que  l’on 
prévient  & guérit  par  ce  remede  , pris  dans 
une  fuffifante  quantité. 

La  plus  part  des  obfervations  que  je 
viens  de  faire , font  meme  confirmées  par 
l’experiencc  du  Chevalier  Talbot;  bien  que 
la  préparation  qu’il  fait  de  ce  remede  foit 
un  peu  differente  de  la  mienne , comme  je 
l*ay  cy-devant  obfervé.  Ce  n’eft  pas  auffi 
proprement  la  préparation , qui  emporte  les 
fievres  ; mais  c’eft  la  feule  poudre  du  Quin- 
quina de  quelle  manière  quon  la  prenne, 
(oit en  forme  d’opiate,  de  potion,  de  bo- 
les,  ou  de  tabletes  : c’eft  elle  qui  b s gué- 
rit , pourveu  qu’on  la  donne  dans  la  quan- 
tité , & dans  les  conditions  qui  en  ont  cfté 
marquées/-  , . . t 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  eft  avantageux 
de  faire  bien  digerer  l’écorce  de  ce  bois, 
réduite  en  poudre  , dans  quelque  eau  pé- 
nétrante , avant  que  de  la  prendre , afin 
qu’elle  fe  puiffe  mieux  djffoudrc  dans  1 efto» 
»ach  j & que  fit  diffolution  ou  fa  teimitfj 
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fc  difiribuë  plus  facilement  dans  la  maflé  ch* 
fang.  D’autant  plus  qu’on  rend  la  poudre 
avec  les  autres  excre'mens.  Et  e’eft  aiifïî  de 
la  feule  maniéré , que  le  vin  contribue  ï 
augmenter  fa  vertu.  Mais  comme  les  eau* 
dillille'es , cy-devxmt  propofées , produifenc 
le  meme  effet , elles  feront  fouvent  meil- 
leures que  le  vin  ; parce  qu’il  augmenta 
par  là  chaleur , la  fievre  au  lieu  de  la  dimi- 
nuer :&  que  les  autres  au  contraire  la  dimi- 
nuent au  lieu  de  l’augmenter. 

J’avcuë  cependant  qu’on  petit  auffi  hier* 
guérir  avec  la  (euîc  infufîon  , qu’avec  la. 
poudre , & quelle  cft  même  plus  facile  à 
avaler  : mais  comme  la  préparation  & l'o- 
peration en  font  plus  longues  qu’il  faut  plus- 
„ de  poudre , & que  1 efet  en  cft  plus  foiblet 
ée  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  y a peu  de  gens 
qui  en  veuillent  prendre  de  cette  maniéré.- 
Gcs  difficultés,  & les  raifons  cy*dcvane 
marque'es  > m’ont  auffi  oblige'  à me  fervitf- 
plutôt  de  la  préparation  que  j’ày  marque'e^ 
que  de  celle  du  Médecin  Anglois, 

Il  mauroic  elle'  autrement  difficile  de  le- 
■ donner  , en  cette  Province,  au  gfaftd  nom-* 
fcre  des  malades.,  qui  en  ont  efte'  gucriâ 
eres-lbuvent  dans  trois  ou  quatre  jours  ai* 
jplûs.  AùffT veft-ce  le'tems  dont  cç  remede 
a osdinakemwu  belbiu,  pour  achever  dç- 
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faire  Ton  operation  , fur  roue  fï  la  caufe  de 
ïa  maladie  n’eft  pas  fore  abondante. 

Mais  ce  qu’il-  y a encore  de  fort  admira- 
ble en  ceremede , cft  qu’il  opéré  d’ordiî 
naire  (ans  produire  aucune  forte  d’évacua- 
tion. Que  s’il  provoque  quelque  fois  là 
futur  , ou  le  flux  de  ventre;  cela  arrive 
par  accident  ÿ c’eft  à dire  ou  parce  que  n$ 
conciliant  qu’en  l’écorce  d’un  bois , elle  ne 
peut  fe  digerer  rmais  précipiter  ou  entraj- 
nor  avec  elle  en  dehors  les  cxcremens , qui 
fe  trouvent  dans  les  premiers  conduits  , og 
àcaufë  que  les  humeurs  y e'tant  d'ailleurs 
difpofées,  elles  s’évacnenr  par  ces  voyes  à 
proportion  que  la  frevre  diminué,  qui  les 
en  empéchoit,  & les  entrainoit  au  dedans 
parle  mouvement  d’une  trop  force  circula* 
tion.  La  préparation  que  le  Médecin  An*» 
glois  hiy  donne  , confirme  cette  vérité. 
Car  elle  fait  fcuvene  fuer  r mais  c’eft  aufli 
par  accident  que  cela  arrive  , puifque  1a 
fueur  cft  plutôt  un  effet  du  vin , que  du 
Quinquina  ; & qu’elle  ne  furviçnt  pas  oi> 
‘dinairement  quand  on  le  donne  aver  déS 
chofcs  qui  ne  font  aucunement  fodorifif- 
ques.  Auflfî  permet-il  de  manger  à ceux  qui 
te  preaent  de  cette  maniéré  ; à caule  fans 
doute , que  les  alimens  folides  abateiu  U 

■force  du  vin*  . . - 

- * - — — ■ 
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C’eft  pour  cette  raifon  fans  douce  que 
pîufîcurs  îuivent  après  luy  la  méthode  de 
faire  manger  dabord  ou  peu  de  tems  apre'f  < 
avoir  pris  ce  fébrifuge  ; ils  le  font  même 
quelque  fois  fans  le  mêler  avec  du  vin  ; car 
comme  ils  prétendent  qu’il  échauffe  % ils 
.concilient  de  manger  afin  de  confirmer  ou 
de  concentrer  en  quelque  façon  fa  chaleur 
par  le  nioien  des  alimens  folides. 

Je  ne  decideray  pas  icy  s’il  e'chauffe  ou 
s’il  rafraichit,  devant  prouver  dans  la  fuite 
de  ce  Chapitre  qu’il  n’agit , ni  par  fa  cha- 
leur $ ni  par  fa  froideur , je  diray  feulement 
que  j ’ay  toujours  remarque'  que  fon  opera- 
tion écoit  plus  éficace , plus  affeure'e  & plue 
prompte  en  ne  le  mêlant  pas  avec  des  ali- 
mens  folides , qu’en  l’y  mêlant  : & qu’en  ce 
dernier  cas  il  en  faloit  prendre  une  quantité 
incomparablement  plus  grande»  & durant 
un  plus  long  tems  pour  en  recevoir  la  gue- 
rifon.  De  telle  maniéré  qu’il  eft  certain  que  , 
cette  méthode  n’cft  pas  fi  afièure'e , fi  cour- 
te , ni  par  confequent  fi  bonne  que  l’autrej 
fur  tout  fi  la  fievre  eft  continue , forte  ou 
violente  : à caufe  que  les  alimens  foîidçs 
font  alors  nuifibîes  & pernicieux  , à moins 
quelle  n’ait  de'ja  traîné  en  longueur  } quelle 
.n’aic  confiderablemenc  diminué,  ou  que 
le  malade  ne  fois  fujetàde  frequentes  rts 
jsjieutcfc 
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: Cependant  comité  le  Quinquina  eft 
toujours  fort  defagreable  au  goût  de  quelle 
maniéré  quon  le  prenne , bien  de  gens  ont 
eflaié  s’il  ne  produiront  pas  un  auffi  bon  e'fer» 
donné  avec  des  lavemens  que  pris  par  la  [ 
bouche.De  là  vient  auffi  que  quelques-uns  fe  t 
font  perfuadez  qu’il  eft  prefque  également 
éficace  de  quelle  de  ces  deux  maniérés 
qu’on  le  prenne.  On  donne  pour  cela 
quatre  lavemens  par  jour } après  avoir  di->% 
layé  datis  chacune  de  leurs  décodions  & y * , 
aâroir  fait  infufer  chaudement  une  once  de  ? 
Quinquina  bien  pulverifé;  & on  en  conti- 
nué l’ufage  jufqu’à  ce  que  la fievre eft  cal- 
mée. 

Il  eft  vrai  que  fi  la  fievre  n’eft  pas  confi- 
derabie  , ou  fi  elle,  eft  d’ailleurs  dans  fon 
déclin  » ce  rcmedeproduit  prefque  un  auffi 
bon  effet  en  le  donnant  en  lavement  qu’en 
le  prenant  par  la  bouche:  niais  comme  il 
n’en  arrive  pas  de  meme  dans  les  autres 
circonftances  delà  fievre:  qu’il  eft  d’aiîleuts 
dificiled’cmpéchcr  qu’une  partie  de  la  pou-s 
dre  du  Quinquina  ne  refte  au,  fonds  de  la 
feringue  en  donnant  le  lavement  : & que 
(bn  operation  tl’en  peut  être  que  plus  lente 
& moins  efficace)  on  ne  doit  pas  avec  rai- 
ion  preferer  cette  maniéré  de  le  prendre  , à 
celle  que  je  viens  de  proposer*  r 
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Comme  néanmoins  ce ‘remede  eft  for? 
dégoûtant,  & que  cela  fait  qu’il  y a des  gens*" 
qui  ont  une  très-grande  répugnance  pour  : 
l’avaler,  ceux-1*  doivent  d&ier  (i ^ par  1» 
longueur  cTti  teins , & par  la  quantité  de  ceb 
fébrifuge  fou  vent  rej  t été-  d ansles  1 a vemeusr, . 
oh  ne  pourrait  pas  {ôpleéc  aiwb  avantage»! 
qu’on  en  retire  en  le  prenant  par  labouehé* 
Il  ferait  pourtant  ce  me  fem b| e ,*  beau^ 
coup  mieux  de  fe  fervir  en -ce  cas  de . feu- 
trait du  Q^iinquina  q\u'dgicp4iisr^iiflàmentt 
que  quand  on  1 e d o n n eend a v em c n c ;&qui< 
elf  meme  plus- facile  à prendre  qu’en  a\jr/ 
edhe  des  manier#»  cy  - devant,  prapofëfe  ^ 
bien  qu’il  n’en  foit  pas  toujours  fî  efficace* 
dans  (a  vertu.  La  raifon  eft  que  l’extraîii  ne* 
renfermant?  que  h partie  la  plus  r?ifiiieu{& 
du  Qfunqüîni , -elle  ne  peut  pas  (Lbicn:kb-i 
fforbé*  ou  adoucir  l’acrimoinie  des  humeurs 
cômrhe  quand  il  eft  domiéi  en  fubftance  ? 
de  même  que  j’ay  cy-dcvant  fait  voir  qu’il 
cftoit  beaucoup  plus  fbible  pris  Amplement 
en  infnfton. j’- , ■ f • . j.V.. 

? • De  plus  comme  l’extrait  fe  tire  d’ordii 
nàire  avec  de  l’eau  de  vie , ou  avec  quel? 
qu’autre  7eau  fpiricucufe  & iûîpbureufe  r 
comme  eft  l’eau  de  noix,  eelles-cy  augmen- 
tent l'exaltation  ou  .l’acrimonie  des  fel» 
prefquc  à proportion  cjue  l’autre  les  diaû^ 
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nue.  Neanmoins  parce  quelles  contribuent 
à la  digefiion  & à la  codion  des  crudi- 
tez , ceux  qui  auront  efté  long-tems  mala» 
des , & qui  ne  feront  pas  d’un  tempérament 
fort  bilieux  en  pourront  ufer  favorablement* 
Ils  le  pourront  encore  dans  les  occafions* 
auxquelles  on  le  donne  en  infiifion  avec  du 
vin  ; que  j ay  cy  devant  marquées,  & que* 
je  marquerai  plus  au  long  à la  fin  de  ce  cha- 
pitre. 

La  dofe  de  ect  extrait  cft  depuis  dem* 
dragme  jufqties  à une,  8e  quelque- fois  juG 
ques  à une  & demi.  On  le  peut  donner 
une  ou  deux  fois  par  jour  entre  deux  bouil- 
lons continuant  deux  ou  trois  jours  de  fuite* 
& on  doit  garder  pour  le  furptus  les  autres 
réglés  cy-devant  marquées  à l’égard  de  ce 
fébrifuge. 

On  le  préparé  en  ta  manière  qui  fuit  r 
& c’eft  félon  la  recepte  qu’en  donne  l’Aca- 
demie Royale  des  Sciences,  dans  leur  Jour- 
nal du  31.  May  169 2. 

Il  faut  prendre  une  livre  debonQwi- 
quina  réduit  en  poudre , & deux  pintes 
de  bon  cfprit  de  vin  ; les  mettre  dans  um 
grand  matras  dont  un  tiers  ou  environ  de^ 
meure  vuide,  & tes  mêler  enfcmble  en  les 
agitant , en  forte  que  l’efprit  de  vin  pénétré 
bien  toute  la  poudre.  Bouchez  lé  matrafe 
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avec  du  liege  , placez*le  au  bain  de  fable 
modérément  chaud , agite's*le  de  tems  en 
tems  , & lorfque  l’cfprit  du  vin,  paroîtra 
chargé  d’une  couleur  rouge  tirant  fur  le 
pourpré,  (ce  qui  marquera  que  toute  la 
partie  refineufe  la  plus  fine  y cft  difioute  ) 
augmentez  un  peu  le  feu  du  bain,  enfuitc 
paflez  les  matières  à trois  ou  quatre  reprifes 
par  un  morceau  de  toile  bien  ferrée,  les  ex- 
primant dabord  à la  main  tandis  qu’elles 
(ont  chaudes , & employant  enfuitc  la  pref- 
fe  pour  ne  rien  perdre  de  la  liqueur  , & 
mettez  toute  cette  liqueur  dans  une  bou- 
teille. 

Après  cela  remettez  le  marc  dans  le  ma* 
tras  , verfez  par  deflus  deux  pintes  de  vin 
blanc  bien  rneur , mettez  derechef  le  ma- 
tras  au  bain  de  fable , obfervant  le  même 
procédé  qu’auparavant , & lorfque  par  la 
couleur  St  par  le  goût , vous  jugerez  que 
le  vin  eft  fuffifament  chargé  des  parties  fa- 
lines  & fpiritueufes  de  la  poudre  , coulés  8c 
preflez  le  tout  de  même  que  la  première 
fois.  Si  la  toile  eft  fine  & bien  ferrée  , & 
que  l’on  ait  doucement  coulé  & exprimé 
les  matières;  on  trouvera  que  les  parties  ter- 
feftres  de  la  poudre  étant  ligneufes  & ra- 
meufes , refieront  toutes  dans  la  toile , 8c 
que  toutes  les  parties  pures  auront  été  dif- 


/ 

du  Quinqnitt*  Chap , IV. 
foutes  dans  l’efprit  de  vin  & dans  le  vin  9 
fans  qu’il  foie  neccflaire  de  les  refiltrer  ; & t 
même  on  ne  le  doit  pas  faire , pareeque  la  . 
partie  réfineufe  fe  refroidilfantclemeureroic  , 

dans  le  filtre,  r,‘  . 

Il  fuffit  donc  alors  de  remettre  cette  fé- 
condé liqueur  avec  la^  prfiftjicre  dans  une 
cucurbite  de  verre  fuflfilament  grande  ou 
dans  une  terrine  bien  vernie  par  dedans  ,& 
d’en.faire  évaporer  au  bain  de  fable  modé- 
rément chaud  refprit  de  vin  & l’humidité 
ïuperfluc  , raclant  de  tems  en  tems  les  par- 
ties refineufes  que  l’on  verfa  fe  figer  aux 
bords  du  vaifieau , & les  faifant  tomber  dans 
la  liqueur,  Lorfque  la  plus  grande  partie  de 
l’humidité  fera  confumée,  verfés  dans  un 
vaifieau  plus  petit , ce  qui  refte  au  fond  de 
la  cucurbite  ou  de  la  terrine , & failànt  dif- 
foudre  avec  un  peu  d’efprit  de  vin  ce  qui  fe- 
ra attaché  de  la  partie  refineufe  au  fond  & 
aux  cotez  > ramafiez-le  , & le  mêlez  ayec 
le  refte  dans  le  petit  vaifieau. 

Enfuite  il  faut  mettre  ce  petit  vaifieau 
dans  le  même  bain  de  fable , y verfer  & di- 
layer trois  onces  du  meilleur  lyrop  de  ker- 
mès qui  fe  pourra  trouver  , rémüer  douce- 
ment ce  mélange , te  ménageant  bien  le  feu 
du  bain  , faire  évaporer  ce  qui  reftoit  d’hu» 
tuidité  fuperflué  j jufqui  ce  que  le  mélaa-. 
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ge  fait  réduit  en  confiftance  d extrait  3 pour 
le  garder  dans  im  pot  de  fayance  bien  «ou- 
trerr.  Onpourroit  profiter  d’une  bonne^par* 
tie  de  l’elprit  de  vin  en  diftillant  ce  mêlan** 

fc  au  bain  après  avoir  couvert  la  cucurbite^ 
efon  chaptteîKP,7  & -etT  avoir  bien  luté  les 
jointures , & ertftflîë  otà ut  lé  chapiteau  » & 
firifant  évaporer  l’humidité  faperfluè' , conf- 
ine on  vient  de  le  dire. 

Explication  de  la  nature  du  Quinquina  * 
de  fis  propriétés , & de  celles  dis  autres 
_f  brifuges  , appelles- fjpecifiquei. 

APrés  avoir  marqué  les  vertus  * les  e& 
fets,  la  préparation  St  ta  dbfe  du  Quin-  - 
quina , il  me  refte  à expliquer  de  quelle  ma»  * 
tifere  il  agir;  en  quoy  confiftc  (à  nature , 8c 
la  propriété  qu’il  a de  guérir  les  maladies  cjr- 
devant  rapportées.  ]e  commenceray  par 
l’explication  de  celle-cy  » & viendray  ensui- 
te à l’autre  , pour  fuivre  l’ordre  que  je  me 
fûispropofé.  ' : ; • 

■ Je  cHray  donc  que  la  propriété  du  QuinË 
quina  ne  dépendras  de  quelqu’une  de&qua-  • 
tre  premières  qualités  ; puiiquelle  confiftci 
en  ce  que  fa  fubftance  n’étant  pas  du  tout, 
acre*  mais  porufe  , amere  , aftringeantcs  8e 
plutôt  fixe  que  -volatiUç , elle  tempere  8ç 
adoucie 
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rac'rimonioe  des  caufes  des  maladies,  décri- 
tes dans  les  deux  precedens  - Chapitres.  Car 
c’eft  dans  l’un  & dans  l’autre  , que  j’ay  fait 
clairement  voir,  qu’elles  étoient  toûjours 
. de'pendentas  de  cette  accrimonie , & quelle 
. produifoit  .toutes  les  cipeces des  fievreç  io« 
: cermittentes- 

i ii  Gette  vérité  fecooürme  évidement,  parl.ee 
expériences  que  j’ay  faites  fur  leQuinquiaa, 
& fur  les  autres  fébrifuges  alterans;  qui  fonç 
: tous , comme  luy , fort  amers , point  acres, 
t un  . peu  aftingens,  poreus  , & plutôt  fixe* 

> que  volatiles.  Mais  avant  que  eu;  rapporter 
- ces.  expériences  dans  le  detail , il  faut  pour 
les  mieux comprendre , r’appeller  ici  ,com- 
;■  me  j’ay  dit  ailleurs , que  l’acrimonie  de  tous 
• les  mixtes,  & fur  tout  des  liquides , eftoic 
^.toujours?  produite  par  la  pointe,  par  letran- 
•.ebaitf  & par  la  folioté,  des  particules  fali- 
6t  quc/dans  c^t  état  , les  plus  acres  te- 
,:noiempius  ou, moins  de  l’acide , du  falé , du 
lexivieux,  ou  de  l’alkali,  à la  nature  defquels 
. font  principalement  réduites  les  differentes 
.r^çcesdufêl. 

Cela. fuppofé , je  reviens  aux  experien- 
el  ces.,&  dis  que  cette  taifon  m’a  obligea  dif- 
*!  .^qudte  feparement  la  poudre  du  Quinquina 
siiXÎaos  .plmieurs  liqueurs , qui  tenoient  cha- 
s 4WC  de  U nwç  d’un  de  ces  différera  felsj 
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telles  qu’ont  été  L’efprit  de  vitriol , ou  de  vi- 
naigre , la  lexive  du  ialixor  , & celle  du  Tel 
commun  ; & jay  obfervé  que  toutes  ces  li-1 
queurs  extrêmement  acres  adouciflfoient 
leur  acrimonie  à proportion  que  l’amertume 
&l'aftiiâion  du  Quinquina  fe  diflipoient. 

J ay  obfcrvé  encore  , que  plus  l’acrimonie 
des  autres  eftoit  forte , plus  Tamertume  de 
celuy*cy  fe  temperoic  , & que  plus  elle  ef- 
toit foible  , plus  celle-cy  refiftoit. 

Jay  fait  les  memes  expériences  avec 
‘ les  autres  fébrifuges , qui  comme  je  feray 
voir  dans  la  fuite  , (ont  tous  à peu-prez  de  la  1 
i même  nature  que  le  Qmoquina.  J ay  choi-  • 
fi  pour  cela,  les  meilleurs;  tels  que  font 
la  petite  centaurée , le  petit  abfinthe  & la 
gentiane  ; & j y ay  prefque  obfervé  la  me-  . 
me  chofe  que  dans  l’autre.  J ’ay  neanmoins 
remarqué  cette  différence  entr’eux  , que 
l’acrimonie  des  unes  & des  autres  liqueurs 
n’apasefté  fi  bien  radoucie,  parle  mé- 
lange de  ces  fébrifuges , comme  par  celuy 
du  Quinquina  ; & qu’enfuite  la  petite  cen- 
taurée a plus  approché  de  fon  effet,  qu’au- 
cun des  autres.  Et  ç’eft  à cau(c  fans  doute, 
qu  elle  aproche  plus  que  ne  font  eux , de  la 
vertu  & de  la  nature  de  ce  fébrifuge  , par 
fon  amertume  , dénuée  de  toute  acrimonie 
& par  fa  legere  aftjrtàion;  cc  qui  fe  confirme  - 


du  Qnin quitta  Chap.  IV.  2$ 
encore  par  le  bon  effet  qu’elle  produit  pour 
la  guéri  fon  des  fièvres , & pour  celle  des  au4 
très  maladies  emportées  par  le  Quinquina* 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  fe-  . 
brifiiges  alterans,  que  de  U petite  centaurée^ 
c’eft  à d ire  qu’ils  font  plus  efücaces,  & qu’ils 
adoucirent  davantage  l'acrimonie  des  hu- 
meurs ou  des  liqueurs  , à proportion  quils 
font  pliis  amers , moins  acres , plus  fixes  & 
legerement  aftringens. 

Toutes  ces  expériences  nous  font  claî-; 
tement  voir,  que  la  vertu  du  Quinquina  ; . 
pour  la  guerifon  des  fièvres , confifte  dans 
les  qualitez  que  je  viens  de  marquer.  Pour 
confirmer  neanmoins  davantage  cette  véri- 
té , il  ne  faut  que  faire  reflexion  fur  les  dî- 
verfes  préparations  qu’on  fait  aux  olives» 
aux  câpres  & aux  queues  des  artichaux,  pour 
les  rendre  agréables  au  gouft.  Et  l’on  remar* 
quera , que  la  force  amertume  des  uns  fc 
des  autres  s’adoucit , par  le  mélange  de  di^ 
verfes  lexives  fort  acres,  acides,  ou  fale'es % 
quand  on  les  y fait  tremper  durant  quelque 
cems* 

Il  n’eft  rien  aufli  de  plus  commun,  dans 
le  Païs  où  il  y a des  oliviers , que  les  prepa^ 
rations  des  olives  ; que  quelques-uns  font 
avec  la  lexive  du  (àvon  ou  du  fàlikor,& 
d’autres  avec  cellq  du  fei  commun  » 8c  o j| 
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Ton  joint  fur  la  fia  le  vinaigre  , s’illeur  de- 
meure quelque  amertume  , pour  achever  ' 
de  remporter.  Mais  ce  qu’il  ya  de  fort  re- 
ànarquable  ici , eft  que  ces  lexives  perdent , 
tour  à tour , toute  leur  acrimonie , pour  fi 
forte  qu’elle  fait,  à proportion  qu’elles  adou-  ;v 
ci  fient  l’amertume  des  autres:  5^  que  où 
plus  elles  font  acres  & falées  , plutôt  leur 
•mertume  & leur  aftri&ion  en  eft  emportée, 
ièlon  ce  qui  a efté  de  même  obfervé  à l’é- 

fard  du  Quinquina  , & des  autres  febrî. 

igcs.  * 

* II  fe  prefente  maintenant  trois  reenar- 
<Jü es  confiderables  à faire , fur  ce  que  je 
viens  de  dire,  ta  première  fait  voir , que 
tous  les  remedes  acres  doivent  eftre  contrai- 
res dans  les  maladies  que  le  Quinquina 
guérit;  puifqu’elles  font  produites  parla- 
crimonie  : & qu’ainfi  l’efprit  de  vitriol  & 
celuy  defoulfre  , qui  font  de  cette  nature* 
y nuifent  beaucoup  plus  qu’ils  n’y  profitent; 
’tieü  qu’on  les  ordonne  communément 
dans  ces  occafions. 

La  fécondé  remarque  eft  , que  l’aerîmo 
nie  des  mêmes  liqueurs,  ne  fe.teuipere,pas 
V(buvent,fi  tôt  que  celle  des  humeurs;  à 
*caufe  qu  elle  fe  trouve  ordinairement  plus 
forte , & qu’elle  n’cft  pas  accompagnée  de 
tant  de  principes  valatiles  & a&ifc  , pour  re-; 
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«faire  la  vertu  des  autres  de  puiflfance  en 
a$e.  Et  la  troifie'mc , que  la  meme  acrimo- 
nie s adoucit  par  le  mélange  de  ces  corps  a- 
mers  d’une  manière  imperceptible.  Car  ou 
n’y  obferve  point  de  mouvement , point  de 
chaleur,  ni  de  froideur  ; qui  foient  dut 
moins  fenfibles:  comme  on  en  remarque* 
lors  que  des  acides  tem  perenc  de  Tels  alkalis^ 
ou  lexivieux./  • 

Cette  derniere  obfcrvation  me  paroit  fort 
çonfiderable , puis  qu’elle  fait  voir  qu'en* 
core  que  les  fébrifuges  de  cette  nature 
foient  tous  amers,  ils  ne  (ont  proprement 
ni  chauds  , ni  froids  > ni  acides,  ni  alxalis  £ 
& que  par  çonfequenc  , bien  loin  de  pro- 
duire une  nouvelle  chaleur , ou  une  nouvel- 
le fermentation  dans  la  mafle  du  (ang,  ils 
en  arreftent  le  principe.  La  raifon  eft , que 
l’une  & l’autre  provienent  de  l’exaltation  du 
foulfre,  feulement  cauféc  par  l’acrimonie  du 
Tel,  dans  toutes  les  fievres  accidentelles  : qui 
font  les  feules  où  ces  fébrifuges  profitent  ; 
non  parce  qu’ils  rafraîchirent  ou  qu’ils 
échaufent  ; mais  à caufe  qu’ils  temperent 
cette  acrimonie. 

De  plus  fi  ces  fébrifuges  eftoient  chauds  y 
parce  qu'ils  font  amers , comme  plufieurs  le 
prétendent , au  lieu  de  tempérer  l’acrimo- 
nie, & la  chaleur  des  lexives  cy-devant  marj 
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quces  , ils  eu  augnicnjtcroicnjc  davantage 
l’acSîi vite.  Mais  ceux-là  fc  trompent, en  çe 
qu’ils  confondent  avec  ces  fébrifuges  les 
autres  corps  amers , acres , & volatiles  , qui 
font  fort  chauds , ou  par  accident , ou  pat 
eux-mêmes  ; & qui  augmentent  ainfi  la  fié* 
vre,  au  lieu  de  la  combatrc.  Et  c’eft  ce  qu’on 
concevra  plus  diftin$  ement , fi  l’on  fe  fou- 
vient  de  l’explication  que  j’ay  donnée  à la 
chaleur  & à la  froideur. 

Apres  ce  que  je  viens  d’établir , on  ne 
p.ût  pas  non  plus  dire , que  ces  remedes  3* 
giflent  par  leur  froideur  ; puifqueccux  qui 
font  Amplement  fort  froids  ne  font  d’aucun 
fecours  contre'ces  fièvres  ; & que  les  expé- 
riences & les  raifonemens  que  j’ay  faits  , & 
que  je  feray  dans  la  fuite*  confirment  cette 
vérité.  Et  cela  fait  par  confequent  voir , quç 
ce  ne  font  pas  les  fenls  rafraichiflans , qui 
combatent  les  fièvres  ; bien  que  ce  foit  dans 
ce  fieele  le  femiment  de  la  plus  part  des 
Médecins,  . 

Il  me  refte  maintenant  à expliquer  de 
quelle  maniéré  ces  diverfes  lexives  ,&  ces 
liqueurs  acres  & falines,  mêle'es  avec  ces 
corps  amers , ou  avec  ces  fébrifuges  , per- 
dent les  uns  & les  autres  rcciproquemenç 
leur  force  & leur  vertu.  Pour  éclaircir  cet- 
§£  matière  importante , il  faut  diretn  quoj 
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cotififte  la  nature  du  Quinquina  , celle  de 
tous  les  fébrifuges  alterans  ; & marquer  à 
peu  pre's  de  quels  principes  ils  font  compo- 
sez, fans  parler  de  ceux  des  liqueurs  falines; 
parccqu  elles  ont  cfté  explique'cs  afles  au 
long  dans  le  premier  Chapitre.* 

Si  I’oh  fepareles  parties  dont  ces  fébrifu- 
ges font  rom pofe's , & qu’on  en  faflfe  l’ana- , 
life , on  trouvera  que  la  terre  y tient  le  pre- 
mier rang  , l’efprit  le  fécond,  le  foulfre  le 
troifie'me , le  fel  fixe  le  quatrième  ; & qu’il 
n’y  a que  tres-peu  d’eau.  Et  fi  l’on  les  exa- 
mine avant  que  les  feparer , outre  les  qua- 
litez  que  j’en  ay  cy-devant  rapporte'es , on 
remarquera  que  leur  fubftance;mais  princi- 
palement celle  du  Quinquina , eft  fort  po* 
reufe  ou  fpongieufe  ; ce  qu’on  diftinguera 
plus  facilement,  par  le  moyen  du  microfco* 
pe  ; 3c  qu’on  juftifiera  encore  j fi  on  la  mê- 
le avec  des  corps  odoriferans  ; puis  quelle 
-sÿmperegne  d’abord  de  leurs  odeurs. 

Ces  observations  jointes  aux  expériences, 
par  lefquellcs  j’ay  fait  voir , que  les  fébri- 
fuges adoucilïbicnr  1 acrimonie  de  tous  les 
fels,  nous  montrent  évidemment  que  ceux- 
cy  font  temperez  « parce  qu’ils  engagent 
leurs  pointes  ou  leurs  tranchants  dans  U 
fubftance  fpongieufe  ou  poreufe  de  ces  fé- 
brifuges j qui  les  retiennent  enfuite  fixez  3c 
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concentrez  dans  la  grofiierecé  de  leur  ma- 
tière terreftre.  Elles  nous  montrent  encore, 
que  le  foulfrc , i’cfprit  & le  Tel , qui  s’y  ren- 
contrent auflî  fixez  , ne  contribuent  pas  peu 
à cette  fixation , & à cette  concentration  ; à 
caufe  qu’ils  fe  joignent  facilement  à ces  Tels 
acres  ; dautant  plus  que  le  foulfreleur  a fore 
dilaté  les  pores , pour  leur  procurer  une 
entrée  plus  facile.  Joignez  à ces  raifons 
que  celuy-cy  étant  d’une  part  proprement 
chaud , éc  de  l’autre  fixe  & par  confequent 
anodin  ; il  n’adoucit  pas  feulement  l’acrimo- 
nie des  humeurs  : mais  il  cuit  & digéré  en 
, même  tems  leurs  crudités  ; qui  donnent 
tres-louvent  occafîon  aux  fièvres  intermit- 
tentes , en  la  maniéré  cy-devant  expliquée, 
& que  je  l’expliqueray  dans  la  fuite. 

Nous  voyous  chaque  jour  de  femblables 
effets  dans  le  mélange  des  liqueurs  acres  & 
falines,  avec  des  corps  ou  des  mixtes  de  cet- 
te nature.  Car  nous  remarquons,  que  quand 
on  mêle  quelque  fel , comme  celui  de  fou- 
gère de  falikor  ou  de  fou  de  avec  l’efprit  de 
vitriol , de  foulfre  ou  de  tartre  ; ou  ceux-cy 
avec  leurs  terres  appellées  tefte  morte,  avec 
du  bol  ,1a terre figillée,  même  avec  quel- 
ques alkalis  temperez,  ou  enfin  avec  la  pier- 
re & le  fable  calcinez  i nous  remarquons 
danscoutes  ces  accafions,  que  ces  Tels  ou  ce§ 
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liqueurs  falincs  fe  concentrentjs’adoucifient, 
& s'unifient  fi  parfaittement  avec  ces  terres 
ou  avec  ces  autres  corps,  qu’elles  diminuent 
ou  perdent  entièrement  toute  leur  force , 
toute  leur  a<5Tion  & toute  leur  acrimonie  ; 
dont  il  y en  a même  quelques-unes  qui  ne 
peuvent  jamais  plus  les  recouvrer.  Ht  cette 
union  ou  concentration  eft  faite  à i’occafion 
des  parties  fulfureufes  , qui  avoientaupa§3- 
ranc  dilate' les  pores  des  terreftres,  ou  elles 
s’eftoient  fixe'es  par  le  moyen  des  falines;  & 
des  plus  groflieres  qui  engagent  d’ordinaire 
les  unes  & les  autres. 

On  pourroit  encore  dire  quauparavanc 
cette  union,  ou  concentration  , il  s’excite 
un  efpece  de  mouvement  infenfible  entre 
les  parties  qui  compofent  ces  liqueurs  acres, 
& celles  duQuinquina  ou  des  autres  fébrifu- 
ges , qui  fait  e'moufier  ou  efeorner  les 
pointes  de  leurs  Tels  : ce  qui  les  rend  doux , 
fans  acrimonie  & fans  amertume  ; pareeque 
ce  (ont  elles  , qui  excitent  l’une  & l’autre 
de  ces  deux  faveurs. 

Toutes  ces  raifons  & tous  ces  exemples 
nous  montrent  e'videmmenr , que  le  Quin- 
quina radoucit  l’acrimonie  faline  des  hu- 
meurs , tant  en  la  maniéré  que  je  viens  de 
le  dire  ; que  pareeque  fa  fubftance  terreftre 
& poreufe  engage  facilement  lespointesde 
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toute  forte  de  Tels  ; fécondée  par  fbn  a£ 
triélion , par  fa  fcchcreffe , & par  les  ato- 
mes du  foulfrc,  de  l’cfprit^  du  fel,  qui  s ÿ 
trouvent  d’ailleurs  fixés.  Ils  nous  montrenc 
encore  , que  tous  les  fébrifuges  fort  amers, 
tin  peu  aftringens  fans  eftre  ni  acres  , ni  vo- 
latiles, font  à peu  pre's  compofez  des  fubf* 
tances  femblables  à celle  du  Quinquina; 
%Ion  que  je  le  prouvcray  plus  au  long, 
quand  je  parleray  de  ces  fébrifuges  en  par- 
ticulier. Il  nous  montrent  enfin  , que  le 
Quinquina  donné  en  fubftance  doit  efire 
plus  efficace  que  fa  feule  infufion;&  qu’ainfi 
Monficur  Daquin  a grande  raifon  de  dire, 
dans  les  remarques  qu’il  a faites  fur  ce  re- 
. mede , qu’il  guérit  fou  vent  de  cette  ma- 
niéré, des  fièvres  qu’il  u’avoic  pû' guérir 
de  l’autre. 

Mais  ce  qui  confirme  davantage  toutes  • 
ces  chofes,  cfl  que  j’ay  imaginé , fur  ce  fon- 
dement , un  remede  tres-c-fficace  pour  les 
fièvres  intermittentes  ; & tout  cnfemble 
très-  commun,  & d’aucune  valeur.  Il  a mê- 
me rcüffi  en  plufieurs  rencontres , où  le 
Quinquina  avoir  échoüé  ; bien  que  j’avoue 
qu’il  ne  foiepas  dans  le  general , fi  efficace 
que  luy  : la  compofition  eft  en  la  manière 
qui  fuit.'. 

E renés  trois  drames  des  fomrnités  de  pe- 
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ttte  centaurée , une  dragme  de  celles  de  pe- 
tit chefne , gr  deux  dragme  s de  fel  ejftnticl  ds 
chicorée  ; reduifez.  le  tout  en  pondre,  <&  par- 
yigez.de  en  fix  parties  égales  ; pour  en  pren- 
dre une  foir  & matin  de  la  meme  maniéré  que 
fay  propofé  de  donner  le  Quinquina, 

J’ay  lbuvent  ajouté  dans  ce  remède , avec 
un  heureux  fuccez  , une  dragme  de  rheu- 
barbe , & autant  de  boutons  de  rofcs  pâles  ; 
quand  il  a fallu  lâcher  le  ventre  : Mais  au- 
contraire,  lorfque  je  l’ay  voulu  ferrer  , pro- 
curer le  fommeil , ou  empêcher  le  vonvf- 
feaient  , j’y  ay  fubftituc  à la  place  de  ceux- 
cy>  une  dragme  & demi  de  thériaque  re- 
formée, quatre  grains  de  laudanum,  & en 
ay  retranché  le  fel  de  chicorée. 

Il  n’y  a que  peu  de  terns , que  je  me  fers 
de  ce  remede  : je  pretens  m’en  fervir  de 
plufieurs  maniérés  àPavenir,  pour  voir  fi 
avec  cette  méthode , je  pourrois  réduire  fa 
bonté  fur  le  pied  de  celle  du  Quinquina  : 
afin  que  comme  il  n’eft  d’aucune  valeur , les 
pauvres  puiflent  en  eftre  auffi  bien  fecourus 
que  les  riches.  D’ailleurs  le  Quinquina  de- 
vient de  tems  en  tems  fi  rare  en  Province , 
quon  a peine  d’en  trouver  à prix  d’argent  ; 
& que  même  les  effets  ne  font  pas  toujours 
infaillibles;*  bien  qu’ils  foient  plus  effica- 
* Nibil  in  rebits  Phgjicis  perçetuum. 
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ces  & plus  prompts  que  tousceux  des  autres 
refnedcs.  Cependant  pour  en  continuer  l’ex- 
plication , je  reviens  aux  autres  fébrifuges. 

Je  dis  donc  qu’apre's  avoir  montré  pa| 
pluficurs  expériences , de  quelle  maniéré  le 
Quinquina  radoucit  l’acrimonie  des  hu- 
meurs^ qu’apre's  avoir  expliqué  en  quoy 
confiûe  cette  propriété  admirable  , il  me 
refteà  faire  voir comme  je  l’ay  fuppofé, 
que  tous  les  autres  fébrifuges  alterans , tant 
des  anciens  que  des  modernes  , participent 
à peu  prés  d’une  même  nature  ; c’eft  à dire 
qu’ils  font , comme  luy  , fort  amers , point 
acres  , un  peu  aftringens  & plutôt  fixes  que 
volatilles.  J’ay  déjà  juftifié  cette  veritç  de 
la  nature  de  quelques-uns:  Il  ne  faut  que 
rapporter  ici  les  autres  ; & l’on  jugera  faci- 
lement s’ils  renferment  les  mêmes  qualitez* 
„ Ces  tebrifuges  font,  le  bois  des  cotubres, 
„ l’efcorce  du  cafiia  caryofillata,  les  feuilles 
„ du  chardon  étoilé  , le  petit  chcfne  , la  ve- 
,,  ronique , la  carlinc , les  racines  de  dent  de 
lion  , decichoréc  fauvage,  les  endives, 
„les  fommitez  d’houblonsh  verbenc,  l’cfc 
„ eolependre  , les  rofes  pâlies  , le  febrifu- 
,,  ge  de  Crolius , le  laudanum  , la  racine 
„ daunéc  ; le  caffé  félon  quelques-uns , & 
„ la  quinte-feuille  , félon  quelques-autres, 
„ mais  particulièrement  filou  le  fintimenc 
n d’Hypocrate. 
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Ces  remtdes  comprenait  tous  les  fimplcs' 
alterans,les  meilleurs  & les  plus  ufitczque 
nos  Anciens  & nos  Modernes  ont  ordonnez 
pour  les  fièvres  intermittentes  ; dont  il  n y 
en  a aucun  , qui  n’ayt  les  qualitcz  que  j en 
ay  cy-dcvant  marquées  ; comme  qui  que  ce 
foit  pourra  le  juger , s’il  prend  la  peine  d’e- 
xaminer la  nature  de  chacun  en  particulier. 
Cependant  ceux  } qui  approchent  le  plus  de 
la  nature  du  Quinquina , font  les  meilleurs; 
c’eftàdire  ceux  qui  ont  tout  enfcmble  le 
plus  d’amertume  , le  moins  d’acrimonie  , le 
plus  d’aftri&ion,  & qui  font  plutôt  fixes  que 
volatiles.  J’ay  déjà  dit , que  la  petite  cen- 
taurée tenoit  le  premier  rang  , apres  le 
Quinquina  , la  Gentiane  ou  le  caflia  caryo- 
fïllaca  le  fécond  , l’Abfinthe  ou  le  petit 
Chéfne  le  troificmc  : Et  que  tous  les  autres 
oncenfuiteà  peu  prez  une  égale  vertu  ; 
bien  qu’ils  ayent  d’autres  qualitcz  ; ce  qui 
fait  qu’on  les  employé  utilement  en  des  dif- 
ferentes occafions. 

Il  s’enfuit  maintenant  de  tout  ce  que  je  vi- 
ens de  dire,  -que  tous  ces  remedes  ne  font 
pas  feulement  bons  pour  les  fièvres  inter- 
mittentes ; maïs  pour  toutes  les  maladies 
cy-devant  marquées  , produites  par  l’acri- 
monie des  humeurs , ou  l’ufage  du  Quin- 
quina cft  avantageux.  Il  s’enfuit  encore. 


Digitized  by  Google 


2?o  Nouvelle  Explication 

que  ce  fébrifuge  , ni  les  autres  ne  profirent 
pas  du  tout  dans  les  maladies , ou  dans  les 
fièvres  , aufquelles  l’acrimonie  des- hu- 
meurs n’a  aucune  part  ; telles  que  font  les 
fimples  putrides  , les  fynoques  , & les  é- 
phemeres;mais  qu’ils  font  ordinairement  fa- 
vorables aux  conllitutions  falincs,&aux  viel- 
lards  ; pareeque  leur  tempérament  fc  trou- 
ve  naturelemcnt  acre  & falin.  Ils  enfuit  en- 
fin , que  leur  vertu  principale  confifte  a 
temperer  l’acrimonie  de  la  maffe  du  fang  , 
de  la  manière  que  je  l’ay  expliquée;  pmf- 
que  la  nature  de  tous  ces  remedes , & celle 
des  caufes  des  fièvres  intermittentes  le  con- 
firment également  ; & que  cette  conclufion 
n’eft  tirée,  qu’aprés  avoir  cy-dcvant  exa- 
miné & jufiifiéau  long  toutes  ces  chofcsr, 
tant  par  les  caufes  que  par  les  effets. 

Perfonne  ne  pourra  contcfter  apre'scela, 
que  comme  ces  argumens  font  des  plus 
forts,  dont  on  puiffe  fe  fervir  dans  les  ma- 
tières de  Phyfique,  ils  ne  foient  une  preu- 
- ve  autentique  & convaincante  de  tout  ce 
que  j’ay  établi  à l’égard  de  cette  matière  , 
& de  ce  que  j’ay  dit  touchant  la  nature  , 8c 
les  caufes  de  l’hypotefc  que  j’ay  formée  des 
fièvres.  Je  confirmeray  neanmoins  plus  au 
-long  ces  chofes , par  l’examen  que  je  vais 
faire  de  tous  les  autres  fébrifuges  alterans  * 
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nouvellement  on  anciennement  découverts; 
defquels  on  fe  fcrc , comme  les  plus  fpeci- 
fiques,  pour  les  fie'vrcs  putrides,  & pour  les 
malignes.  ‘ : ■ : 

Mais  il  faut  remarquer,  avant  que  de  re- 
chercher la  nature  de  ces  fébrifuges  , que  fi 
j’ai  dit  que  le  Quinquina  nVtoit  d’aucun  fc- 
cours  pour  les  fièvres  putrides  continues  : à 
caufe  qu’elles  font  produites  par  l’exaltation 
du  foulfre  ; il  eft  du  moins  utile  contre  leurs 
redoublcmens , parce  que  l’exaltation  ou  l’a* 
crimonic  du  fcl  en  eft  la  principale  caufe, 
& qu’ils  produifent  ordinairement  les  fym- 
ptomes  les  plus  dangereux  , qui  accom- 
pagnent ces  maladies.  11  profite  anfti  par 
la  même  raifon  , dans  les  redoublcmens 
de  toutes  les  autres  fie'vrcs  , e'tant  toûjours 
produits  par  la  même  acrimonie  du  fel  , 
félon  que  je  lai  de'montré  par  les  expérien- 
ces , & par  les  raifonnemenr  qiic  j’ai  cidc- 
vant  faitstqui  s’accordent  parfuecment  bien 
infemble;  & que  je  confirmerai  plus  am- 
plement dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

Il  paroît  maintenant  par  toutes  ces  te-* 
marques,  que  le  Quinquina  ne  combat  pas, 
à proprement  parler  , les  fièvres  en  fixant* 
mais  en  la  manière  ci-devant  expliquée  : & 
que  par  confequent,  il  ne  caulc  pas  diverfes 
indifpofitions  que  plufieurs  Mcdecinî  ont 
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attribuées  à b fixation  de  ce  remette  , pouf 
en  avoir  pris  une  trop  grande  quantité;  puis 
que  j’ai  ci  - devant  fait  voir  qu’elles  iurve- 
Boienc  au  contraire  pour  n’en  prendre  pas 
affez.  En  effet  e’efi  le  remede  le  plus  e ffi- 
cace &f  le  moins  nuifible  qu’on  puiffe  don- 
ner contre  les  fic'vrcs  : avec  cette  différence 
pourtant  qu’il  eft  incomparablement  meil- 
leur contre  celles  qui  font  intermittentes 
que  contre  h plupart  des  continués  ; & 
qu’on  aura  beaucoup  depeine  àdécouvrirun 
remede  aufïi  fouverain  pour  les  putrides  & 
pour  les  malignes.  Car  les  eau les  de  cel- 
les-ci , étant  beaucoup  plus  fubtilcs  ou 
volatiles  que  celtes  des  autres , il  cft  beau- 
coup plus  difficile  à erf  arrêter  le  cours,  SC 
, à en  temperer  la  violence. 

Je  vais  néanmoins  propofer , comme  je 
l'ai  promis  , les  remedes  les  plus  efpecifi- 
ques  , qu’on  a obfervez  jufques  ici , pour 
combattre  la  fievre  maligne  & la  putride  » 
je  commence  par  ceux  de  celles  ci  , que 
j ay  divifé  en  trois  differentes  efpeces. 

„ . Ceux  de  la  première  font  1e  pourpier  , 
,,  la  laiâuë,  la  borrache,  la  bttglofe,  l’ofcil- 
s>  le  avec  fes  efpeces , le  plantain  , la  jou- 
barbe,  & tes  ft mcnces  froides  majeures 
„ & mineures.  Il  faut  joindre  encore  à 
h ces  plantes  les  fl;urs‘  cordiales , celles  dç 
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j>  nénuphar , & de  pavot  rouge  fauvage  j 
a»  & les  lues  de  citron  , de  grenade  , ou 
a d’efpine , vinece  , avec  i’cfpt ic  de  vitriol 
99  tl’alum  & de  foulfre. 

Mais  le  flegme  qu’on  tire  de  latum  eft 
beaucoup  plus  efficace  que  lefprit  ; car 
comme  par  Ion  aflriéiion  auftere , il  a une" 
finguliere  vertu  pour  fixer  les  foui  fi  es  des 
végétaux  ; elle  n ’eft  pas  moindre  pour  cal- 
mer l’exaltation  de  ceux  des  animaux. 

9 Les  remedes  de  la  fécondé  efpece  font 
„ la  cichore'e  fauvage,  l’endive,  les  racines 

de  dents  de  lion , l’efcolepcndre,  & le  fe« 
„ brifuge  de  crolus  :Et  ceux  de  la  troifie'mc, 
a,  les  racines  degramen  & d’afperges , l'ar- 
„ gremoine, le  capillaire, la  pinpinelle , U 
9,  mauve,  la  violette, les  fomitez  d’houblon, 
s,  les  rofes  pâlies } les  fleurs  de  violettes,  la 
„ matricaire  , & la  tartre  vitriole. 

Si  l’on  confidere  la  nature  des  remèdes 
de  la  première  efpece  , on  jugera  d’abord 
qu’ils  rafraichiffent , parce  qu’ils  humedens 
parce  quils  incraflent,  qu’ils  fixent  ou  qu’ils 
précipitent.  Auffi  les  ordonne-t’on,  ou  les 
doit  - on  ordonner  principalement  depuis  le 
commencement  de  la  fievre,  jufqucs  à ce 
que  fa  violence  commence  à relâcher.  La 
raifen  cft,  que  fa  forte  effervefcencc  prove- 
nant de  la  trop  grande  exaltation  du  foulfic, 
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qui  produit  toûjours  la  chaleur  ; il  n’y  a rien 
qui  ioit  fi  propre  pout  arrêter  la  rapidité  de 
Ton  mouvement , que  les  renvedes  , qui , 
comme  ceux  - là  , peuvent  s’y  oppofer  par 
leur  fubftance  terreftre , faline,  acide,  au- 
ftere,  humide,  ou  aqueufe.  C’cft  aufli 
par  ce  moyen  qu’ils  incrafient,  qu’ils  fixenr, 
qu’ils  rafraichïflent,  qu’ils  précipitent, qu’ils 
écartent  les  atomes  du  foulfre  , & qu’ils  en 
diminuent  le  mouvement.  * Ceft  aulfi  ce 
qu’on  doit  appcîler,  proprement  rafraîchir 
ou  tempérer  la  chaleur  ; félon  qu’il  a été  ex- 
pliqué plus  au  long, fur  la  fin  du  2.  Chapitre. 

On  jugera  encore , que  les  remedes 
de  la  fécondé  cfpcce  , étant  amers , & de 
la  nature  des  premiers  fébrifuges,  ils  feront 
d’un  grand  fccours  en  tout  tems  dans  ces 
fièvres  , pour  temperer  les  rcdoublemens , 
qui  proviennent , comme  il  a été  dit,  de  l’a- 
crimonie des  humeurs.  On  cotinoîtra  enfin, 
que  ceux  de  la  troifiéme  efpece , ne  profi- 
teront pas  moins  que  les  autres , fi  l’on 
prend  garde,  qu’on  les  ordonne  principale- 
ment dans  lctat,  ou  fur  la  fin  del’atig- 
ment  de  la  maladie.  Car  n’efi-ce  pas  dans 
ce  tems , qu’il  faut  dégager  peu  à peu  U 
mafiè  du  fang  des  cxcremcns  qui  y flottent 

* Hyp.  *Apb.  vieilli  hmidui  omnib»$ 
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fouvent  à loccafion  de  la  préparation  , de 
la  (eparacioii , & dé  l’évacuation  qu’il  s'en 
fait  » par  le  moyen  du  mouvement  que  la 
fièvre  produit  dans  les  humeurs  ; à caufe 
quelle  tend,  comme  je  l’ai  déjà  marqué, 
à une  parfaite  dépuration  de  toute  leur 
maffe. 

C’cft  pour  ces  raifuns  aufli, qu’on  doit  feu- 
lement , dans  le  commencement  & dans 
l’augment  des  fièvres , faire  les  boudions 
du  malade  avec  le  veau  & les  poulets  : & 
au  contraire  dans  leur  état  & leur  déclin  , 
avec  le  mouton  & les  chapons.  Bien  qu’on 
ordonne  communément,  & par  confequcnt 
mai  à propos,  les  uns  & les  autres  indiffé- 
remment en  tout  tems  ; & fans  qu’on  faffe 
réfLxion  fur  une  faute  aufli  confiderable 
que  je  l’ai  faite  remarquer  ailleurs,  & qu’on 
peut  inferer  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

On  ne  peut  pas  douter  apres  ces  raifons, 
que  les  trois  fortes  de  remedes  fpccifiques 
que  je  viens  de  marquer , ne  confirment 
la  nature  que  j’ai  établie  à l’égard  des  fiè- 
vres putrides  & continués , tout  de  même 
que  la  première  elpece  de  fébrifuges , con- 
firme celle  des  intermittentes. 

Il  en  cft  de  même  des  remèdes  alterans  ÿ 
& fpccifiques  des  fièvres  malignes,  que  de 
ceux  des  putrides  Si  des  intermittentes  ; 
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puis  qu’ils  confirment  au fli  bien  que  les 

autres , la  nature  de  ces  maladies. 

Pour  prouver  cette  vérité' , je  dis  qu’ils 
font  ou  incraflans , fixes  & aftringens  ; ou 
au  contraire  attenuans,  apéritifs,  diapho- 
retiques  & volatiles. 

»,  Les  premiers  confiftenr  principalement 
»,  dans  la  terre  figillée,  dans  le  bol  d’arme- 
»,  nie,  labiftorte,la  tormentille,  l’ofeille,  la 
»>  quinte-f«uïlle,&  dans  les  fucs  qui  tiennent 
»,  delà  nature  des  acides,  ci-devant  marqués. 
»,  Et  les  féconds  dans  la  contrahycrba,  lef- 
»,  cordium  , le  chardon  bénit,  l’efcabicufe, 

»,  l’efcorzonerc  , i’eringium , le  zedoaria, 

„ l’imperatoire  , la  barbe  de  bouc,  l’angcli- 
»,  que,  la  femence  de  citron,  la  corne  de 
»,  cerf,  lebezoard  animal  ou  minerai,  & le 
»,  fel  volatile  des  viperes.  Mais  parce  que 
»,  cette  maladie  cft  fouvent  accompagnée 
,,  d’une  pourriture  propre,  & toujours  de 
,»  redoublemens,  de  même  que  la  fièvre  pu- 
„ tride, on  joint  pour  les  combatre  àcesre- 
medes , une  p artie  de  ceux  qui  ont  été 
»,  ordonnez  à celle  ci,  compris  dans  leur 
»,  fécondé  & troifiéme  efpèce. 

Si  l’on  confiderc  la  nature  des  remedes 
cfpecifiques  , que  j’ai  propofez  contre  la 
malignité;  on  jugera  facilement  que  les 
aftringens  & les  incraflans  fe  doivent  ordon^  * 
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ner  principalement  dans  le  commencement 
de  cette  maladie  j & les  autres  fur  la  fin  de 
i’augment , dans  Tétât  , ou  fur  le  déclin. 
On  jugera  encore,  que  ceux- ci incifent  , 
fubtiliîcnt , & refolvent  le fangqui  s y coa- 
gule dans  ce  tems , par  le  moyen  de  Tu- 
nion  de  la  précipitation  , qu’il  sy  fait  de 
l’acide  avec  Talnali  , qui  caufent  immé- 
diatement la  malignité.  On  jugera  enfin, 
que  les  autres  épaifiifient  ou  incrafienc  au 
contraire  les  memes  acides  ou  alxalis  ; 
à caufe  qu’étant  trop  volatilles  dans  le  com- 
mencement , ils  produifent  dune  part  ls 
fièvre  par  leur  pénétration,  & s’unifient  plus' 
facilement  de  l’autre  , par  leur  fubtilité  > 
pour  former  enfuite  les  coagulations  ou  les 
précipitations;  qui  font  les  caufes  de  tous  les 
accidens  les  plus  funeftes  de  la  malignité  ; 
ce  qui  conclud  & juflifie  évidamment  la 
nature,  que,  j’ai  établie  à l’égard  des  fié- 
,vres  malignes.  Et  cette  concîufion  avec 
celle  des  autres  fièvres,  fait  voir  qu’il  ne 
faut  proprement  rafraîchir  que  dans  la  fiè- 
vre putride  : & que  les  rcmedes  rafraîchit  , 
fans  ne  combattent  pas  la  caufe  principale 
des  autres  fièvres. 

Après  avoir  prouvé  la  nature  des  fièvres 
intermittentes  , celle  des  putrides  & des 
malignes , par  les  remedes  les  plus  efficaces 
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ou  les  plus  fpecifiqucs  pour  les  guérir  ,•  il 
me  refleroit  à prouver  la  même  chofe  des 
hetiques,  des  fynochcs»  des  cphemeres , & 
des  catarrhales  ; mais  comme  elles  tiennent 
en  partie  de  la  nature  des  autres  ;•&  qu’elles 
ne  font  pas  fi  effcntielles , fi  frequentes  & fi 
dangereufes  r j'en  remets  l'explication  ou 
la  preuve  dans  leurs  Chapitres  particuliers. 
Ce  fera  aufli  pour  donner  en  meme-tems 
lieu  à quelques  difficultés:  qu’on  peut  for- 
mer fur  ce  que  j’ai  ci  - devant  dit  à l'égard 
des  fièvres  intermittentes  & du  Quinquina 
Et  pour  marquer  enfuite  delà  manière  qu’il 
faut  fe  de'trompcr  , quand  on  vend  ce 
remede  falfifié;  parce  qu’on  pratique  im- 
punément tous  les  jours  cette  fuperche- 
tie. 

La  première  de  ces  difficultés  confiftc  à 
dire , que  fi  l’acrimonie  faline  des  humeurs 
excitoit  les  fie'vres  intermittentes  , en  exci- 
tant une  trop  forte  exaltation  du  foulfre, 
félon  qu’il  a été'  marqué  dans  le  prece- 
dent Chapitre  , il  ne  faudroit  pas  feule- 
ment temperer  cette  acrimonie  par  des 
fébrifuges  , félon  que  je  viens  de  le  dite 
dans  celui  - ci;  mais  incrafler  & rafraîchir 
pour  diminuer  l*exaltation  du  foulfre.  Je 
répons  que  les  remedes  ci  - devant  décrits 
contre  la  fièvre  putride,  produiront  cét  effet 
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fi  l’on  en  mêle  quelques-uns  avec  les  fébri- 
fuges des  fièvres  intermittentes, fur  tout  lors 
quelles  feront  accompagne'es  de  beaucoup 
de  chaleur,  ou  de  quelque  pourriture  : mais 
cela  n’arrive  que  tres-rarement  : parce  que 
la  fièvre  doit  être  en  ce  cas  putride  & con- 
tinue , & non  pas  intermittente.  Que  fi 
je  n’ai  pas  fait  mention  de  ces-remedcs  ra- 
fraichiffans  dans  le  précèdent  Chapitre , 
c eft  que  j’ai  fuppofë  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pourriture  propre  ; c’eft  à dire  que  l’exal- 
tation du  foulfre  dépendant  alors  entière- 
ment de  celle  du  fel , on  ne  peut  pas  tem- 
pérer celle-ci , fans  calmer  en  même  tenis 
l’autre..  Outre  que  je  rapporterai  ces  re- 
medes , quand  je  traitterai  de  chacune  de 
ces  fièvres  en  particulier. 

; La  fécondé  difficulté  eft , que  j’ai  dit 
aiuffi  dans  le  précèdent  Chapitre  que  le 
mouvement  de  la  fièvre  temperoit  l’acri- 
monie du  fel  en  émouffant  les  pointes;  bien 
que  j’aye  au  contraire  en  plufictirs  endroits 
avancé,qu’il  I’cxcitoit  davantage.  Je  répons» 
que  l’un  & l’autre  cas  arrive  , mais  en  des 
tems  différais.  Car  il  eft  vrai  que  le  mou- 
vement que  le  foulfre  ou  l’efprit  communi- 
quent'au  fel  , le  rendent  premièrement  fort 
acre  & fort  aéftf , en  la  manière  ci  devant 
expliquée  : mais  fi  apres  un  certain  tc^ns  ce 
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mouvement  continué,  il  l’adoucit  &le  tem- 
pere  : à caufe  que  la  longue  agitation  diffipe 
une  partie  de  les  atomes  ou  en  émoufle  fî 
fort  les  pointes,  qu’ils  fie  fout  plus  capables 
que  d’une  legere  acrimonieproportionnéeà 
la  nature  de  l’animal , que  fi  j’ai  dit  que  les 
longues  fièvres  étoient  ordinairement  ac- 
compagnées d’acrimonie  ; c’eft  que  celle 
qui  s’y  forme  inceflammetit  des  cruditez  ou 
des  aciditez  du  chyle  prévaut  fur  celle  qui 
eft  temperée  par  la  durée  du  mouvement 
de  la  fièvre. 

Elle  peut  être  néanmoins  fi  longue  , 8c 
le  fang  fi  foible,  qu’enfïn  les  e/prits  s’y 
difiiperont  fi  fort  qu’ils  n’y  domineront 
plus  ; mais  bien  l’acidité  & l’acrimonie  3 
de  même  qu’elles  dominent  dans  le  vin 
lors  qu’il  bouillir,  & fe  fermente  durant 
tin  tres-long-tems , ou  qu’il  eft  d’ailleurs 
foible  8c.  délicat. 

Les  autres  difficultés»  font,  que  fi  le 
Quinquina,  étoit  un  rcmede  fi  fouverain  , 
que  je  l’ai  marqué  ; pourquoi  ne  l’ordon- 
ner pâs  toujours  dans  le  commencement 
de  la  fièvre  ? qu’il  n’cft  pas  d’ailleurs  fi 
fouverain  ; puis  qu’on  tombe  fouvent  en 
rechute,  après  en  avoir  été  guéri  i 8c  que 
la  poudre  de  ce  fébrifuge  , étant  groffiere 
& terjeftre , comme  je  l’ai  fuppofé , elle 
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doit  eau  fer  des  ohftruélions  dans  les  entrail- 
les ; qui  font  plus  nuifibles  que  les  maladies 
qu’elle  guérir. 

Je  répons  a la  prcmie're  de  ces  trois 
difficultés , qu’il  ne  faut  pas  ordinairement 
donner  le  Quinquina  dans  le  commence- 
ment des  fièvres  ; à moins  qu  elles  ne  cail- 
lent d’abord  quelque  danger  : parce  que  ; 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  le  fécond 
Chapitre,  elles  tendent  à la  dépuration  du 
fang , & ne  font  jamais  courir  rifque  que 
par  accident.  Je  répons  à la  fécondé,  qu’on 
tombe  rarement  en  rechute,  pourveu  qu’on 
le  done  avec  les  conditions  que  j’en  ai 
marquées , & que  j’en  marquerai  à legard 
de  la  fièvre  quarte.  J’ajoute  d’ailleurs,  que 
quand  ony  romberoit  plus  fouvent  qu’on  nç 
fait,  il  ne  faudroit  pas  biffer  de  le  pren-4 
dre  ; parce  qu’il  faut  toujours  prévenir  SC 
reculer  le  danger  d’un  mal  autant  qu’on  le 
peut , & qu’en  gagnant  du  teins , on  gagne 
auffi-bien  fa  caule  dans  les  matières  de  Phy- 
fique  , que  dans  les  affaires  criminelles  ; 
Cnntîando  refiituimm  rem.  Je  répons  en- 
fin , que  les  fièvres  intermittentes  font  plus 
frequentes , & qu’elles  reviennent  plus  fou» 
vent  que  les  autres  maladies  ; parce  qu’il  y 
a beaucoup  plus  de  caufes  qui  concourent 
à leur  produ&ion , & quelles  ne  fc diffi- 
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pent  pas  fi  facilement  , à caufe  de  la  fixa- 
tion , de  l’acrimonie , & de  la  folidité  na- 
turelle du  fcl , qui  en  font  la  fource.  Cela 
fait  aidfi  quelles  s’excitent , ou  repullenc 
fréquemment  d’elles-mêmes , encore  qu’on 
n’ait  pas  pris  du  Quinquina. 

* Je  répons  à peu  pre's  la  même  chofe  à 
latroifiéme  difficulté  ; en  niant,  néanmoins 
que  les  obftruéïions  , que  le  Quinquina 
pourroit  caufer , puiflent  être  fi  grandes  & 
fi  nuifibles  qu’on  le  fuppofe.  Je  croi  qu’il 
n en  produit  pas  même  du  tout3  fi  la  poudre 
cft  bien  penetrée  & digerée  par  quelque 
eau  diftillée  , félon  qu’il  a été  marqué. 
Cela  paroît  d’ailleurs  vrai-fcmblable,  puis- 
qu’on rend  cette  poudre  comme  l’on  l’a  pri- 
fe,  en  rendant  les  excremens,  fur  tout  (I 
l’on  fa  donnée  fans  aucune  préparation. 
Mais  iln’cft  pas  feulement  queftion  de  bien 
préparer  ce  remede  , il  faut  encore. le  bien 
connoître,  pour  n etre  pas  la  duppe  de  ceux 
qui  le  vendent. 

Monfieur  Blegny  nous  a donné  dans 
&>n  Journal  extraordinaire  du  mois  de  Jan- 
vier 1682.  plusieurs  marques  peur  diftinguec 
le  véritable  Quinquina  d’avec  le  falfifié. 
»,  Il  dit  que  ce  remede  n’eft  autre  chofe  que 
j,  t ecorce  qu’on  tire  d’un  arbre  qui  fe  rrou- 
»,  ve  dans  le  Pérou  , que  la  fûrpcau  cft  en- 
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t recoupée  cranfvcrfalcment  par  des  lignes 
aflez  profondes,  & longitudinalement  par  tf 
des  lignes  très»-  fuperficieles.;  que  quand  *• 
il  eft  nouveau  la  plupart  des  quarrez  ou  46 
interlignes  de  la  pellicule  ont  leur  fuperfi  tc 
cie  d'un  blanc  argentin;  qu’il  eft  d’ailleurs  “ 
d’un  rougeâtre  allez  clair , peu  compare  te 
& confidcrablemcnt  amer  ; qu’il  donne  u 
aux  boëtes  où  on  le  renferme  une  odeur  i • 
douce  & agréable  ; & qu’il  eft  pourtant  ** 
beaucoup  moins  aromatique  que  l’écorce  «• 
du  CaJJia  Cariophillata^m  lui  reflemble,  " 

& que  les  trompeurs  vendent  pour  le  « 
yejitable  Quinquina. 

Il  eft  vrai  que  cette  tromperie  fe  pra- 
tiquoit  il  y a quelque  - tems  prefque  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume  : à caufe  fans 
doute  , qu’il  y avoit  beaucoup  à profiter# 
Le  grand  préjudice  que  cela  fait  au  bien 
public , m’oblige  maintenant  à joindre  les 
fuivantes  remarques  à celles  de  Monfîeuc 
de  Blegny,  pour  s’en  détromper  plus  facile» 
ment:  Bien  qu’étant  devenu  depuis  quel» 
ques  années  à très- bon  marché,  on  ne  le 
faLcific  plus  que  rarement. 

Ces  remarques  font , que  la  furpeau  - 
de  l’écorce  du  CaJJia  Cariophillata , eft  un 
peu  moins  argentine  & plus  adhérante  que 
çejle  du  Quinquina;  que  la  couleur  de  celle- 
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ci,  eft  d’ailleurs  d’un  rougeâtre  femblable 
à celui  delà  caneile, que  dans  le  grand  joue 
il  paroît  au  dedans  entrecoupé  de  divers 
points  argentins , & qu’i\  eft  plus  monté  en 
couleur,  & moins  compare  que  l’autre. 
On  remarquera  encore  que  quand  on  pile 
le  CaJJia  Cariophillata , pour  fi  feche  que 
foie  Ton  écorce , elle  paroît  fort  huilleufe  & 
oing&eufe , & quelle  eft  d’un  goût  fort  pi- 
quant , qui  eft  femblable  à celui  du  poivre, 
& du  gingembre.  Mais  on  trouvera  que 
l’écorce  du  Quinquina  eft  au  contraire,  fitn- 
plement  fort  amere,  qu’elle  ne  pique  prefi* 
que  pas , & n a aucun  rapport  avec  le  goût 
du  poivre  ni  du  gingembre.On  trouvera  en- 
fin qu’en  la  pilant,  bien  loin  qu’elle  paroifle 
fort  huilleufe  quand  elle  eft  bien  feche,  qu’- 
elle fe  fubtilife,  s’évapore  facilement,  fi  l’on 
n’a  foin  d’y  mêler  quelque  goutte  d’huille 
d’amendes  douces  pour  l’incrafter. 

On  vend  encore  ou  l’on  vendoit  (ouvene 
pour  du  Quinquina,  deux  autres  écorces  qui 
lui  reffemblent.  On  les  diftinguera  néan- 
moins filon  prend  garde,  qu’elles  n’exha- 
lent pas  comme  luy  , une  odeur  douce; 
que  l’une  eft  plus  amere,  que  l’autre  l’eft  au 
contraire  beaucoup  moins, que  leur  couleur 
n’cft  pas  d’un  rougeâcre  fi  vif  que  le  fien , & 
qu’on  n’y  remarque  pas  les  autres  lignes  que 
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j en  ai  rapportez.  On  n’en  pouvoit  avoir  il 
y a quelque  cems  que  de  cette  nature,  de 
Marfeille,  & de  celle  du  Cajfîa  Cariophil - 
lata  , de  Bordeaux.  On  vendoit  fouvenc 
les  deux  premières  mêlées  enfcmble , donc 
l’une  rcflcmble  à lecorce  de  l’arbre  blanc  , 
&r  autre  à celle  du  ccrifier, qu’on  y trouvoic 
atiffi  fou  vent  mêlée.  Toutes  ces  écorces 
étoient  pourtant  fi  bien  déguifées  , qu’à 
moins  d’un  foin  & d’une  expérience  toute 
fingulicre, on  avoit  autant  de  peine  à fe  ga- 
rantir des  artifices  d'une  fi  pernicieufe 
avarice,  que  des  plus  fortes  attaques  des 
fièvres- 

Je  vais  cependant  traitter,  comme  je 
l’ai  promis , de  chacune  en  particulier,  pour 
tacher  d’en  guérir,  tant  par  le  fecours  de  ce 
remede , que  par  celui  des  autres.  Mais  ce 
ne  fera  pas  fans  avoir  auparavant  rapporté 
quelques  préparations  du  Qjinquina,  & 
principalement  celle  du  Chevalier  Talbot, 
imprimée  par  ordre  du  Roy,  ayant  ci-de- 
vant décrit  toutes  les  autres,  qui  m’ont  paru 
les  meilleures. 


*!?•*£*& 

WW 

w 


M 


Digitized  by  Google 


2 66 


Explication  fïngulkre 


r - . . 

L’USAGE 

DU  QJJ  I N QJJ  I N A > 

ou 

REMEDE  CONTRE  TOUTES 

SORTES  DE  F I E’V  RES. 

TAndis  quon  n’a  parlé  du  Quinquina 
que  dans  les  Livres , & qu’on  n’a  dé- 
crit fon  ufage  qu’avec  grand  nombre  d’ob- 
fervations  & de  remarques  fur  Tes  vertus  ou 
fur  (a  nature  : on  en  a laiffë  la  connoiflance  . 
aux  Médecins  ; & les  particuliers  ne  fe  font 
gueres  mis  en  peine  d’en  tirer  par  leurs  pro-  • 
près  mains,  les  avantages  qu’ils  auroient  pu 
fe  procurer  eux- mêmes  pour  la  guerifon  des 
fièvres.  C’eft  ce  qui  a obligé  le  Roy,  donc 
la  bonté  fçait  royalement  & fi  genereufe- 
ment  prévenir  les  befoins  de  Tes  Sujets  , 
d’ordonner  qu’on  en  dreflfât  l’ufage  de  tel- 
le manière,  que  chaque  particulier  pût  fans 
embarras  & fans  autre  étude , préparer  lui- 
même  dans  fa  famille  un  remede,  qui  ne  fe- 
roit  pas  plus  connu  qu’autre  - fois  dans  (on 
Royaume  , fi  fa  magnificence  n’eut  trouvé 
le  moyen  d’apprendre  le  fecret  de  le  rendre 
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immanquable.  Il  a voulu  meme  qu’on  l'im- 
primât : & c’cft  félon  cet  ordre  que  nous 
le  donnons  ici  mot  pour  mot  , fuivant  ce 
qui  nous  a été  communiqué. 

IL  faut  prendre  quatre  pintes  de  vin 
rouge  le  plus  rofé  que  Ion  pourra  trou- 
ver i & le  mettre  dans  une  cruche  de 
terre  ou  coquemard  , qui  ait  été  bien 
échaudé. 

Mettre  dans  lefdites  quarre  pintes  de 
vin  deux  onces  de  Quinquina  pulverifê  , 
de  maniéré  qu’il  foit  impalpable.  Comme 
cette  poudre  nage  fur  le  vin , il  faudra  la 
mettre  à cinq  ou  fix  fois  : & pour  la  fai- 
re enfoncer,  remuer  le  vin  avec  un  béton 
en  forme  de  fpatule  affez  long  , pour  tou* 
cher  au  fond  du  vaifleau , dans  lequel  il 
infufera* 

Quand  le  Quinquina  fera  bien  mêle 
avec  le  vin  , boucher  la  cruche  ou  vaiffeau, 
& la  mettre  en  un  lieu  ni  chaud  ni  froid: 
& comme  la  poudre  va  dans  la  fuite  au 
fond  , il  faut  toutes  les  cinq  ou  les  fîx 
heures  le  remuer  de  nouveau , jufqu’à  ce 
qu’on  ne  fente  plus  de  poudre  au  fond , 
ce  qu’il  faut  continuer  pendant  trois  jours; 
après  quoi  ayant  été  quatre  ou  cinq  heu- 
res fans  le  remuer»  on  verfera  le  vin  par 
# M ij 
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inclination,  en  force  que  le  marc  demeure 
au  fond. 

Il  ne  faut  pas  jetter  le  marc , mais  en 
remettant  une  once  du  Quinquina  deflus, 
on  en  peut  faire  encore  quatre  pintes 
pour  donner  à ceux  aufqucls  la  fièvre  9 
manque' , & ainfi  toujours  continuer.  Oïl 
peut  aufli  auprès  en  avoir  fait  quatre  ou 
cinq  fois  de  la  maniéré,  mettre  du  vin  fur 
le  marc , & en  le  remuant , auparavant  que 
de  le  verfer  dans  un  verre  , le  faire  boire  à 
de  pauvres  gens , aulquels  cela  pourra  faire 
perdre  la  fièvre  ; ce  qui  n’cfl  pas  néanmoins 
fi  a (Tu  ré. 

Ceux  qui  auront  la  fièvre  tierce,  double 
tierce  , quarte  , double  quarte  , ou  tri* 
pie  quarte  , ou  qui  ayant  des  fièvres  con- 
tinues , fans  fluxion  lur  la  poitrine  , au- 
ront des  redoublemens , qui  commence- 
ront par  froid  , peuvent  prendre  de  ce  re- 
tnede  après  ayoir  ère'  feignez  & purgez  une 
fois  fi  le  mal  le  permet  ; que  fi  le  mal  prefle 
beaucoup  , on  peut  en  prendre  dans  les 
maladies  ci  - dcfliis,  fans  avoir  été  ni  feigne 
ni  purgé.  Il  faut  le  prendre  à la  fin  de 
l’accez,  & continuer  nuit  & jour  de  trois 
heures  en  trois  heures  , jufqu’à  ce  que  la 
fièvre  ait  manqué  ; après  quoi  on  en  pren- 
dra pendant  cinq  jours  .quatre  fois  par  jour  \ 
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pendant  huit  les  jours  foivans  deux  fois , & 
une  autre  femaine  une  fois  par  jour.  Si  l’on 
veut  fe  purger  apres  en  avoir  pris  vingt 
jours  , on  le  peut  j mais  il  faut  en  prendre 
trois  fois  par  jour  pendant  huit  jours  apres 
la  purgation  , & commencer  à la  prendre 
dés  le  loir  du  jour  quon  fera  purge'. 

Il  faut  prendre  ce  remede  deux  heures 
avant  que  l’on  mange  , ou  une  heure  apres 
avoir  mange'.  Dés  que  l’on  commence  à 
en  prendre  , il  faut  que  les  bouillons  foienc 
plus  forts,  & dés  que  la  fièvre  aura  quit- 
té, on  peut  manger  fui  van  t fon  appétit, 
pourvoit  que  ce  foit  modérément , & que 
ce  que  l’on  mange  foit  bon. 

Chaque  prife  doit  être  à peu  prés  un 
plein  verre  moyen,  dont  les  huit  font  en- 
viron la  pinte  de  Paris. 

Pour  les  pauvres  gens,  on  pourra  leur 
en  donner  feulement  deux  bouteilles  du 
premier , & une  on  deux  du  fécond  , & fi 
la  fièvre  leur  reprend  , on  leur  en  donnera 
encore  deux  bouteilles. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu  en- 
core que  cette  maniéré  de  préparer  & 
de  prendre  le  Quinquina  foit  très- bonne* 
principalement  dans  les  occafions  ci-devant 
marquées.  On  ne  doit  pas  néanmoins 
s’en  fervir,  lors  que  la  fièvre  fera  conù- 
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ntië  ou  violence;  à moins  qu’elle  ait  duré 
trois  ou  quatre  fcmaincs , ou  qu’elle  aie 
traine'  plus  long  - tems  à l’occafion  dedi- 
verfes  rechutes.  On  ne  doit  p3S  non  plus 
s’en  fervir  , lors  que  la  chaleur  paroîcra 
fort  acre  ; & que  la  tête , la  poitrine  ou 
les  entrailles  feront  fort  échauffées  , attein- 
tes de  quelque  fluxion  ou  difpofées  à une 
inflammation  interne. 

Il  fera  par  confequcnt  beaucoup  mieux 
fi  dans  ces  cccafions  on  à recours  à ce  fé- 
brifuge de  le  prendre  en  quelqu’une  des 
maniérés  qui  ont  c'tté  ci-devant  décrites, 
qued’en  ufer  comme  nous  venons  de  ledire. 
Ec  c’eft  tant  à-caufe  des  raifons  qui  ont 
été  marquées  , que  parce  qu’il  paroit  im- 
poflible , qu’une  fi  grande  quantité  de  vin 
n’augmente  en  ce  cas  la  fièvre  & fes  fympto- 
mes  ; & qu’il  ne  rende  par  ce  moyen  fa 
vertu  beaucoup  moindre  qu’elle  ne  le  feroic 
fi  l’on  le  prenoit  en  fubftance  avec  une  li- 
queur plus  tcmperéce. 
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CHAPITRE  CINQL IE’ME. 

De  la  Fie'vre  quotidtene  produite 
par  /’ acrimonie  Jaline 
de  la  fa  lire . 


JE  convieus  avec  tous  les  Médecins,  que 
la  fièvre  quotidiene  eft  aflezrare,  que  Tes 
paroxifmes  revienent  régulièrement  tous  les 
jours , & qu’elle  eft  en  ceci  fetnblable  à la 
double  tierce  & à la  triple  quarte:mais  je  di£ 
conviens  avec  eux  de  fa  caufe  ; & en  partie 
dans  la  différence  quils  établiffent  entre 
fes  lignes , & ceux  des  autres  deux  fièvres. 
En  effet  j*ai  déjà  dit  que  la  fie'vre  quoti- 
dienne a voit  tous  les  jours  fes  paroxifmes 
régulièrement  égaux;  & qu’ils  diminuent 
ou  augmentent  à proportion  feulement  que 
la  fièvre  pa{fe  dans  fon  augment , en  fon 
état  & dans  fon  déclin.  Mais  il  en  arrive 
tout  autrement  dans  les  autres  deux  fièvres; 
puis  que  la  double  tierce  n’a  fes  paroxifmes 
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égaux  » que  chaque  troifie'me  jour  * & la 
triple  quarte  chaque  quatrième:  ce  que 
j’expliquerai  plus  au  long  dans  leurs  Cha- 
pitres , où  j’en  parlerai  en  particulier. 

J ai  ci-devant  prouve' que  ia  caufc  de  la 
fièvre  quotidienne  confiftoitdans  l’acrimo- 
nie de  la  falive  , qui  a coule',  de  la  maffe  du 
fang,  dans  l’eftomach  ; qu’elle  tenoit  plus 
que  la  lymphe  , de  l’acide  tirant  fur  le  laie', 
& que  les  glandes  conglomérées , qui  font 
la  réparation  de  ces  deux  humeurs  , ne 
filtrent  pas  feulement  les  particules  acides 
de  la  même  lymphe  ; mais  beaucoup  plus 
les  falées , pour  en  former  la  falive.  C’cfir 
ce  qui  la  rend  auffi  beaucoup  plus  difiol- 
vante,  & fort  différente  de  l’autre.  J’ai 
ajouté  encore,  que  cette  liqueur  augmen- 
toit  davantage  fon  aéîivité,  par  le  féjour 
quelle  faifoit  dans  l’eftomachs  où  elle  de- 
venoit  quelque- fois  fi  acrc&  fi  a$ive,  par 
l’acrimonie  qu’elle  avoit  commencé  de  con- 
tratSler  dans  la  raaffe  du  fang  * qu’elle  fer- 
mentoit  le  chyle  & la  même  maffe  avec  vio- 
lence, à proportion  quelle  s’y  méloit;  & 
quelle  y produifoic  ainfi  un  accez , ou  de 
feize , ou  de  vingt  heures  , félon  la  quan- 
tité & l’exaltation  de  fa  matière.  J’ai  enfin 
conclu  que  cét  accez  ,fini  ou  non  dans  l’in- 
tervalle de  ce  teins , étoit  toujours  fuivi  par 
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un  autre  , qui  revenoit  pre'cifcment  dans» 
vingt-quatre  heures , après  le  commence- 
ment du  premier;  & que  tous  les  autres- 
gardoient  exa&cmenc  le  même  ordre  dans- 
la  fuite. 

La  raifon  cfî,  que  cette  humeur  acquière 
fueffifmmcnc  d aerimonie.dans-.rcftomach  , 
en  lefpace  de  vingt  - quatre  heures  , pour 
fermenter  avec  violence  ou  contre  nature 
la  mafledu  fang;  pour  y produire  par  ce 
moyen  un  acccz  de  vingt-quatre  en  vingt* 
quatre  heures  : ce  que  je  n expliquerai  pas 
ici  plus  au  long,  ayant  été  fuffifemment 
c'clairci  dans  le  fécond  & dans  le  troifiéme 
Chapitre  de  ce  Traité. 

J’établirai  néanmoins-  encore  la  nature 
de  cette  fièvre,  tant  par  fes  autres  caufes  les- 
plus  fcnfibles  , que  les  plus  confidcrablcs 
de  fes  fignes , & par  les  plus  efficaces  de  les- 
remedes.  7 

# Pour  commencer  par  les  j^micrcs  r. 
je  dis  que  toutes  les  caufes  qui  peuvent, 
augmenter  la  fal'eure  , l’ae.dité , & l’acri- 
monie de  la  fiilive  contribuent  a la  prodir- 
6fibn  de  cette  fièvre.  Cela  eft  confirmé  en< 
ce  que  nous  exprimentons  que  tous  les  ali- 
mens  fort  acides  & falez , les  ragoûts , l’é- 
pi{ferie,la  trop  grande  abftincncejes  ardeurs 
dufolcil,  le  grand  ufage  des  fruits  faciles-  à- 
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fc  corrompre,  la  foiblcffe  de  l’eftomach , la 
rétention  des  cxcremens  & l’interruption 
de  la  circulation  de  la  falive  , caufcc  par  les 
obftriuSfions  des  «landes  conglomérées  cxci- 

O ^ O 

tent  cette  fièvre,  parce  qu’elles  augmentent 
l’acrimonie  de  la  même  falivc. 

Toutes  ces  canfes  ne  p-rodnifent  néan- 
moins que  rarement  leur  effet  : parce 
que  les  simiens  que  nous  prenons  tous  les 
jours  pour  nôtre  nourriture , tempèrent  l’a- 
crimonie de  la  falivc  en  fe  mêlant  avec  elle. 
Auffi  s’enfuit- il  de  là , qu’elle  tVcft  pas  allez 
forte  pour  caufer  cette  fièvre , que  dans  les 
cas  rares  & extraordinaires.  Cela  n’a  pas 
pourtant  empêché , que  je  n'ay e commencé 
par  Ion  explication  celle  des  fièvres  en  par- 
ticulier : & c’eff  à caufe  que  tenant  prcfque 
autant  de  la ‘nature  des  fièvres  continues  , 
que  de  celle  des  intermittentes,  toutes  les 
obfcrvations  que  j’y  ferai  , qui  regarde- 
ront principalement  le  divers  ufage  des  re-  • 
medes  en  general,  ferviront  pour  toutes  les 
autres  fièvres.  Atiffi  ni  repctcrai-jc  pas  ccs 
obfcrvations,quand  elles  fe  trouveront  fem- 
blablcs  à celles- ci. 

Les  fignes  qui  accompagnent  cette  fièvre, 
juftifient  fa  nature  aniïi  bien  que  fes  caufcs  ; 
car  nous  voyons  que  ceux  qui  en  font  atta- 
quez, ont  ordinairement  l’cftomach  mau- 
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vais,  &les  dents  > ou  gâtées, ou  couvertes 
de  gravie'.  Ils  crachent  louvent  ; ils  fentenc 
quelque-fois  la  laleureala  bouche,  & leur 
tempérament  & leur  habitude  marquent 
d’ordinaire  l’abondance  du  flegme.  De  telle 
maniéré  que  cela  prouve  évidemment  le  vi- 
ce que  j’ai  rapporté  de  la  falive. 

Les  autres  lignes  qui  accompagnent  ou 
precedent  les  acccz  de  cette  fièvre,  le  prou- 
vent de  meme  j principalement, fi  1 on  con- 
fédéré le  rapport  qu’elle  a avec  leur  nature. 
Elle  confifie  en  ce  qu’ils  commencent 
fouvent  en  excitant  une  grande  foif  , des 
grands  vomiflemens  , ou  de  grandes  cm 
vies  de  vomir  j des  longs  fnflons,  & clés  in- 
flations d’eftomach  ou  d’entrailles  , fans 
laifler  prefque  jamais  le  malade  bien  quitte 
de  fièvre.  Enfin  les  urines  blanches  & clai- 
res au  commencement  de  la  maladie  ; & af- 
fez  épaifles  & colorées  dans  la  fuite , la  mo- 
dération de  la  chaleur  des  paroxifmcs , leur 
durée  d’un  ou  de  plufieurs  mois  ; & leur  ter- 
minaifon  frequente  en  l’hidropifie  ; en  la  le- 
tar°ie  , au  marafmc,  ou  en  la  fièvre  he- 
ctique, nous  confirment  la  même  cho- 


fc.  1 n 

La  raifon  eft  , que  la  falive  ou  le  flegme 
étant  la  caufe  ordinaire  de  ces  maladies 
mais  principalement  du  marafme , & de  la 
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fièvre  he&ique  , leur  nature  & leurs  fignei 
doivent  être  fort  fcmblables  à ceux  de  la 
quotidiene,  Aulfis’augmcntC't’clle  toujours., 
comme  l’autre  , quelque  tems  apres  avoir 
pris  de  nourriture  : & c’eft  à caufe  que  l'a- 
liment entraîne  avec  lui  la  falive  de  l’e* 
ftomach  dans  la  maffe  du  fang  , pour  y 
augmenter  la  fic'vre,  parle  moyen  de  fon 
acrimonie,  & ly  entretenir  grande  ou 
petite. 

Je  n’ètablirai  pas  un  pronofïic  en  par- 
ticulier des  fièvres  quotidiennes  ; à caufe 
qu’il  paroît  allez , par  ce  que  je  viens  de 
dire  , qu’elles  deviennent  fort  fachcufes 
par  les  accidens  qui  les  accompagnent , 
par  leur  grande  longueur  ; & par  les  dange- 
reufes  maladies,  en  la  nature  defquellcs  , 
elles  degenerent  très- (buvent.  Ht  de  cette 
elpeec  font  celles  que  je  viens  de  marquer^ 
donc  le  danger  & la  longueur  font  fi  fort  à 
craindre , que  Razcs  aflure  , que  l’un  & 
l’autre  fe  trouvent  ordinairement  fuivis  de 
la  more. 

Pour  tacher  d?èviter  ce  danger,  & jufiK. 
fier  en  même-tems , tout  ce  que  je  viens  de 
dire  par  la  nature  des  remedes  qui  combat- 
tent cette  fièvre,  il  faut  fe  reflouvenir,  com- 
me j’ai  fait  remarquer,  que  la  caufe  des  fie- 
ntes iaterawcçntc?  ,ètoic  contenue  dans  las 
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premières  voyes,  & dans  la  maflfe  du  fang  ^ 
qu  elle  avoic  contraélé  (on  acrimonie  dans 
celle-ci,  & quelle  l’augmentoic  fuffilmenè 
dans  1 autre,  pour  en  produire  les  fièvres 
intermittentes.  J’ai  ajouté  qu’il  arrivoit  de 
la  , que  'eurs  paroxifmes  revenoienc  toutes 
°i[,,c  ces  caufcs  pafloicnt  6c  repaf- 
ioient  des  premières  voyes  dans  la  ma  (Te  du 
£*ng,  & de  la  maflie  du fang  dans  les  premier 
res  voyes.- 

Apre's  ccs  réflexions  y il  paroît  évi- 
demment qu’il  faut  fuguer  plufieurs  fois; 
pour  guérir  cette  fièvre  , félon  fa  violence- 
& celle  de  fes  fymptomes  y.  félon  la  plcni-* 
tude  & félon  que  les  forces  & le  tempé- 
rament du  malade  le  permettront  Oiv 
contioîtra- encore,  qu’il  faut  au(fi,tôt  ou  tard* 
purger,  & meme  donner  quelque- fois  des 
vomitifs,  fans  jamais  oublier  les  retnedes# 
alteransy  les  fébrifuges  ou  les  fpecifiques  i 
parce  que  ceux  ci  combattent  la  principale 
caufe  de  la  fièvre  ; à fçavoir , l’acrimonie  de 
l’humeur  à proportion  qu’elle  cft  évacuée 
parles  autres.  On  connoîtra  enfin,  que 
pour  achever  de  remplir  toutes  les  indica- 
tions qui  nous  font  marquées  par  les  C3ufes 
de  la  maladie  ; il.faudra  joindre  à ccs  remè- 
des ceux-  qui  fortifient  l’cftomacÜ  , & qui 
tempèrent  l’acidité  & la  faleure  de  la  même 
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humeur  , leiquels  je  marquerai  dans  le 
détail , apres  avoir  marqué  celui  des  fé- 
brifuges. 

S’il  étoit  neceflairc  de  confirmer  d’a- 
vantage ces  chofes  , il  ne  faudroit  que  faire 
réflexion  fur  lexperience  de  nos  Anciens  , 
qui  confirme  lufage  de  ces  remedes.  Car 
bien  qu’ils  ri’en  ayent  pas  toujours  connu 
la  rai  fou  ; à caufe  quMs  ont  fou  vent  ignoré 
la  principale  caufe,  ou  la  véritable  origine 
de  cette  fièvre,  ils  n’ont  pas  laifle  d’ordon- 
ner les  chofes  les  plus  efpecifiqucs  & les 
plus  propres  àl’eflomach. 

Maintenant  pour  ordonner  tous  ces  re- 
medes dans  un  ordre  méthodique  , il  faut 
fe  propofer  un  malade  attaqué  d'une  fièvre 
de  cette  nature,  qui  ait  une  conflitutiom 
aflez  bonne  ; & fuppofer  que  le  Médecin 
’foit  appelllé  dans  le  commencement  pour 
letraiter.  Il  obfervera  en  premier  lieu  avec 
foin  tous  les  accidens  de  la  maladie , la 
conftitution  du  malade , & toutes  les  autres 
particularités  , qui  font  marquées  dans  plu- 
fleurs  traitez  de  la  méthode  pour  la  gucri- 
fon  des  maladies,  entre  lefquels  celui  de 
Vallefius  cft  un  des  meilleurs.  Il  ordon- 
nera enfuitc  un  régime  de  vie  fort  exadî, 
qu’on  pou  ra  tirer  de  celui  que  je  propofer  ai 
dans  le  Chapitre  de  la  double  tierce; 
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& prendra  les  indications  en  la  manière  qui 
fuir. 


Si  dans  le  commencement  de  la  fièvre  , 
le  malade  cft  fore  tourmente'  de  grandes 
envies  de  vomir,  fans  pouvoir  rien  rendre, 

• le  Médecin  lui  aidera  d’abord  à vuider  fou 
eftomach  avec  quelque  vomitif  tout  à fait 
bening.  L’eau  chaude  feule  on  mêlée  avec 
un  peu  d’huile,  fera  utile  en  ce  cas:  & fi 
elle  n’excite  pas  le  vomiflemcnt,on  y dilïou- 
dra  , ou  vingt  grains  de  feuïlrcs  de  cabaret 
réduites  en  poudre,  ou  on  en  fera  bouillir 
une  dragme  dans  un  bouillon  , fans  palier 
à des  remedes  plus  violens  ; bien  qu’ils 
opèrent  quelque  - fois  avec  un  fuccez  allez 
heureux. 

Que  fi  néanmoins,  félon  le  confcil  de 
Galien  , * on  pouvoit  bien  difeerner , que 
l’abondance  de  l’humeur  n’écoit  contenue 
que  dans  l’eftomach  , fans  que  fn  mauvaife 
qualités  etendit  fort  avant  dans  la  malfe  du 
fang,  fans  qu’elle  fut  compliquée  avec  la 
plénitude  des  vaiflèaux  ; & que  le  malade 
eut  d’ailleurs  une  alfez  bonne  complcxion  ; 
Je  ne  doute  pas  que  dans  ces  conditions  , 
le  tartre  emetique  ou  d’autres  vomitifs  aulTî 
violens  ne  fulfent  fort  falutaires;  & qu’ils 
ne  dimimialfent  beaucoup  la  maladie,  s’ils 

f Cou.  4.  finit,  tuent. 
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ne  remportent  entièrement.  Mais  on  efl  fi 
incertain  dans  cette  connoifiance  , qu’il  eft 
ordinairement  plus  feur  de  fupprimer  lin 
remède  de  cette  nature,  que  de  le  hazarder. 
Je  fçai  bien  que  le  même  Autheur  dit, que  la 
lafiitude  de  tout  le  corps  la  couleur  du  vi- 
rage , & celle  des  excrcmens  peuvent  nous 
éclaircir  ce  doute  ; mais  tout  cela  ne  flfKc 
pas  bien  fouvent  : puis  qu’il  3)oûte  dans  le 
meme  endroit,  que  fi  l'on  donne  des  vo- 
mitifs un  peu^liolens;lors  que  la  eacochimie 
& l’abondance  des  humeurs  fupcrfluës  s’é- 
tendent jufquc9  à la  ma  fie  du  long  , ou  à 
l’habitude  du  corps  , on  rifquc  beaucoup 
de  les  faire  de'chargcr  fur  quelque  partie 
noble  : à caufe  quon  les  fecouë  , & qu’on 
les  trouble  par  ce  moyen  , beaucoup  plus 
qu’on  ne  les  purge.  Ainfi  je  conclus  de  1er", 
qu’on  ne  doit  ordonner  que  rarement  ces 
remedes  , même  les  plus  remper-ez  : & 
prcfque  jamais  les  uns  ni  les  autres,  lors  que 
les  indications  ci  - devant  marquées  s’y 
oppofenr. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  vomi- 
tifs, au  fujec  de  ce  malade,  fe  doit  enten- 
dre des  purgatifs , même  doux  & benings. 
Il  y a cette  différence  pourtant,  que  les 
premiers  s’ordonnent  principalement  dans 
le  commencement  de  la  maladie  & les 
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autres  au  contraire  dans  1 état  ou  dans  le 
declin>&  rarement  dans  le  commencement, 
ou  dans  l’augment,  félon  que  je  le  marque- 
rai plus  au  long  dans  le  quatrième  Chapitre 
du  fécond  Livre.  Q^e  fi  ces  purgatifs  n’éva- 
Cuent  pas  les  premières  voyes , fi  bien  que 
les  vomitifs , leur  operation  cft  en  échange 
beaucoup  plus  douce,  plus  bénigne,  & plus 
aflurée. 

Apres  que  le  Médecin  aura  meurement 
confideré  toutes  ces  chofes , il  doit  remar- 
quer en  quel  tems  le  malade  fc  trouve  le 
plus  quitte  de  fièvre;  ce  qui  arrive  toujours 
^ntre  l’accez  qui  finit  & celui  qui  revient, 
pour  prendre  cette  heure  pour  le  faire  Peig- 
ner au  bras  apres  le  fécond  accez.  C'cft  le 
confcil  de  Galien , * & de  Septaliustc’eft  ce 
que  l’experience  & la  raifon  nous  confir- 
ment ; car  comme  la  caufe  antecedante  des 
fie'vres  intermittentes  commence  toujours 
dans  la  mafle  du  fang , & que  les  forces 
font  toujours  meilleures  dans  leur  com- 
mencement , il  s’enfuit  que  la  faignée  fera 
plusavantageufe,  à proportion  qu'elle  fera 
plutôt  faite , fuppofé  qu’elle  (bit  d’ailleurs 
neceflaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  feulement  faire  une 
(àignée  dans  le  commencement  ; il  faut 

„ * Ad  "la.  1.  cou, 
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encore  la  r<  itérer  plusieurs  fois,  félon  la 
violence  de  la  fièvre,  félon  celle  de  fes  acci- 
dens , & félon  que  les  forces,  l’âge  & le 
temperamment  le  permettront.  On  faira 
cependant  ouvrir  la  veine  du  pied  , apres 
avoir  ouvert  une  ou  deux  fois  celle  du  bras. 
La  raifon  eft  , que  la  veine  du  pied  eft  plus 
pre's  que  l’autre  des  premières  voyes , qui 
renferment  une  des  principales  caufes  des 
fièvres  intermittentes  , & que  les  particu- 
les falines  qui  les  produifent , tendent  plus 
d’elles  mêmes , vers  les  parties  baffes  , que 
vers  les  hautes.  D’où  il  s’enfuit , qu’une 
partie  de  faignées  fe  doit  toujours  faire 
au  pied,  auffi  - bien  dans  toutes  les  au- 
tres fièvres  intermittentes  que  dans  cel- 
le - ci. 

Il  faudra  pareillement  bien  prendre 
garde  , de  n’ordonner  jamais  de  fai'gnée  au 
commencement  des  accez & examiner 
pour  cela  , fi  ceux  qui  ont  procédé'  avan* 
cent  ou  reculent,  s’ils  font  longs  ou  courts; 
afin  que  dans  les  fuivans,  qui  répondront 
aux  autres , on  puiflfe  fe  fervir  du  tems  le 
plus  favorable  & le  plus  libre  pour  cette 
operation. 

On  prendra  auffi  garde  de  faire  précéder 
d’ordinaire  le  lavement  que  je  vais  décrire 
à chaque  faignée  , d’ordonner  les  juleps  & 
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la  tifane,  qui  fuivent,  & de  n’oublier  pas 
que  la  plupart  de  ces  remarques,  & de  cel- 
les que  je  ferai  dans  ce  Chapitre  , fontauflt 
neceflaires  pour  toutes  les  autres  fièvres  in- 
termittentes que  pour  celle-ci  ; aufquelles 
on  aura  par  confequenc  recours  , quand 
l’occafion  s’en  trouvera  femblable. 

Prenez  une  livre  de  decoâion  emol-  44 
liante  & rafraîchiffante , .dans  laquelle  on  “ 
aura  fait  bouillir  auparavant  deux  poig-  44 
nées  de  feuilles  de  cicorée, autant  d'abfin-  44 
the,&  de  petite  centaurée  : coulez  enfuite  44 
le  tout,  & diflolvez  dans  cette  deco&ion  4* 
de  catholicum  fin  & deletfhiaire  lenitif  44 
une  once  de  chacun,  avec  deux  onces  de  44 
miel  violât,  pour  en  faire  un  lavement, & 44 
le  donner  dans  le  teins  qu’il  a été  mar-  44 
que.  44 

Prenez  racines  de  chicorée  fauvagc,de  44 
de  dent  de  lion , & de  l’écorce  du  rofier  *4 
fauvage  une  once  de  chacune , feuilles  44 
de  petit  abfinthe,  de  toutes  les  efpcccs  44 
chicorées  & des  capillaires  , de  borache,  44 
d’aigremoine  & de  carline,  une  poignée  44 
de  chacun  ; des  trois  fleurs  cordiales  , & 44 
des  fommites  de  petite  centaurée  demi  44 
poignée  de  chacune  l’écorce  delà  moitié  44 
d’une  limone,&j.me  dragme  de  fel  d’abfin- 44 
the  dulcifié  avec  le  fuc  d’un  citron.il  faut  44 
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faire  bouillir  le  tout  cnlcmble  à petit  fetJ 
j*  durant  une  heure  avec  deux  livres  d'eau 
»,  commune  dans  un  vaifleau  bien  ferme'. 
„ Cela  fait,  coulez  cette  décoction  pour  y 
»,  diffoudre  ou  un  peu  de  fucre,  ou  quelque 
»,  bon  fyrop,  afin  delà  rendre  agréable, 
,,  faites-en  trois  prifes  de  jnleps,  Bt  en  don- 
» nez  une  foir  & matin. 

Il  faudra  en  même-tems  mêler  avec  les 
herbes  de  la  dcco&ion  de  ces  julepr,  celles 
qui  abondent  en  un  fel  volatile , doux  & 
amer;  afin  qu’elles  adoucirent  par  ce  mo- 
yen aufli-  bien  l’acidité  yque  la  faleure  de  la 
falive. 

„ Les  plantes  de  cette  nature,  font  les  ra- 
»,  cines d’afperges, de  buglofe,&  de  quinte- 
»,  feuille, les  fommitez  du  houblon,de  men- 
„ te;les  mauves, les  guimaugucs  , la  reglilfe 
„ la  langue  de  cerf, la  prmpincllc» les  fleurs 
„ d’œillcfc  & de  chamomile^ 

»,  Prenez  racines  de  chicorée  fauvage  , 
»,  d’afperges  & delecorce  de  rofier  fauvage 
»,  deux  onces  de  chacun  , de  fantal  citriu 
„ râpé  deux  dragmes.  Faites  bouillir  le  tout 
»,  une  heure  dans  un  vailfeau  bien  fermé 
»,  avec  la  quantité  d’un  quarteron  d’eau 
„ commune  ; coulez  - le  enfuite  , & gar- 
9*  dez  cette  tifanne  pour  la  boiflon  ordi- 
3»  naire* 
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Si  l’on  veut  la  rendre  un  peu  agréable 
au  goût  du  malade  , on  y pourra  infufer  un 
peu  de  reglifl'e , ou  quelques  grains  de  co- 
riandre. On  pourra  aufli  ajouter  utilement 
aux  bouillons  quelques-unes  des  herbes  & . 
des  racines  ci  - devant  marquées , fi  elles 
ne  les  reudent  pas  beaucoup  plus  dégoû- 
tans. 

Criant  à l’ufàge  de  la  tifanne , il  y a plu^ 
fieurs  Médecins  , principalement  en  Italie 
& dans  PEfpagne  > qui  défcndênt  de  boire 
pendant  tout  le  tems  que  chaque  accez  de 
fièvre  dure.  Il  y en  a d’autres  en  France  qui 
biffent  aucontraire  boire  tant  qu’on  veut 
dans  la  chaleur  des  accez.  Ces  deux  fenti- 
mensme  paroiffent  aufiî  oppofez  à la  raifon 
qu’ils  le  font  entr’eux- mêmes.  Il  faut  mé- 
nagerie me  femble,  un  tempérament  en- 
tre ces  deux  opinions  contraires  ; c’eft  à dire 
qu’il  faut  bien  permettre  que  le  malade 
boive  pendant  la  chaleur  de  l’accez,  & 
non  durant  le  froid  ; mais  d’une  maniéré 
modérée  ; afin  que  l’eau  par  grande 
quantité  n’aftoibliffc  pas  la  chaleur  natu* 
relie  , & n’abbreu-ve  plus  qu’il  ne  faut  la 
ma  fie  du  fang. 

Je  conviens  néanmoins  avec  les  premiers 
Médecins , que  la  boiflon  que  l’on  prend 
durant  un  accez  de  fièvre  le  rend  plus  long; 
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parce  qu’elle  diminué  le  mouvement  de  Ta 
caufe,  qui  le  termine  plôtôtà  proportion 
qu’il  eft  plus  grand.  Mais  en  échange,  je 
tombe  d’acord  avec  les  féconds  que  l’on 
rend  moindre  la  chaleur  de  la  fièvre,  & les 
accidens  qui  en  proviennent.  Cette  raifon 
m’oblige  aufii  à confeillcr  dejtenir  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités,  qui  foit  propor- 
tionné tant  à la  longueur  de  l’acccz  , & à la 
violence  de  fa  chaleur  que  celle  des  autres 
accidens  qu^y  furviennent. 

Apres  que  les  caufes  de  cette  maladie 
feront  fuffifammcnt  tempérées  & évacuées 
par  ces  faignées , par  ces  lavemens  par  ces 
juleps,  & par  ces  tifannes  ; on  purgera  le 
malade  dans  le  plus  grand  intervalc  de  la 
fièvre  ; & on  faira  en  forte  de  donner  ce  pur- 
gatif dans  un  rems  que  fon  operation  ait 
pafle  avant  le  retour  de  l’accez  prochain. 
Que  fi  les  accez  font  fi  longs  , que  nonob- 
ftant  tous  les  remèdes  déjà  ordonnez,  la 
fievre  ne  difeontinuépas  tout  à fait  , on  ne 
laiflera  pas  de  le  purger  lors  qu’elle  relâche* 
raie  plus  avec  le  fuivant  minoratif,  ce  qii’on 
exécutera  pourtant  avec  plus  de  feureté 
apres  que  le  quatorze  de  la  maladie  aura 
pafle.  Il  faut  d’ailleurs  apres  ce  terme  filon 
le  fentiment  d’Hypocrare  purger  pour  le 
plus  tard,  du  moins  avec  le  memoratif  qui 
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foie , tant  dans  les  fievres  continués , que 
dans  les  intermitcantes  j pour  tacher  en 
me'me-tems  de  les  calmer,  par  le  moyen  du 
Quinquina  , fi  elles  nont  été'  calmées  par 
l’operation  du  purgatif. 

Prenez  deux  onces  de  manne , & demi  « 
dragme  de  rubarbe  bien  pulverifée,  faites  te 
bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  « 
boüilon  ; coulez-le  enfuite,  Ôry  diflolvez  ,e 
deux  onces  & demi  de  ieati  des  neuf  infu-  “ 
fions  des  rofes  pâles  & une  dragme  de  fel  « 
cflfentiel  de  chicorée.  Il  faut  faire  pren-  “ 
dre  ce  minoratifau  malade  dansletems  “ 
marque'  ; & enfuite  le  Quinquina , fi  la  «« 
fièvre  continué  apres  la  purgation. 

J ’ay  fait  voir  dans  le  troifiéme  Chapitre, 
comme  ce  remede  eft  un  purgatif  fpecifique 
pour  [les  fièvres  intermittentes.  Il  évacué 
toujours  les  premiers  conduits , & meme 
les  autres  , fi  les  humeurs  y font  fuffifam- 
ment  cuites  & préparées.  Il  s’enfuit  aufli  de 
là, qu’il  eft  toujours  mieux  de  le  donner  plu- 
tôt après  que  devant  leur  caution.  Nean- 
moins pareequ’i!  y a quelquefois  de  matiè- 
res flotantes  dans  les  premières  voyes  ; ou 
qu’ilfurvient  des  accidens  fâcheux,qui  nous 
font  craindre  pour  la  vie  du  malade , avant 
que  la  co$ion  des  humeurs  ne  foit  faite. 
Il  faut  principalement  alors  avoir  recours  à 
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ce  minoratif , fans  attendre  la  co$ion,  pour 
donner  le  Quinquina  des  que  l’autre  aura 
opéré', félon  que  je  le  marquerai  plus  au  long 
dans  le  troifîéme  Chapitre  du  fécond  Li- 
vre. 

Que  fi  la  violence  de  la  maladie,  celle  de 
fes  accidens , ceuxqu’on  pourroic  craindre, 
ou  la  foibldfe  du  malade  ne  donnent  pas  le 
tems , ou  ne  permettent  pas  de  faire  précé- 
der ce  miuoratif,  ni  meme  la  faigne'e,  com- 
me je  l’ai  veu  arriver  fouvent , il  ne  faudra 
pas  laiffer  d’avoir  d abord  recours  àcepuif- 
îant  fébrifuge  $ car  il  n’empêchera  pas  de 
mettre  en  execution  les  autres  deux  reme- 
des,  quand  les  indications  s’en  prefenteront 
favorables  : ce  qui  eft  même  conforme  à 
l’cxperiencc,  àla  raiton  & aux  principes  que 
j’ai  ci-devant  établis. 

Mais  s’il  y a des  occafions  où  la  violence 
de  la  fievre  ne  permet  pas  de  purger  dans 
l’e'tac  de  la  madic,  il  y en  a d’autres,  où  apre's 
avoir  fait  précéder  durant  quelques  jours  la 
faigne'e  , le  régime  de  vie  & les  autres  re-; 
tnedes  ait  crans  , elle  donne  confiderable- 
iilcnt  de  relâche  , & où  elle  cft  même  ac- 
compagne'e  de  la  ccétion  des  humeurs. 
Audi  en  ce  cas,  on  pourra  ajouter  au  inino- 
fatif  ci  - devant  marque'  deux  dragmes  de 
fenné,  une  du  fel  cflemiel  de  petit  çhcfne  » 

avec 
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avec  un  peu  d’anis  , & un  boutabfinte  ; en 
faifant  l’infufion  > & la  diflolution  des  uns 
& des  autres , ou  dans  l’eau  de  chicorée,  ou 
dans  la  deco&ion  faite  avec  cette  plante. 

Je  me  (èrts  dans  cette  feule  occafion  du 
fenne':  bien  que  beaucoup  de  Médecins  s’en 
fervent  dans  toutes  les  fievres,  aufquelles  ils 
veulent  purger  , fans  craindre  ni  l'ardeur  ni 
1 acrimônie  qu’il  caufe,  principalement  dans 
la  fièvre  continue  ; encore  moins  craignent- 
ils  les  inflammations  & les  mouvetnens  coti^ 
vulfifs,  qu’il  exite  allez  fouvent,  particuliè- 
rement fi  la  mafle  du  fang  fe  trouve  altérée 
par  beaucoup  de  pourriture,  & fi  elle  n’a 
pas  été  auparavant  fuffifamment  cempcrée* 
aufli  un  long  ufage , fondé  fur  la  raifon  & 
fur  l’experience  , m’a  appris  que  l’efFet  de 
retnedes  minoratifs  ci-devant  propofez  eft 
eft  incomparablement  plus  afliiré , & plus 
bénin  que  celui  du  fenné , & que  fi  la  fievre 
en  devient  quelque  - fois  plus  grande,  ils 
s’excitent  pas  du  moins  jamais  de  fi  funeftes 
accidcns , que  l’autre  , donné  en  forme  de 
tifanne,  ou  autrement , comme  je  le  ferai 
voir  plus  au  long , quand  je  parlerai  de  U 
maniéré,  & du  tems  auquel  il faut.purger 
dans  les  fievres  continués.  v 

• Cependant  dés  que  le  remede  purgatif, 
petit  ou  grand , aura  achevé  fon  operation  » 
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& qu’il  n’en  aura  pas  emporté  la  fièvre , ot* 
donnera  deux  dragmes  de  Quinquina  avec 
fon  infufion,  faite  de  la  maniéré  quelle  a été 
marquée  dans  le  precedent  Chapitre  : Et 
environ  douze  heures  apres , on  en  prendra 
une  ou  deux  dragmes  foir  £f»matin , prépa- 
rées comme  les  autres , qu’on  continuera 
deux  ou  trois  jours  de  fuite.  On  en  pourra 
même  encore  prendre  durant  un  plu$  long- 
tems,  & plus  ou  moins  félon  la  longueur  & 
la  violence  de  la  maladie. 

Si  le  malade  tombe  en  rccheute  après 
avoir  été  guéri  par  le  fecours  de.*ce  remede  ; 
Il  le  reprendra  comme  devant.  Il  faudra 
neanmoins  faire  précéder  la  faignée,  & fur 
tout  la  purgation , s’ils  font  indiquez  par  la 
fievre,  par  la  pourriture  ; & fi  les  forces  font 
aflez  bonnes  pour  en  fupporter  l’évacution. 
Que  fi  le  malade  ne  peut  pas  bien  fc  remet- 
tre, ou  que  l’on  air  peine  à trouver  du  Qgitu 
quina,  on  aura  d’abord  recours  au  fébrifuge, 
que  j’ai  propofé  fiir  la  fin  du  Chapitre  pre- 
cedent, qui  combat  principalement  la  na^ 
ture  de  la  fievre. 

Le  fyrop  apéritif  & caehe&ique*decrïc 
par  Monfieur  Charras  dans  fà  pharmacopée 
cft  quelquefois  en  ce  cas  d’un  grand  fecours 
# à la  place  des  autres  purgatifs.  On  en  pour- 
ra même  preudre  utilement  à la  place  des 
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autres  rernedes  alteratis,  lors  quels  maladie 
frainera  en  longueur  , pourveu  qu’on  en 
retranche  les  purgatifs.  Sa  dofe  eft  depuis 
une  once  julques  à deux , & fa  compofitioti 
en  la  manière  qui  fuit. 

Syrupus  apperiens  & cachcüicus. 

Acc.  radicum  a pii  , feniculi  , petrofe * 
tint  9 r tibia  tinüorum  , arifiolochia  ternis 
ana,  unc.ij.  Mundentur  & contundantur , 
vafeque ficlili  vitreato  excepta  aceto  fcillitïco 
irrorentur ,<jr  cooperto  vafe  tapidemacerentur 
boris  viginti  quatuor  : deinde  in  aqua  chaly- 
beata  hbris  oïlo  lento  igné  coquantur  , ad 
quart  a partis  confumptionem.  Pofica  Acc* 
filiorum  artemifia,abfinthi.agrimonia,puleg\ 
charnedryos  an.  m.  j.  rittha  m.  femif.  inctfie 
berba  cum  reliquis  per  horœ  quadrantem  bul- 
liant , deinde  tnjice  > epitymi , florum  matri- 
caria , chamomilla,  bypertci  an,  p.  ij.  Pofi 
aliquot  ebullitiones  dccottmn  ah  igné  remove , 
cola  & exprime  ; colaturam  cum  facchari 
libris  quinque  clarifica  & coque,  in  jyrupum 
quem  fi purgantem  cupias.  Acc.  rhubarbari 
défit  minniim  incifi , filiorum  orientalium 
fenna  mandat  or  um  an. une.  tj.  radiçumialapa 
tneçhoacana,  hermodjftdorum,  & brionia  al» 
ba  contufartim , an.  me , femif.  tartari  drag* 

, Ni)  * ‘ 
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vi.infundantur  horts  24 an  vafe  fiBili  vttreih 
to  angufti  orificti  reBè  coopertot  w aqu&  me- 
lif<&  libns  itj.  deinde  tantifper  buliant , colen- 
tur  & exprimante , clartficatufque  tiquor  9 
priori  fyrupo , ad  elcBuan  mellts  conjîjlen - 
tiam  coBo , permixtus  , lento  igné  ad  débitant 
fyrupï  conpflentiampercoquatur  ; eut  refri - 
gerato  elofacchari  cinnamom  & tintura  croc\ j 
an.  une.  femif  addatur. 

Bien  que  les  remedes  externes  ne  foient 
pas  ordinairement  fi  efficaces,  que  les  inter- 
nes , on  ne  les  négligera  pas  dans  cette  ma- 
ladie. On  les  appliquera  principalement 
fur  reftomachjà  caufe  que  c ’eft  la  partie  qui 
foüffre  le  plus  dans  cette  occafion.  Et  on 
fe  fervira  du  fuivant  cataplafme,  après  avoir 
fait  précéder  quelques  - uns  dès  lavemens 
ci-devant  marquez. 

Prenez  feuilles  d’abfinthe,  de  menthe, du 
bec  d’hoye,  de  rue,  & des  rofes  rouges  deux 
poignées  de  chacun  ; d’aloês  & de  camphre 
deux  dragmes  de  chacun  , de  graine  de  co- 
loquinte demi  dragme,&  fix  doux  de  gero^ 
fie  : pilez  bien  le  tout  feparement , & le 
broyez  après  cela  enfemble  avec  quelques 
jaunes  d’oeufs, pour  en  faire  un  cataplâme,8£ 
l’appliquer  chaudement  fur  reftomach,dans 
le  commencement  dechaque  accçz  pendant 
quelques  jours  de  fuite. 
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On  peut  encore  l’appliquer  utilement 
fur  les  poignets  des  bras,  & à la  plante  des 
pieds  i ou  faire  , des  herbes  qui  y font  coin-  c 
prifes,  avec  celles  de  la  deco&ion  des  juleps, 
une  fomentation  fur  l’cflomach  , en  y ajou- 
tant un  peu  de  vinaigre,  fi  le  malade  y fent 
beaucoup  de  chaleur.  On  fe  fert  aulïi  quel- 
quefois aflfez  heureufementdes  ligatures  ou 
comprenions  des  arteres  du  bras , & des 
doigts  ; defquelles  je  parierai  plus  au  long 
dans  le  chapitre  qui  fuit.  •'  , 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 


*De  la  Fièvre  tierce  produite  par 
t acrimonie  faline  de  /’ humeur 
btlieufe • 

COmme  je  n’ai  pas  expliqué  aflfez  au 
long  la  nature  de  la  fievre  double  tier- 
ce , & comme  elle  conlifte  dans  la  com- 
plication de  deux  tierces  differentes  dans 
leur  effence , & dans  leur  caufe  ; je  traitera* 
prefentement  de  chacune  en  particulier, afît* 
qu’on  en  puiffe  plus  facilement  çonnoître  la 
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différence  , tant  par  les  (ignés  , que  par  W 
diverfescaufes  que  j’en  rapporterai  dans  ce 
Chapitre. 

J’appellerai  l’une  de  ces  fievres  pancréa- 
tique, & l'autre  hrilreufc  ; parce  que  celle- 
ci  eft  produite  par  l’acrimonie  de  la  bile,  & 
celle-là  par  celle  du  fuc  pancréatique.  Je 
commencerai  par  la  première,  à caufe  qu  el- 
le eft  plus  frequente  que  la  fécondé.  Cela 
fait  aufli  , que  quand  elles  furvienent  tou- 
tes deux  enfemblc,  comme  il  arrive  prefc 
que  toûjours  fur  la  fin  de  l’Efté,  & durant 
l’Automne, la  fievre  double  tierce  commet  - ( 
ce  d’ordinaire  plutôt  par  l’accez  de  tierce 
bilieufe , que  par  celui  de  la  tierce  pancrear 
tique.  Ce't  ordre  eft  meme  ft  réglé , que  de 
trente  malades  attaquez  de  ces  fievres  en 
ces  deux  fai(bns,à  peine  s’en  trouve-t’il  un, à 
qui  les  accez  ne  commencent , ou  par  la 
feule  tierce  bilieufe , ou  par  toutes  les  deux, 
enfemble:  ce  qui  fait  que  le  premier  eft 
prefque  toûjours  produit  en  Efté  par  la  bile, 

& le  fécond  par  le  fuc  pancreatique;&  qu’ils  ' 
repondent  alternativement  les  uns  aux 
autres  , chaque  troifiéme  jour  , comme 
je  le  ferai  voir  au  long  dans  le  prochain 
Chapitre. 

Que  fi  la  fievre  ne  commence  pas  par 
la  double  tierce  en  ccs  deux  Saifon-  apres 
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que  le  malade  a enduré  quatre  ou  cinq  ac- 
cez  de  la  première  tierce,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins , la  fécondé  y furvient 
prefque  toujours  , foit  quon  y fade  des  re- 
medes,  ou  qu’on  n’en  y fade  pas,  foit  qu’on 
garde  régime  de  vie  , ou  qu'on  n’en  garde 
pas.  Mais  il  n’en  arrive  pas  de  même  dans 
les  autres  Saifons,puis  que  la  fievre  tierce  y 
furvient  fouvent  feule  & (impie  ; c’eft  à dire 
que  celle  qui  eft  produite  par  le  fuc  pan- 
créatique s’excite  ordinairement  durant 
l’Hy  ver  : au  lieu  que  celle  qui  eft  cauféc  par 
le  fuc  bilieux  revient  plus  fréquemment 
durant  le  Primeras  ou  au  commencement 
de  l’Efté:&  c’cft  à caufe  du  raport  que  leurs 
caufes  ont  avec  la  temperarurc  de  ces  deux 
Saifons. 

Perfonne  que  je  fçache  n’a  mis  au  jour 
ces  obfervations ; bien  quelles  foient  aftez 
importantes  pour  la  pratique  ; & perfonne 
. n’a  par  confequent  rendu  raifon  de  la  régu- 
larité des  evenemens , que  j’y  ai  obfervez  ; 
ce  qui  m’oblige  prefentement  d’en  faire  la 
recherche  , avant  que  d’entrer  plus  avant 
en  matière. 

Pour  cela  il  faut  remarquer, que  les  ardeurs 
du  foleil,de  meme  que  celles  dufeu,rcndenc 
audi  bien  le  fel  qui  tient  de  l’acide , que  ce- 
lui qui  tient  du  lexivieux , fore  acres  & fore 
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exaltez  durant  lEfté,  & durant  l’Automnej 
& que  neanmoins  le  lexivieux , par  lé  rap- 
port qu’il  a avec  la  chaleur , contraôie  plu- 
tôt & plus  facilement  cette  qualité,  que  ne 
fait  l’autre.  Cela  fuppofé,  il  s’enfuit  que 
durant  ces  deux  Saifcns,  la  fievre  double  ou 
(impie  tierce  commence  ordinairement  par 
l’exaltation  produite  par  la  bile,  à caule 
qu’elle  tient  du  fcl  lexivieux  : mais  comme 
le  lue  pancréatique  , qui  tient  au  contrai- 
re de  l’acide , fe  trouve  auffi  exalté  ; & que 
fon  exaltation  s’augmente  encore  par  celle 
du  lel  lexivieux  , il  produit  ordinairement 
l’autre  fievre  excitée  par  le  fuc  du  pancréas» 
apres  un  ou  plufieurs  accez  de  la  fievre  bi- 
lieufe,  félon  qu’il  s’y  trouve  plus  ou  moins 
difpofé.  Ceft  aufli  par  la  même  raifon;, 
que  tout  de  meme  que  la  fièvre  tierce  bi- 
lieufe, vient  Ibuvent  feule  dans  le  Priûtems, 
celle  qui  eft  produite  par  le  fuc  pancréati- 
que,vient  d’ordinaire  pareillement  feule  en 
Hyver.  * 

Si  quelqu’un  objeéte  maintenant  que 
l’exaltation  du  fel  lexivieux  , ne  peut  pas 
augmenter  celle  de  l’acide,  puisque  j’aidic 
ailleurs , que  ces  deux  fels  joints  enfemble 
diminuent  réciproquement  leur  force , âu 
lieu  de  l’augmenter.  Je  répons  à cette  obje- 
ction » que  cette  diminution  arrive  quand 
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deî  véritables  acides  font  mê&z  dans  une 
jufte  proportion  avec  des  vrais  lexivieux. 
Mais  que  s’il  fe.trouve  une  confiderablc  «HP- 
proportion  dans  leur  mélange , ou  fi  leur 
nature  ne  tient  pas  parfaitement  de  l’acide  , 
& du  lexivieux,  telle  qti’eft  celle  de  la  bile, 
& du  fuc  pancréatique  trop  exaltez,  bien 
loin  de  le  de'truire  alors , comme  contrai- 
res, ils  augmentent  réciproquement  leurs 
forces.  Ht  c’eft,  ou  parce  qu’ils  le  trou- 
vent fcmblables  dans  leur  acrimonie  , 
ou  parce  que  leur  force  cft  fi  difpropor- 
tionnée  , que  le  plus  fort  fe  fortifie  dans 
la  foiblcfle  de  fon  contraire  ; ou  enfin  de 
plufieurs  autres  maniérés  accidantellcs , 
dont  je  vais  en  rapporter  quelques  * unes  ; 
JJien  que  j’en  aye  rapporté  quelques  autres 
dans  le  premier  Chapitre. 

Elles  confident  en  ce  que,  par  exemple , 
un  peu  d’eau  jettée  dans  le  feu , toute  con- 
traire quelle  lui  .cft , augmente  fon  a&ivité, 
au  lieu  de  la  diminuer,  de  même  qiiel’ef- 
prit  de  nitre,  qui  eft  un  acide  imparfait  * (è 
mêlant  dans  le  fublimé  avec  le  mercure., 
qui  eft  au  contraire  un  alkali  imparfait,  au- 
gmentent tous  deux  réciproquement  leur 
.Force.  D’ailleurs,  la  compofîttoft  de  l’eau 
forte, & tant  d’autres  exemples  confirment  fi 
clairement  la  memechofe,  qu’il  ne  faut  pa» 
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s’étonner , il  la  bile  n étant  pas  un  parfait 
alkali,  non  plus  que  le  fuc  pancréatique  un 
parfait  acide*  augmentent  Ci  fort  tous  deux 
leur  acrimonie,  quand  ils  fe  mêlent  enfem- 
ble,  qu’ils  n’en  produifent  pas  feulement  la 
fièvre  double  tierce  ; mais  bien  fouvent  la- 
trabile,quieft  plus  acre  & plus  maligne  que 
toutes  les  autres  humeurs*- 

Il  fayyt  par  la  même  raifon  s’étonner  moins 
encore  de  ce  que  j!ai  dit,  que  l’acide  s’aug^ 
mente  , & devient  plus  acre  , avec  le 
chaud  qu’avec  le  froid:  puis  que  nous 
iroyons  que  le  laitSt  s’aigrit  , & fc  coagule 
plutôt  dans  l’Efté  que  dans  l’Hy  ver,  que  la 
même  chofe  arrive  à toutes  les  liqueurs  dou- 
ces, que  le  feu  & les  fources  des  eaux  font 
plus  chaudes  dans  cette  faifon  que  dans  l’au- 
tre , & que  le  vin  fe  rend  plutôt  aigre  ou 
trouble  avec  la  chaleur  qu’avec  la  froideur*, 
ta  raifon  eft  , que  la  chaleur  exalte  dans  le 
lait,  dans  le  vin,&  dans  les  autres  liqueurs 
douces  auffi  bien  les  particules  fpiritufes  qui 
y font  abondantes,  que  les  fulphureufes  ; & 
que  les  premières  y dégagent  & éîevcnt  par 
ce  moyen  les  parties  falines , plutôt  acides 
que  lexivieufes  , qui  s’y  trouvent  auflï  en 
quantité,  pour  rendre  ces  liqueurs  aigres  » 
troubles  ou  coagulées. 

Jtour  ce  qui  regarde  faugmentjon  dfi 
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la&ivité  du  feu,  & la  chaleur  des  four  ces  , 
qu’on  obferve  plutôt  en  Hy  ver  qu’en  Efté, 
perfonne  n’ignore  que  cét  effet  ne  provierae 
du  deffaut  de  la  tranfpiration  des  particules 
ou  fulphureufes,  ou  fpirùeufcs,dont  je  viens 
de  parler. 

Je  ne  marquerai  pas  apre's  l’explication 
de  ces  chofes  , d’où  vient  qu’un  peu  d’eau 
augmenté  l’aélivité  du  feu,  l’elprit  du  nitré» 
celle  du  mercure,  la  bile,  celle  du  fuc  pan- 
créatique , & tour  à tour  celui-ci , celle  de 
l’autre.  Tout  cela  paroît  affez  éclairci,  par 
ce  que  je  viens  de  dire,  & par  ce  que  j’ai  ci- 
devant  dit,  en  expliquant  d’autres  matières 
d’une  femblable  nature.  . ?' 

Il  n’y  a d’ailleurs  perfonne  quï  ne  puiffe 
juger  que  dans  ces  oecafions  , la  bile  cft 
exaltée  par  les  acides  j parce  qu’ils  en  déta- 
chent le  foulfre  par. leur  acrimonie.  On  peut 
aufli  juger  que  ceux-ci  étant  joints  dans  le 
: fublimé  corrofif,  avec  une  medioere  quanti- 
té  de  mercure  deviennent  beaucoup  plus 
- acres  & plus  a&ifs.  Car  j’ai  fait  ci  - devant 
voir  que  celui-ci  exalte  ou  volatilise  davan- 
tage les  acides  par  fa  fubtilité,  à proportion 
qu’ils  ne  les  domine  pas  : & qifaucontraire 
il  les  adoucit  dans  le  fublimé  doux.:  à caisse 
qu’il  domine  entièrement  fur  eux»  de  mêtpe 
que  l’efprit  qui  cft  d’une  femblable  nature* 

N vi 
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tempère  par  fa  domination  l’acrimonie  des 
Tels  , & qu’il  l’augmente  au  contraire  lors 

• qu’il  en  eft  domine'.  ; 

Apres  avoir  fuftifament  éclairci  les  oî>- 
fervations  ci-devant  faites  par  ces  exemples» 

& par  ces  raifonnemens  qui  ne  font  pas  inu- 
tiles pour  l’intelligence  des  caufcs  de  la  fiè- 
vre tierce  & double  tierce  ; je  reviendrai  à 
l’explication  de  la  fievre  tierce  bilieufes  fans 
parler  delà  triple  tierce;à  caufe  qu’elle  n’ar- 
rive que  très  rarement, que  c’eft  comme  tm 
monftre  qui  n’a  point  de  caufe  réglée , & 

• quelle  eft  plutôt  produite  par  un  effet  du 
hazard,  que  par  un  effet  de  la  nature. 

Je  dirai  donc,  que  la  fievre  tierce  bilieu- 
; (è  eft  excitée  immédiatement  par  l’acrimo- 
. nie  faline  de  la  bile  , contrariée  première- 
ment dans  la  mafliffanguinaire  ; ce  qui  fait  ' 
que  coulant  toujours  & infenfiblement  vers 
ïon  refervoir,  elle  s’y  augmente  davantage  ; 
parce  qu’elle  y féjourne  quelque  tems  toute 
feule,  fans  y être  temperée  par  la  douceur 
du  fang.  C’eft  aufli  de  cette  maniéré  que 
venant  enfuite  à fe  mêler  dérechef  avec  4a 
même  maffe , en  l’cfpace  de  quarante,  huit 
heures  ; elle  y excite  par  la  trop  forte  acri- 
monie ,iqti  elle  a cou  tracée,  le  mouvement 
pu  la  fermentation  de  la  fievre. 

la  raifon  eft  9 que  le  foulfrt  s’exalte  par 
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accident  beaucoup  plus  qu’il  ne  fout  ; ÔC 
.qu’il  redouble  ainfî  Ton  mouvement  dans 
lamafle  du  fongjà  caufe  que  l’acrimonie 
faline  de  la  bile  en  fubtilifè  les  parties 
groflierçs  , ou  fibreufes , qui  le  tenoienc 
concentré  félon  l’état  naturel  : d’où  il  s’en* 
fuit  qu’il  reprend  avec  beaucoup  plus  de 
force  ion  mouvement , & qu’il  produit  par 
ce  moyen  l’tffervefcence  d’un  accez  de  fie- 
vre, tant  que  cette  acrimonie  dure. 

La  même  chofe  arrive  à proportion 
dans  toutes  les  autres  fievres  intermitten- 
tes , félon  qu’il  a été'  expliqué  aflez  au  long 
dans  le  fécond  & dans  le  troifiéme  chapi- 
tre; où  bien  que  j’aye  dit  que  l’aerrmonie 
du  fel  y exaltoit  l’efprit  auffi  bien  que  le 
foulfre  , je  n’en  parlerai  neanmoins  que 
dans  le  Chapitre  de  la  fievre  éphemere  ; à 
caufe  que  fon  exaltation  paflfe  à peu  prés 
dans  le  premier  paroxifme. 

Maintenant  on  voit  aflfez  clairement  par 
ce  que  je  viens  de  dire  , que  les  caufes 
moins  immédiates  de  cette  fievre,  confil- 
.tent  dans  toutes  celles  qui  peuvent  aug- 
menter l’acrimonie  ou  l’exaltation  du  tel 
lcxivicux, qui  fe  trouve  dans  l’humeur  bi- 
lieufe  , & en  celles  qui  en  augmentent  la 
quantité. 

. . De  la  nature  des  premières  font  les  tenir 
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peramens  bilieux , la  jeuneffe,  les  exceffr- 
ves  chaleurs j les  veilles,  les  foins,  labfti- 
nence , la  eolere,  & les  mouvemens  violens 
du  corps  ou  de  refprit.  Et  les  fécondés 
confident  dans  Fufagc  des  alimens  acres, 
chauds , ou  abondans  en  foulfre  & en  fei 
lexivieux  ; & dans  la  rcfpiration  dun  aie 
chargé  dathomes  de  foulfre  & de  feî , fcm« 
blabïe  à celui  du  voifinage  delà  merMe- 
diteranée.  En  un  mot  tour  ce  qui  peut  par 
foi , ou  par  accident  multiplier , exalter , ou 
retenir  trop  l'humeur  bilieufe  , la  rendra 
par  ce  moyen  trop  acre , & produira  eu 
même-tems  la  fievre  tierce. 

Quant  aux  fignes  qui  Taccompagnerit , 
ils  feront  facilement  didinguez, ou  parce 
que  j’en  ay  ci  devant  marque , ou  par  les 
caufes  que  je  viens  d’en  raporrer  : car  ils 
confident  en  l’ordre  réglé  qui  fe  trouve 
dans  les  intervalles , & les  paroxifmes  de 
cette  fièvre,  qui  arrivent  toujours  chaque 
troifîéme  jour  inclufivement.  Ils  comment 
cent  ordinairement  avec  foif,  avec  douleur 
des  reins , ou  des  épaules , & avec  des  trem- 
blemens , ou  des  feifibns  ; qui  à caitfe  de 
l’acrimonie , & de  la  fubtilité  de  l’humeur 
bilieufe  fe  trouvent  fouvent  plus  fbrtsjmais 
aufli  plus  courts  que  tous  ceux  dès  autres 
fièvres  intermittentes.  Ces  tremblcmens  Si 
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ces  tritions  (ont  meme  fui  vis,  ou  du  vomif- 
îement,  ou  des  naulecs,  & bien-tôt  apre's 
o une  chaleur  acre  & mordicante  ; fans  que 
la  foi f foi t la  piufpart  du  te  ms  e'ccinte:  La 
relpiration  devient  enfin  grande  & fre- 
quente } ta  douleur  de  tête  , tantôt  les 
veilles, tantôt  1 aflbupifièment,  & quelque*- 
fois  le  délire  y furvi ciment  aufïï. 

Tous  fes  accidens  font  pourtant  termi- 
nez > de  meme  que  le  paroxifme  de  la  fiè- 
vre, par  une  fiieur  copieufe  , qui  arrive  à 
peu  prés  dans  dix  ou  douze  heures  apres 
que  laccez  acommencétmaisavectantdc 
régularité  , qu  il  n y a point  de  fîevre  inter- 
mittente, qui  finifTe  fi  fréquemment  fes 
paroxifm.es  que  çelle-ci  par  l’abondance 
des  fueurs»  Ht  c efi.  (ans  doute , à cau(e  que 
. 1 humeur  bilieufè,  comme  1a  plus  ardente 
& une  des  plus  volatiles , fe  difiipe  plus  fa- 
cilement que  les  autres,  par  cette  forte 
- de'v3cüation.. 


# 

m 


Mais.ce  qu’il  y a encore  de  plus  rcmar- 
•.  quable  en  cette  fie vre , cft  que  ces  fueurs  & 
les  accez  qjii  les  produifent , (ont  prefque 
toujours  accompagnez  d’ui>  fbmmeil  afiez 
tranquille , qui  arrive  principalement , lors 
que  ceux-ci  commencent  à decliner.Nean- 
• moins  fi  le  fommeil  fiirvient  aufiî  bien  dans 
leur  commencement  que  dans  leur  déclin  ^ 
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ce  qui  eft  aflcz  rare , il  devient  fou  vent 
alors  lctargique  dangereux  & malin  : mais 
cela  n’arrive  d’ordinaire  que  quand  la  fievre 
’bilieufeeft  accompagnée  de  la  pancréati- 
que, & feulement  dans  les  accez  de  la  tier- 
ce bilieufe;  félon  que  je  l’expliquerai  plus 
au  long  dans  quelques  reflexions  que  je 
dois  faire  fur  la  fin  du  prochain  Chapitre* 
Pcrfonne  n’ignore  pour  venir  au  prog- 
noftic,  que  cette  fievre  ne  caufè  aucun  dan- 
I ger , quelle  eft  toujours  fort  courte  dans  le 
Printemps , principalement  fi  fes  accez  "fle 
4 durent  pas  plus  de  douze  heures  ; & que  fe- 
'lon  le  fentiment  d Hipocrate  , * elle  fe  ter- 
mine dans  fept  paroxifmes.  Mais  comme 
en  Eté  & en  Automne , elle  fè  trouve  pref- 
que  toujours  accompagnée  de  la  fievre  tier- 
ce pancréatique , qui  donne  louvent  occa- 
sion à la  continue  : il  ne  la  faut  pas  négliger 
principalement  en  ce  cas.  Il  la  faut  encore 
moins  négliger  fi  le  malade  eft  d’une  matt- 
vaifeconftitution  , s’il  eft  atteint  de  quel- 
qu  autre  maladie  , oti  s’il  n’obferve  pas  un 
régime  de  vie  qui  lui  foit  conforme. 

Tous  les  fignes,  & toutes  les  caufes 
que  j’ay  rapportées  de  cette  fièvre  ; enfem- 
blc  tous  les  remedes  que  je  vais  en  rapor- 
ter,  prouvent  évidement  l’explication  que 
19- 43»/.  4. 


des  Fièvres  Chap.  Vî.  505: 
j’en  ay  donnée.  On  en  fera  d’ailleurs  con- 
vaincu fi  l’on  fait  reflexion  fur  le  raport  qui 
fe  trouve  entre  la  nature  que  j’ay  établie  à 
l’égard  de  cette  maladie,  & entre  les  cau- 
fesqui  la  produifent , entre  les  fignes  qui 
l’accompagnent , & entre  les  remedes  que 
je  preferirai  pour  fa  guerifon.  C’eft  ce  que 
j’ay  déjà  fait  voir  aflfez  au  long  dans  les  trois 
Chapitres  precedens  , & principalement 
dans  le  troifiéme  ; afin  qu’on  puifle  fe  fer- 
vir  de  la  méthode  que  j’y  ay  obfervée , 
comme  d’un  exemple  , pour  en  tirer  avec 
plus  de  facilité  la  juflification  des  preuves  » 
& des  raports  que  j’en  ay  marquez.  Cela 
fait  aufli  que  je  ne  répéterai  pas  ces  chofes 
dans  ce  Chapitre , ni  dans  ceux  qui  fui- 
vent , & que  je  paflerai  à la  curation  & aux 
remedes. 

Comme  je  viens  de  dire , que  cette  ma- 
ladie n’eft  nullement  dangereufe  d’elle  mê- 
me , & quelle  fe  guérit  principalement 
dans  le  Printemps , avec  le  feul  régime  de 
vie,  ou  avec  de  très  petits  remedes:  je  ne 
traitterai  que  fuccintement  de  la  manière 
qu’il  faut  la  guérir.  Pour  cela  je  dirai  qu’el- 
le cobfifte  à vuider  l’humeur  bilieufe  , à 
temperer  en  même  tems  fon  ardeur  ou  fou 
acrimonie  lexivieufe,  & à ûncrafier  fa  trop 
grande  fubtilité.  J’ajoûterai  que  ces  trois 
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indications  feront  rem  pires  par  l’ufage  des 
lavemens , des  faignées , des  purgatifs»  ou 
vomitifs,  des  fébrifuges,  des  raffraîchiflfans, 

& des  incraflfans  : Les  uns  ou  les  autres  pris 
dans  une  dofe  médiocre , & peu  fouvent 
réitérez. 

L’ordre  & la  méthode  qu’il  faudra  gar- 
der pour  mettre  ces  remedes  en  execution, 
feront  à peu  prés  les  mêmes  que  j’a y établis 
pour  la  curation  de  la  fièvre  quotidienc  r 
Comme  neanmoins  elle  n’eft  pas  der 
beaucoup  fi  longue  , ni  fi  fâcheufe  que  l’au- 
tre, il  n’y  faudra  pas  réitérer  fi  fouvent  les 
remedes. 

On  fera  cependant  toujours  prendre 
ceux  qui  évacüent  durant  le  plus  grand  in- 
tervalle qui  fc  trouvera  entre  les  accez , & 
les  autres  indifféremment  en  tout  tems.  Et 
fi  après  avoir  pris  plufieurs  lavemens, faigné 
une  ou  deux  fois,  & purgé  enfuite  quelqu - 
autre , la  fièvre  ne  paffe , ou  ne  relâche  pas 
confiderablement , on  prendra  le  Quinqui-  * 
na  de  la  maniéré  ordonnée  dans  les  deux 
précédais  Chap.  Mais  cela  ne  s’exécutera 
d’ordinaire  qu’aprés  avoir  eu  recours  aux 
» autres  fébrifuges, tels  que  font  la  ebieoréè 
»,fauvage , la  dent  de  lyon , l’endive,  la  pe- 
*»tite  centaurée*,  te  petit  abfinthe , la  carli- 
si  ne , les  rofes  pâles  , & le  fébrifuge  des 
n Crolins. 
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On  joindra  encore  à ces  fébrifuges  les  “ 
quatre  femences  froides , la  laitue , The-  « 
patique  , le  plantain  , toutes  les  efpeces  ** 
d ofeille , le  pourpier  , le  fuc  de  citron  ,“ 
de  grenade  ou  de  verberis*  La  raifon  eft , u 
que  ceux-ci  fixent  la  fubtilité  , rafraîchif-  «* 
fent  & tempèrent  l’ardeur  lexivieufe  de 
la  bile  à proportion  que  les  autres  adoucif- 
fent  fon  acrimonie  : que  fi  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  kffifent  pas,  on  aura  d’abord  re- 
cours au  fébrifuge,  que  jay  ci-devant  pro- 
pofe' , & dont  on  retranchera  la  moitié  de 
la  dofe  du  petit  chêne. 

La  forme  des  retnedes  aîterans  fer* 
prefquc  regle'c  par  l’inclination  du  malade  j 
car  on  pourra  les  donner  en  forme  de  ju-» 
lcps,de  bouillons,  ou  de  tifanes;  félon  a 
qu’il  trouvera  les  uns  ou  les  autres  plus 
agréable,  a fon  goûc.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde leur  formule , on  la  prendra  du  Cha- 
pitre precedent , ou  de  celui  qui  fuit  on 
fe  fervira , s'il  eft  beloin , de  l’exemple  du 
malade  que  j’y  ay  propofe' , pour  ordonner 
les  remedes  dans  une  méthode  plus  exaCtc. 

Les  lavemens  feront  compofez  de  la  dé- 
coction d’une  partie,  des  herbes  , que  je 
viens  de.marquec,,avec  lefquelles  on  ajou- 
tera quelques-unes  des  emollienres,  pour 
en  faire  une  livre  de  de'coétion  j ou  Ion  dif? 


Digitized  by  Google 


508  Nouvelle  Explication 

ioudradu  vinaigre  , du  catholicum  fin , & 
de  poulpe  de  cafle  une  once  de  chacun,  tic 
deux  de  miel  violât. 

Pour  ce  qui  concerne  la  potion  purga- 
tive , on  la  compofera  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

„ Prenez  deux  dragmes  de  fené , demi 
„ dragme de rheubarbe , d’anis , & de fan- 
„ talcitrin  râpé  une  pincée  de  chacun , avec 
9,  deux  bouts  du  petit  abfînthe  f faites  in- 
„fufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  en 
„ fix  onces  d’eau  de  chicorée , dans  un  vaif- 
„ feau  bien  ferme' , pendant  quelques  heu- 
,,  res.  Coulez  enfuite  cette  infufion  , 8c  y 
,,  difioudrez  une  once  8c  demi  de  manne  » 
„ qu’il  faut  derechef  couler , & y dîîayer 
„ une  ou  deux  onces  de  l’eau  des  neuf  infu- 
„ fions  des  rofes  pâles  : pour  prendre  ce  re- 
„ mcdc  dans  le  tems,  & félon  les  condi- 
,,  tions  qui  ont  été  marquées  au  troifiéme, 
5,  &au  cinquième  Chapitre  de  ce  Traité. 

On  propofe  divers  remedes  externes 
contre  cette  fièvre.  Les  uns  pendent  au  col 
unnoüetdc  camphre; les  autres apîiquent 
furl’eftomach , ou  fur  les  poignets  des  ca- 
taplafmcs,  ou  des  fomentations,  faites  avec 
les  herbes  8c  les  drogues  qui  font  ordon- 
nées pour  la  fievre  quotidiene.  Quelques- 
uns  y ajoutent  le  vinaigre , la  bourfe  de 
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pafteur,  la  fuyc  , lumbilic  de  venus,  la 
joubarbe , la  toile  d’araigne'e , le  Tel  com- 
mun , & le  maftic  : Et  d’autres  compri- 
ment autant  qu’ils  peuvent  l’arteie  du  poi- 
gnet & des  doigts. 

J’ay  veu  re'üflir  plus  fouvent  ce  dernier 
remede  que  les  premiers  î bien  qu’ils  (oient 
tous  aflfez  inutiles,  fi  les  accez  font  fâcheux 
& rebelles.  Ceux  qui  furviennenc  auxper^ 
(onnes  d’une  conftitution  feche  & faline, 
iont  quelquefois  de  cette  nature.  Et  en  ce 
casl’ufage  des  demi- bains  d’eau  douce  eft 
fouvent  avantageux  ; pourveu  qu’il  n’y  aie 
pas  des  indications  contraires , & qu’on  aie 
fait  précéder  auparavant  les  remedes  gene- 
raux, ci-devant  marquez. 

Ilne  merefte  maintenant  qu’une  ob^ 
fervation  à faire  avant  que  de  pafler  au 
Chapitre  de  la  fièvre  pancréatique.  Elle 
confifteà  remarquer  à l égard  de  la  purga- 
tion ci-devant  compofe'e  avec  du  fenné» 
que  je  n’y  ordonne  prefque  jamais  ce  purr 
gatif , fans  y joindre  la  manne  ; & c’eft  à 
caufe  qu’elle  corrige  & calme  les  trenche'es 
ou  douleurs  de  ventre  , dont  ceux  qui  fe 
purgent  avec  ce  remede  font  ordinaire- 
ment tourmentez. 
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CHAPITRE  VII. 


pe  la  F terre  tierce , produite  par 
, F acrimonie  faline  du  fuc  pan- 

créatique 5 O*  de  la  double 
: tierce . . . 


LEs  accez  de  cette  Fièvre , durent  or- 
dinairement prés  de  vingt-quatre  heu- 
res : Ils  reviennent  chaque  troifîéme  jour, 
& (ont  prefque  toujours  accompagnez  de 
ceux  de  la  tierce  bilieufe,  principalement 
en  Automne  & fiir  la  fin  de  l’Efté , par  la 
raifon  que  j’en  a y donnée  dans  le  precedent 
Chapitre*  Elle  vient  neanmoins  quelque 
fois  toute  feule  en  Hiver,  & même  fur  la 
fin  de  l'Automne.  Et  elle  eft  pour  lors  or-; 
dinaircment  beaucoup  plus  longue , tant 
dans  la  durée  de  fes  acccz  , que  dans  celle 
de  fa  gucrifon.  Cependant  quand  elle  fur- 
vicntàla  tierce  bilieufe,  fou  accez  com- 
mence d’ordinaire  vingt  - quatre  heures 
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avant  le  retour  de  celui  de  l’autre  : Ce  qui 
n’empéche  pas  qu’elles  ne  finiflfcnt  prefque 
toujours  toutes  deux  à la  fois.  Mais  lors  que 
l’une  fè  termine  plutôt  que  l’autre  ,c’eft  la 
bilieufequi  difparoit  la  première  : & quand 
cela  arrive , celle  qui  demeure  eft  fbuvenc 
fort  longue , félon  que  je  1e  ferai  voir  dans 
la  fuite  de  ce  Chapitre. 

; Comme  les  Médecins  qui  ont  écrit  juf- 
ques  ici  de  la  fievre  tierce , & de  la  double 
tierce , n’ont  pas  fait  la  plufpart  de  ces  ob- 
fcrrations , ni  celles  que  je  dois  marquer 
fur  la  différence  de  leur  nature  ; fur  celle  de 
leurs  caufes , de  leurs  fignes,&  de  leurs 
jremedes  : ils  ont  fouvent  confondu  l’une 
avec  l’autre.  En  effet  nos  anciens  ont  tou- 
jours crû  que  la  bile  excitoit  la  fievre  tier- 
ce vraye  , & la  pituite  jointe  à la  bile  la 
fauffe  : ils  ont  encore  crû  que  la  fievre  dou- 
ble tierce  étoitcaufe'e,  ou  par  la  meme  hu- 
meur bilieufe  mêlée  avec  la  pituiteufe , ou 
par  un  degré  de  pourriture  au  double  plus 
*>rand  que  celui  de  la  fimple  tierce  vraye. 
Auffi  cela  les  a obligez  à ordonner  les  me- 
mes remedes  pour  les  deux  fievres  qui  com- 
pofent  la  double  tierce  ; bien  qu’ils  doivent 
ccre  differens,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
la  fuite  de  ce  Chapitre. 

On  fe  détrompera  de  ces  opinions  » 
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non  feulement  fi  I on  confidere  les  obser- 
vations que  jay  ci-devant  faites  fur  ce  fu- 
jet  ; mais  fi  l’on  fait  reflexion  que  ni  la  bi- 
le méle'e  avec  la  pituite , ni  l’augmentation 
de  la  pourriture  , ne  peuvent  produire  la 
double  tierce.  Car  fi  cela  e'toit  poflible, 
tous  fes  a ccez  provenant  toujours  de  la  mê- 
me caufe  j comme  ceux  de  la  quotidiene  , 
feroient  confecutivement  femblables , &, 
non  alternativement  de  deux  jours  l’un® 
félon  qu’ils  le  font , par  ce  qui  en  a e'té  ob- 
fervé.  Ht  cet  ordre  vient  de  ce  que  leur  na- 
ture confifiant  dans  la  complication  de 
deux  fievres  tierces  differentes  dans  leur 
caufe,  & dans  leur  efpece,  elles  produifent 
chaque  troifieme  jour  feulement  des  accez, 
& des  accidens  tout  à- fait  femblables  Sc 
conformes  à leur  nature,  & à leurs  caufes. 
Mais  ceci  fe  comprendra  plus  facilement  fi 
4 on  compare  ce  que  j’ai  dit  de  l’une  de  ces 
tierces  dans  le  precedent  Chapitre , avec  ce 
que  je  dirai  de  l’autre  dans  celui  ci. 

Pour  concevoir  mieux  tout  ce  que  je 
viens  d’avancer,  & accommoder  en  même 
tcmsles  fentimensde  nos  anciens  avec  les 
nôtres;  nous  pouvons  dire  que  la  fievre 
tierce  qu’ils  ont  appcllée  vraye  , & dont  les 
accez  ne  durent  ordinairement  que  douze 
heures  * confiftc  en  celle  qui  cft  propre- 
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ment  produite  par  l’acrimonie  de  la  bile, 
dont  j’ay  traite'  dans  le  precedent  Chapi- 
tre. Nous  pouvons  dite  aulïi  que  celle 
qu  ils  ont  appellée  faufle  , eft  au  contraire 
produite  pat  l acrimonte  du  fuc  pancréati- 
que ou  pituiteux  , de  laquelle  les  accez  du- 
rent fou  vent  environ  vingt-quatre  heures , 
& dont  je  traite  prefentement.  Ajoutons  à 
tout  cela , que  de  ces  deux  tierces  compli- 
quées cnfcmble , fe  fait  la  double  tierce; 
dont  l’accez  qui  re'pond  à la  tierce  bilieufc, 
ne  dure  que  douze  heures,  étant  accom- 
pagnée des  lignes  , que  j’en  a y marquez 
dans  le  precedent  Chap.  & que  celui  qui 
répond  à la  pancréatique , dure  fou  vent  en- 
viron vingt-quatre  heures , dont  je  «por- 
terai tous  les  lignes  dans  la  fuite  de  ce  Cha- 
pitre. 

Il  n’y  a prefque  point  de  fisvre  double 
tierce , où  l’on  ne  puiflfe  obferver  toutes  ces 
ehofes  ; mais  d’une  maniéré  fi  évidentejqu’- 
onne  peut  pasraifonnablementlescontefi* 
ter.  Cependant  pour  en  expliquer  la  caufe 
d’une  maniéré  qui  foit  claire  & diftinéie; 

H faut  rapellcr  ici  ce  que  j’ay  dit  dans  le 
(econd  & dans  le  ttoifie'me  Chapitre  de  la 
nature  du  fuc  pancréatique , & fe  reflouve- 
nir  que  fonfel  tient  de  l’acide  plutôt  vola- 
tile que  fixe.  11  faut  joindre  encore  à ces 
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remarques  , que  les  artères  aportent  ce  Hic 
dans  les  glandes  du  pancréas  j qu’il  en  fait 
la  leparation  des  parties  les  plus  acides, 
pour  fervirà  la  diftribution  du  chyle  , & 
qu’il  renvoyé  les  autres  par  les  veines, dans 
la  ma  (Te  fanguinaire. 

Il  s’enfuit  maintenant  de  ces  obferva- 
tions,  que  le  fiic  pancréatique  tenant  de 
i-atide , doit  plus  sem  bar  rafler  que  la  bi- 
le avec  les  parties  fibreufes  du  fang,  quand 
il  vient  à sy  mêler.  La  raifon  eft , que  les 
figures  des  atomes  qui  compofcnt  ce  fuc, 
font  comme  il  a e'té  dit , longues,  pointues, 
crocheuës  &:  diflbutes  avec  du  flegme  ;cc 
qui  les  rend  faciles  à s’embarrafler  : au  lieu 
que  celles  qui  forment  la  bile,  font  au  con- 
traire plutôt  rondes, & plus  volatiles ;& 
ainfi  faciles  à fc  dégager.  Cette  raifon  fait 
aufli  qu’encoreque  ces  deux  humeurs  fer- 
mentent chacune  par  leur  acrimonie  faline, 
la  maflfe  du  lang  en  1 ’efpace  de  quarante- 
huit  heures  : neanmoins  la  fermentation  du 
fuc  pancréatique  dure  fouvent  environ 
vingt-quatre  heures  fans  être  fort  violente  ; 
au  lieu  que  l’autre , qui  eft  au  contraire  fort 
violente,  ne  dure  qu’environ  douze  heures. 
Que  fi  quelquefois  celle-ci  fe  trouve  plus 
petite  que  celle-là , c’eft  à caufe quelle  ar- 
rive dans  fon  augmenc,  & dans  fon  état  en 
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peu  de  jours  ,&  que  l’autre  nÿ  parvient 
que  long  tcms  apres. 

Il  ne  fera  pas  difficile  apre's  cela  d’expli- 
quer , pourquoi  cette  fievre  , qui  furvient 
à la  bilieufè  , commence  toujours  vingt- 
quatre  heures , avant  que  Paccez  de  l’autre 
ne  revienne?  Pourquoi  il  n’y  a point  fou- 
vent  d’inccrmiffion  dans  ces  vingt-quatre  - 
heures?  Pourquoi  il  y en  a ordinairement 
dix  ou  douze  heures  fur  la  fin  des  vingt- 
quatre  heures  fuivanccs  ? Pourquoi  cela  ar- 
rive alternativement  chaque  troifie'me  jour? 

Et  pourquoi  enfin  , quand  la  double  tierce  * 
fe  change  en  la  feule  tierce  pancréatique  ; 
celle-ci  eft  longue  & difficile  à guérir. 

Tout  cela  s’expliquera  clairement  par 
les  obfervations  que  je  viens  de  faire  fur  I* 
nature  & les  qualitez  de  la  bile , & du  fuc 
pancréatique.  Car  il  eft  e'vident  que  dans 
la  double  tierce,  Paccez  de  la  tierce  pan- 
créatique durant  ordinairement  vingt-qua- 
tre heures  , il  ne  finira  pas  que  celui  de  U 
bilieufe  ne  commence , & qu’il  n’y  aura 
.pas  d’inter  million  dans  ce  jour  ; mais  bien 
dans  l’autre.  La  raifon  eft , que  Paccez  de 
celle- cy  ne  durant  d’ordinaire  que  douze 
heures,  illaiftera  apre's  lui  douze  heures 
d’inter  mi  ffion  ; apre's  lcfqtielles  les  quaran- 
te-huit heures  que  l’autre  avoit  commencé 
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.ayant  palTe,  elle  recommencera  comme  de- 
vant^ Et  fera  ainfi  fuivie  de  la  tierce  bilieu- 
fe, comme  clic  l’ayoit  de'ja  été;  ce  qui  con- 
tinuera à peu  prés  de  meme  , jufqucs  à ce 
quelles  auront  toutes  deux  fini.  Que  fi 
neanmoins  l’accez  de  la  tierce  pancréatique 
ne  dure  pas  quelquefois  toutle  tems  que  je 
viens  de  marquer,  c’eft  qu’alors  ce  fuc  fe- 
ra a fiez  fubtil , a(Tcz  volatile , ou  moins 
abondant  pour  le  terminer  plutôt  quil  n’a 
accoutumé.  H arrive  aufti  de  tems  en  tems 
que  la  double  tierce  commence  en  Autom- 
ne par  la  tierce  pancréatique , à eairfe  de  la 
froideur  de  cette  faifon  : & elle  change  pouc 
lors  à proportion  l’ordre  & l’intervale  que 
j’en  ay  ci-devant  preferit , en  excitant  par 
accidcDtla  fievre  bilieufe , de  même  que 
^celle-ci  excite  la  pancréatique  dans  les  oc- 
cafions  ci-devant  marquées. 

On  concevra  de  même , à l’occafion  des 
obfervations  ci-devant  faites , que  fi  l’ac- 
cez  de  la  fievre  tierce  pancréatique  ne  fur- 
vient  ordinairement  que  vingt- quatre  heu- 
res après  que  l’autre  a commencé  ; c’eft 
quelle  y eft  déterminée  par  fa  nature , & 
par  l’acccz  de  la  tierce  bilieufe  qui  l’a  précé- 
dé, & qui  l’oblige  à commencer  plutôt  à 
cette  heure  qu’à  toute  autre  ; parce  qu’elle 
rencontre  par  ce  moyen  dans  le  milieu 
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de  Tint er val e que  l’autre  donne.  Eu  efrec 
quand  l'accez  de  la  fîevre  pancréatique 
viendroit  à quclqu  autre  heure , ce  feroir 
ou  plutôt  » ou  plus  tard.  S il  venbit  plutôt* 
l’accez  de  la  bilieufe  qui  eft  le  premier  en; 
pofTeffion  , & le  plus  Tort  ,•  le  reeulcroic 
pour  le  faire  venir  à peu  pre's  à l’heure  ci-1 
• devant  marquée,  de  même  que  la  fîevre 
quarte  fait  reculer  à proportion  de  vingt- 
quatre  heures  l’accez  de  la  double  ou  de  la 
triple  quarte.  Il  ne  pourroit  pas  non  plus 
venir  plus  tard  ; à caufe  que  le  même  accez’- 
de  la  tierce  bilieufe , qui  furviendroic  en- 
même-tems  que  celui-ci,  le  feroit  encorc- 
reculer.,  par  la  raifon  que  j’en  ay  donnée  r 
jufques  au  premier  intervale.  Ceci  fe  con- 
firme , en  ce  que  nous  obfervons  affez  fou- 
vent  , que  la  fîevre  tierce  pancréatique  ne 
furvientque  viogt-fîx  ou  vingt-huit  heures 
apres  que  la  bilieufea  commencé.  Et  c’eft 
à caufe  que  le  mouvement  de  celle-ci  con- 
fume  ou  diflîpe  alors  Ta  matière  de  celui  de 
Fautre  pour  trois  ou-  quatre  heures  de  tems; 
puis  quelle  devroit  autrement  furvenir 
précifement  vingt-quatre  heures  après  le 
commencement  de  la  bilieufe , félon  qu’iE 
a été  ci-devant  marqué. 

Nous  voyons  auffi  tres-fouvent,&  c’eftt 
parla  même  raifon  , qu  a proportion  que  las 
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fievre  tierce  bilieufe  avance  ou  recule,  la 
pancréatique  avance  & recule  de  même  , 
comme  il  paroît  par  les  obiervations  que 
j’ay  faites  dans  le  troificme  Chapitre.  Que 
s’il  arrive  quelquefois  le  contraire  , c’cft 
principalement  dans  le  commencement  de 
la  maladie  ; parce  que  la  complication , ou 
la  violence  de  plifieurs  caufes  interrompent 
alors  pour  quelque  terns  la  régularité  de 
cet  ordre  ; puis  qu’elles  robfervcnt  enfin 
avant  qu’elles  ne  finirent. 

Maintenant  que  j’ay  expliqué  la  nature 
de  la  fievre  double  tierce,  je  reviendrai  à 
l’explication  de  la  feule  tierce  pancréatique* 
Pour  cela  je  dirai  d’abord , que  la  ciufe  de 
cette  fievre  ayant  acquis  fi’ffifamcnt  d’acri- 
monie , en  l’efpace  de  quarante-huit  heu- 
res, elle  fermente  la  maffe  du  fang  à pro- 
portion qu’elle  s’y  mêle , pour  y produire 
par  ce  moyen  l’accez  de  la  fievre  pancréati- 
que , de  même  que  la  bile  y produit  le 
fien. 

Il  paroît  par  là  , que  la  caufe  ihimediate 
de  cette  fièvre  confifîe  dans  la  feule  acrimo- 
nie du  fuc  pancréatique,  qui  tient  d’un  aci- 
de plutôt  volatile  que  fixe;  & que  les  au- 
tres caufcs  moins  prochaines,  font  par  con- 
fequent  toutes  celles  qui  peuvent  augmen- 
ter ou  exalter  cet  acide, & le  rendre  plus 
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acre  ou  plus  diffolyant.  Je  jufiifierai  tout 
cela  par  les  cailles  les  plus  fcnlïblcs  de  cet- 
te ficvre , par  fes  figncs,  & par  fcs  remèdes. 
Et  jetablirai  cniuice  la  curation  de  la  dou- 
ble tierce,  fans  pourtant  rapporter  les  cau- 
fes  ni  Tes  lignes  ; parce  qu’ils  font  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  fièvre  tierce  pancréati- 
que , & de  la  ficvre  tierce  bilicufe. 

Je  dis  donc  que  les  c.iufcs  qui  rendent 
le  fuc  pancréatique  trop  acre  , & trop  dit- 
folvant  par  fon  acidité  falinc  , confiftcric 
clans  la  tendre  jeune  fie  , dans  la  grande 
vieillcffc  , dans  le  grand  ou  frequent  ufage 
des  alimens  indigeftes , fort  acres,  fort  aci- 
des , fort  chauds  , ou  fort  doux  ; dans  l’u* 
fage  du  lait , des  fruits  cruds , ou  faciles  à 
Te  corrompre  ; & dans  toute  forte  de  confi- 
ture , fort  au  fucre,au  miel  , ou  au  vio 
cuit,  ta  raifon  eft  que  toutes  ces  chofcs 
s’échauffant  ou  s’aigriflant  foitvent  d’ellcs- 
mêmes  , contraient  facilement  de  l’acri- 
monie dans  l’eftomach , & la  communi- 
quent d’abord  au  fuc  pancréatique  , qui 
tient  de  cette  nature.  Et  cela  arrive  princi- 
palement dans  l’Efté  ou  durant  l’Automne  ; 
non  feulement , parce  que  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  échauffer , comme  il  a été  dit 
dans  le  precedent  chapitre, augmentent  par 
accident  l’acrimonie  du  fuc  pancréatique. 
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oe  même  que  celle  des  autres  acides  ; maïs 
à caufè  que  les  fruits  doux  ou  aigres  fe  man- 
gent & fe  confumcnt  ^principalement  en 
ces  deux  faifons.. 

Il  paroît  donc  par  ce  que  je  viens  de  di- 
re , que  toutes  les  caufes  de  la  fievre  bi- 
liente;c’cfi  à-dire  ^toutes  celles  qui  peu- 
vent échauffer , augmentent  par  accident 
celles  de  la  fievre  pancréatique  ; & qu’il 
feut  ainfi  que  l’une  foit  fouvent  fuiviecu 
accompagnée  de  fautre  ; mais  principale- 
ment dans  l’Eflé  & dans  l’Automne  , com- 
me nous rexperimentons  tous  les  ans,  & 
qu’il  s-’enfuit  des  raifons  que  j’en  ay  don- 
nées.. 

Si  quelqu’un  répliqué  maintenant  ^que 
les  chofes  douces  ne  deviennent  pas  acides* 
comme  je  l’ay  fupofé  ; mais  plutôt  ameres , 
& plutôt  chaudes  que  froides  , félon  cet 
axiome  de  Galien  tant  applaudi  par  les  Mé- 
decins , Ettlcta  facile  btlcfcunt.  Je  réponds, 
que  de  tous  les  corps  doux  , il  n’y  a que  les 
leuls  inflammables , où  le  foulfre  fe  trouve 
extraordinairement  abondant , qui  fecon- 
vertiflent  en. bile , & qui  deviennent  plutôt 
amers , rances  ou  chauds , qu  acides,  aufte- 
rcs , acerbes,  ou  froids  ; qu’il  paroît  par  l’in» 
dudfion  de  tous  les  corps  doux, que  ces  der*> 
■niers  fe  trouvent  incomparablement  plus. 
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nombreux  que  les  premiers,^:  que  par  cou*' 
lequcnt  , puifquc  félon  le  fcntinicnc  des 
Philofophes  , la  plus  grande  partie  doit* 
toujours  donner  le  nom  au  tout , il  faut  plu- 
tôt dire  dulcia  actfçttnt , que  non  pas  biltf- 
cunt.  Cela  fait  donc  évidement  voir  que  les 
chofes  douces  fc  convertirent  plus  fouvent 
en  flegme  qu’en  bile  ; c’eft  à dire,  plutôt 
en  la  nature  de  l’acide  , qu’en  celle  de  l’a- 
mer. 

S’il  étoit  meme  ncccflaire  dqnjuftificr 
par  l'induction  des  corps  doux  , que  la  plu- 
part de  ces  chofcs  deviennent  plutôt  aigres 
que  rances, ou aineres > il  ne  faudroit  que' 
les  examiner  les  unes  apres  les  autres.  Car 
étant  principalement  comprifcs  dans  tou- 
tes les  efpeces  des  fruits , dès  laits , des’ 
miels , des  fyrops  , des  confitures , des  fu~ 
cres , des  vins , des  fucs  dès  végétaux , & 
des  animaux  ; on  ne  trouvera  que  ceux  qui 
renfermeront  quantité  d'huile  , de  graifle , 
ou  de  foulfre  , qui  font  en  très- petite  qtiati* 
tâté,  à l’égard  des  autres  ,qui  ne  s’ai  griffent,, 
des  qu’ils  commencent  à s a^erer  prfe  fer- 
menter , ou  à fe  pourrir  v foit  que  cela  ar-' 
rive  dansl’eftomach  par  Hihdigeflîbn  ott 
corruption  de  ccs  chofcs  ,ou  que  celâ  wp^  * 
vienne  de  quelqu’autre  maniéré  que  'ÏJj| 
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Si  quelqu’un  réplique  apres  cela  , que  îa 
plupart  des  chofcs  douces  excitent  de  l'a- 
mertume dans  la  bouche, & qu’elles  fc  con- 
vertirent par  confequcnt  en  bile.  Je  ré- 
ponds que  cela  n’arrive  que  par  accident  \ 
c’eft-à-dire , lorfquc  les  alimens  doux,  en 
fe  corrompant  dans  l’eftomach  deviennent 
aigres  & acres  ; & que  par  ce  moyen  cette 
acrimonie  excite  fi  fort  la  bile  qu’elle  pro- 
duit l’amertume,  qu’on  fent  alors  dans  îa 
bouche.  ® 

Cela  fuppofe',  je  reviens  aux  fignes de 
cette  fievre  : & dis , que  nous  expérimen- 
tons environ  demi  heure  avant  qu’elle  ne 
commence  , qu’elle  produit  un  grand  aba- 
tement  par  tout  le  corps , avec  une  dou- 
leur aflommante  dans  les  jambes,  qui  leur 
cft  particulière,  & qui  dure  jufques  à ce 
que  la  fievre  a bien  fait  dilater  la  chaleur 
par  toutes  les  parties  du  corps.  Cet  acci- 
dent marque  aufiï  e'videmment  l’acrimonie 
ou  l’exaltation  du  fel , qui  fe  trouve  dans  la 
lymphe  , d’où  le  fuc  pancréatique  prend 
fon  origine  ; poifque  la  de'pravation  de  cet- 
te humeur  fe  fait  fentir  îa  première,  en  la 
maniéré  que  je  viens  de  le  dire,  dans  les 
parties  qu’elle  arrofe  ; à lçavoir  » aux  os  , 
aux  nerfs,  ou  aux  membranes, qui  (ont 
conlider^bles  dans  les  jambss. 

• _ * "Vf*  • ■"  . * 
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Après  que  la  fièvre  a commence',  elle 
continue  fou  vent , fans  exciter  de  tremble- 
ment ni  de  frilfon  , du  moins  dans  les  lai- 
fons  chaudes  : Mais  non  pas  fans  caufcr  un 
froid  infenfible  , qui  dure  fort  long- tems , 
accompagné  d’un  pouls  lent  ou  retiré.  Les 
baaillemens , le  vomiftement , & la  foif  n'y 
font  pas  fi  forts , ni  fi  ordinaires  que  dans 
les  autres  fièvres  intermittentes. : Mais  le 
flux  de  ventre  y eft  beaucoup  plus  fre- 
quent. Elle  eft  encore  toujours  précédée  , 
ou  accompagnée  d’une  grande  in  fournie 
qui  lui  eft  particulière  : & la  chaleur  ni  la 
fièvre  n’en  font  pas  fort  grands  ; bien  qu’el- 
le dure  environ  vingt-quatre  heures  ; cela 
fait  qu’elle  finit  ordinairement  fans  fueur  ■> 
& qu’elle  revient  regulierement  dans  l’cf- 
pace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
fa  caufe  fe  trouve  quelquefois  fi  acre  & (ï 
abondante  , que  l’ardeur  , ou  la  fièvre  en 
augmentent  beaucoup  ; & qu’ils  produi- 
sent fouvent  d’autres  accidens  qui  font  fu- 
ïieftes , & que  je  vais  marquer  dans  fon 
pronoftic. 

Cette  fièvre  eft  toujours  longue  ou  fâ- 
cheufe  ; fes  accez  deviennent  pourtant 
quelquefois  plus  courts  que  d ordinaire 
dans  cette  longueur  : & elle  fe  change  dç 
|ems  en  teins  > pu  en  quotidienne,  ou  en 

O vi 
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h clique;  à caufc  du  raport  qui  fe  trouve* 
entre  fa  caufc  & celles  de  ces  fie'vrcs.  Mais- 
cela  n arrive  pas  ordinairement , qu’aprds 
avoir  e'té  auparavant  complique^  quelque 
rems  avec  la  fievre  tierce  bilieufe , qui  l’a 
faitfbuvent  finir  avant  fon  terme  ordinai- 
naire  : parce  qu’en  augmentant  le  mouve- 
ment de  l’autre,  elle  emporte  quelque  patv 
tie  delà  matière  qui  excite  la  fievre  pan- 
créatique , Si  donne  ainfi  occafion  à la  dit 
fipationde  fa  etufe,  à proportion  quelle 
confume  la  ficnnc-  > 

Que  fi  dans  cette  complication  lés  accer* 
de  la  fievre  tierce  bilieufe  , font  auffi  longs 
que  ceux  de  la  pancréatique  ; ce  qui  arrive 
affez  fouvent  fur  h fin  de  l’Eflé, & furie 
commencement  de  l’Automne  , la  fievre 
fera  alors  continue , & par  confcquent  dan- 
gereufe  ; tant  par  elle  meme  ,.qua  caufc 
des  accidens  fâcheux  qui  arrivent  quelque!» 
fois  en  cette,  occafioa.  Et  ccux.de  cet- 
te nature  font  d’ordinaire , la  léthargie , 
les  mouvemens  convulfifs , & la  phrenefie. 

La  raifon  cft , que  de  même  que  lune 
dé  ces  fièvres  donne  fouvent  occafion  à là 
difiipation  de  l’autre  , fi.  les  deux  humeurs  , 
qui  y produifent  la  fievre  double  tierce,  ne- 
font  pas  trop  acres  , ni  trop  abondances  : 
ainfi  tout  au  contraire , quand  leur,  acriniot 
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nié  » & leur  abondance  s y rencontrent  fort: 
cxcefîîvesj  l’une  augmente  réciproquement 
1 aéiivité  de  l’autce.-  Aufli  caufenr  - elles 
(buvent,  dé  cette  maniéré,  desaccrdens  fu- 
neftes,  principalement  dans  le  cerveau;  par- 
ce que  les  glandes  , & les  nerfs , y rendent* 
la  lymphe  fi  abondance  , que  nos  Anciens- 
y ont  établi  avec  raifon  le  fiege  de  la  pi- 
tuite.. 

0 

Il  y a trois  indications  a remplir,  auflr 
bien  dans  la  curation  de  cccte  fievre  , que  • 
dans  celle  dés  préccdenccs.HUes  confiftentà- 
vuider  l'humeur  qui  lacaufe,  telle  qu’eft  le- 
fuc  pancréatique,  à radoucir  loti  acrimonie,- 
SÙ  temperer  f n âcidicé.On  remplira  la  prc~ 
micre  indication  de  la  maniéré  , qui  a été* 
marquéë  dans  lès  deux  précédons  Chapi- 
tres , à l’e'gad  des  caufes  des  fievres  qui  y 
ont  etc  décrites.  On  y obfervcra  la  même 
méthode , les  mémes  circonfiances , & les 
mêmes  conditions  pour  les  lavemens , pour* 
les  faignées»  pour  les  vomitifs  & les  purga- 
tifs: à la  refèrve  qu’on  y ménagera  un  peu 
plus  ces  deux  derniers  remedes;  à caulê  que 
le  fuc  pancréatique  ne  s’évacuë  pas  fi  facile- 
„ ment  que  |lc  bilieux.  On  en  fera  de  même  à 
l’égard  des  febriluges,  des  aîterans,  ou  fpe* 
cifiques,  que  je  vais  rapporter  ; qu’on  don- 
nera fous  U forme  qui  paroîcra  la  plus  3grea* 
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agréable  au  malade , & dont  on  prendra  îa 
formule  du  Chapitre  de  la  fièvre  qtioridie- 
ne  ; en  fe  fervant  auflï  du  Quinquina  aux 
mêmes  conditions  qui  y ont  été'  mar- 
quées. 

„ Les  lavemens  feront  compofez  d’une 
„ livre  dedecoéfion  emoliente,aprés  y avoir 
„fait  auparavant  bouillir  durant  une  heure 
„ des  feuilles  d'aigremoine,  d’abfinthe , de 
j>  gremil  > de  vervene , & du  petit  chefne , 

„ une  grande  poignée  de  chacune.  Et  on 
jj  coulera  enluite  le  tout  pour  ydilfoudre; 
5,  une  once  de  catholicum  fin  j autant  de 
„ diaphœnic  , & deux  onces  d’huille. 
j,  violât. 

La  matière  des  juleps  fera  une  deco&ion 
,,  des  racines  de  gentiane , & de  toutes  les 
„ efpeces  des  chicorées , avec  les  feuilles  de 
j,  borache  , de  cariine, d’abfinthe,  de  petit 
„ chefne,de  petite  centaurée, & des  fommi- 
„ tez  d’houblon. 

j,  On  ajoutera  à cette  dcco&ion  les  hcfc 
j,  bes  ou  les  drogues , qui  combattent  par 
j,  le  moyen  de  leur  amertume  , & de  leur 
„ fel  alkali,  l’acidité  du  fuc  pancréatique,  & 

„ qui  incraflent  un  peu  fa  fubtilité.  Et  bien 
„ que  la  plus  grande  partie  de  celles  que  , 
„ j’ai  raportées , foient  de  cette  nature,  on 
a,  ne  laiflera  pas  d’y  joindre  la  buglofc  j 
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l’aigremoine  , la  fougère,  le  gramen,  la** 
betoine,  les  fleurs  du  pavot  rouge , & la<( 
graine  de  grcmil.  * * 

On  pourra  encore  compofer  pour  rem- 
plir la  même  indication  , une  poudre  des 
coreaux,  des  perles,  & des  yeux  d’e'creviffe 
de  rivicre,en  en  prenant  un  fcrupultfoir  & 
matin  dans  le  bouillon  ordinaire. 

La  Médecine  fera  compofée  de  la  meme  ‘ 
maniéré , que  celle  qui  eft  marquée  tout  au 
long  dans  le  precedent  Chapitre , en  ajou- 
tant feulement  dans  fon  infufion  deux  dog- 
mes de  racines  d’iris  de  ce  païs  coupées  à 
tranches.  Que  fi  la  fievre  continue  apres 
l’operation  de  ce  remede  , on  donnera  le 
Quinquina*  & à fon  deftaut  nôtre  fébrifuge 
ci -devant  marque',  qui  eft  très- efficace 
pour  la  guerifon  de  cette  fievre , en  gar-  » 
dant  pour  l’ufage  des  uns  & des  autres  la 
méthode  qui  en  a été  indiquée  au  même 
endroir. 

Quant  aux  remedes  externes , ils  feront 
les  mêmes  que  j’ai  ordonnées  dans  le 
Chapitre  de  la  fievre  quotidiene.  On  ajou- 
tera feulement  dans  les  cataplafmes,ou  dans 
la  decoÆfion  des  fomentations,  la  verbene, 

; la  pariétaire,  leperfil,  Tache  & l’herbe  à 
foulon, 

\ Apres  avoir  donné  la  Diethqde  pour  tralf 
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ter  la  fievre  tierce  pancréatique,  il  me  refte 
à donner  celle  de  la  double  tierce  , qui 
«tartl  compoféede  la  fievre  tierce  bilicufe,& 
de  la  pancréatique,  il  ne  faudra  pour  la  gué- 
rir, que  fc  (ervir  des  mêmes  remedes, obier- 
ver  exactement  le  même  ordre  , & garder 
toutes  les  réglés^  qui  ont  ête'  propofe's  pour' 
la  curation  de  ces  deux  fièvres.  On  execu- 
* tera  même  tout  cela  fans  beaucoupjde  pei- 
ne , fi  Ion  prend  garde  aux  principale*' 
obfervations  que  j’y  ai  faites. 

On  fe  fouviendra  cependant,  que  dans 
cette  fievre  il  y a plus  de  relâche, ou  d’inter- 
miflion  chaque  3.  jour  en  certaines  heures, 
qu’en  tout  autre  teins-  Et  c’eft  pour  que 
dans  cêt  intervalle,  on  merte  en  execution 
les  remedes  qui  fatiguent  le  plus  la  nature-; 
tels  que  font  les  faignêes  , les  purgatifs*  dtl 
les  vomitifs  , dont  on-  ufera , félon  l’or- 
dre & les  circonflances^  qui  ont  été  mar- 
quées dans  le  Chapitre  de  la  fîevre  quoti- 
dien e. 

Pour  ce  qui  concerne  Icslavemens,lcs 
fébrifuges,  ou  les  autres  remedes  alterans* 
on  ordonnera  pour  chaque  accez  de  la  fie- 
vre bilieufe,ceux  qui  ont-été  ordonnez  dans 
Je  precedent  Chapitre  ; & pour  chaque 
accez  de  la  fievre  pancréatique  , ceux  qui 
ont-été  décrits’ dans  edui^si.  Mais  ccrapic 
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cette  fievre  eft  autant  frequente  que  fachcu^ 
fe  , il  faut  fe  propofer  , pour  une  plus 
grande  intelligence  de  toutes  ces  chofes,  un 
malade  qui  en  foit  atteint. 

Si  le  Médecin  qui  fera  apellé  pour  voir 
ce  malade,  fait  reflexion  fur  tous  les  Agnes 
& fur  toutes  les  caufes  de  cette  maladie , il* 
h connoîrradés  qu’on  lui  en  aura  fait  un 
jufte  recit.Ec  en  cas  qu’on  ne  le  lui  fafle  pas, 
il  y doit  fupple'c'r  par.  les  demandes  qu’il  fe- 
ra au  malade  , & à tous  ceux  qui  en  auront 
pris  foin..  Cela  fait , il  établira  un  régime 
cîe  vie  exaéf  à (on  fébricitant  ; il  le  mettra  à; 
la  tifanc,&  au  bouillon,  & lui  défendra  d’en 
prendre,  ni  dans  le  commencement  de  l’ac- 
eez,  ni  durant  fon  augmentation.  Il  ne  fau- 
dra pas  pourtant  lui  défendre  l’ulâge  modé- 
ré de  la  tifane  , dés  que  la  chaleur  de  la  fie- 
vre fe  fera  bien  allumée  par  tout  le  corps, & 
dés  que  le  pouls  ne  paroîtra  plus  concentréi* 
pourveu  toutefois  qu’il  ne  (oit  pas  accablé 
par  le  vomififement  ^ C3r  en  ce  cas  ildoir 
s’abftenir  du  boire  autanrqu’illui  fera  poflt- 
ble.  Mais  lors  que  l’accez  commencera  x . 
relâcher,  on  aura  recours  au  bouillon  en  pe- 
tite quantité  ».  qu’on  réitérera  de  trois  etr 
trois  heures,  en  augmentant  infcnfiblcmcnr 
h dofe,à  proportion  que  la  fievre  diminue- 
ra j ou  quelle  parviendra  à l’intcrmiflion., 
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Le  régime  de  vie  réglé, il  faut  ordonner, 
ou  tous  les  jours,  ou  du  moins  chaque  tro.i- 
fiéme  jour  un  lavement , qu’on  prendra  de 
ceux  que  j’ai  ordonnez  ci  - devant  pour  les 
deux  fièvres  tierces.  On  en  fera  de  meme  à 
l’égard  des  fébrifuges  & des  autres  alterans; 
& on  fe  fervira  de  ces  remèdes  dans  l’heure, 
& dans  le  rems  le  plus  propre  pour  combat- 
tre la  caufe  de  chacune  à fou  tour,  félon  les 
réglés  que  j'en  ai  ci* devant  données. 

On  fera  cependant  faigner  le  malade  au 
bras,  dans  le  premier  intervalle  ou  relâche 
delà  fievre;  qui  fe  rencontre  toujours  Ic> 
troifiéme  jour  inclufivcment  ; c’eft  à dire 
apres  que  le  fécond  accez  de  la  fièvre  bilieu» 
fe  fera  fini,  en  comptant  depuis  que  la  dou- 
ble tierce  aura  commencé.  On  réitérera 
cette  faignée  de  l’autre  bras  dans  le  fixiéme 
jour  , qui  répondra  au  premier  intervalle. 
Et  fi  apres  ces  deux  évacuions  la  fievre  ne 
diminué'  pas  confiderablement,il  faudra  par 
la  raifon  qui  en  a été  ci- devant  donnée,  fai- 
gner le  malade  au  pied  dans  le  neuvième  , 
en  faifant  toujours  précéder  un  lavement  à 
chaque  faignée.  Dans  le  douzième, ou  après 
le  quatorzième  on  le  purgera  avec  le  mino- 
ratif  qui  a été  ordonné  au  Chapitre  de  la 
fievre  quotidiene  ; Et  on  fe  gouvernera  par. 
les  réglés  que  j’y  ai  marquées , tant  pour  le 
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choix  du  remede  , que  pour  le  jour  auquel 
il  faudra  le  purger.  Que  fi  ce  remede  purga- 
tif ne  guérit  pas  la  maladie,  on  auradabord 
recours  au  Quinquina  en  la  maniéré  & au» 
conditions  ci-devant  marquées. 

Toutes  ces  chofes  s’exécuteront  dans  cet 
ordre  : fuppofé  que  l’opiniâtreté  ou  la  durée 
de  la  fievre  l’exige;  car  autrement  à propor- 
tion qu’elle  cetera , on  difeonttnuera  ccs 
remedes  , à la  referve  du  purgatif , qui  fe 
doit  toujours  donner  à la  fin  de  la  maladie  > 
pour  en  prévenir  la  rechcutc.  Que  fi  au 
contraire  la  fievre  augmente  au  lien  de  di- 
minuer,qu’elle  devienne  continuë,ou  qu’ci-  s* 
le  menaffe  de  quelque  inflammation  , de 
quelque  picotement,  irritation  ou  décharge 
fur  le  principe  des  nefs , il  faudra  venir  ei* 
même-tems  au  Quinquina , fans  faire  pré- 
céder ni  la  purgation,  ni  toutes  les  faignées 
que  je  viens  de  propofer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  remedes» 
on  fe  conduira , félon  I3  méthode  qui  en  a 
été  donnée  en  de  femblables  occafions,dans 
le  chapitre  de  la  fièvre  quotidienc,  oii  elles 
font  toutes  fpecifiées  en  particulier.  S’il  ne 
fe  trouvoit  pas  cependant  du  Quinquina, ou 
qu’il  manquât  fon  effet  ordinaire,  on  fe  fer- 
viroit,  fans  balancer,  de  nôtre  fébrifuge  de 
la  maniéré  qu  i!  a été  ordonné  dans  les  pre- 
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cedens  Chapitres.  AufTi  produit  - il  bic» 
fouvent  des  admirables  effets  dans  cette  ma- 
ladie , principalement-  Ichts  qu’elle  devient 
fàcheufe  par  là  longueur. 

Pour  ce  qui  concerne  la  boiffon  ordinaire , 
que  le  malade  doit  prendre  pendant  l’ufage 
de  tous  ces  remedes,  il  pourra  uicr  de  la  ti- 
fane  faite  avec  la  dectéiion  des  racines  de 
chicorée  & de  gramen  ; qui  ne  fera  pas  d’un 
mauvais  goût,  fi  on  la  met  à la  glace , ou  fi 
l’on  la  mêle  avec  quelque  once  de  fyrop  de 
capillaire  ou  de  violettes.  La  vertu  de  cette 
sifanne  eft  même  auffi  efficace  contre  les 
’ fièvres  continués  , que  contre  les  inter- 
Bîitrentcs. 

■ Je  ne  rapporterai  pas  icù  les  remedes 
externes , donc  on  pût  fe  fervir  à d egard  de 
cette  fièvre  ; parce  qu’il  eft  aife  de  les  pren- 
dre tant  de  ceux  que  j’ai  déjà  propofez  dans 
ce  Chapitre  , que  de  ceux  qui  ont  été  or- 
donnez , dans  la  même  occafion  , fur  la  fin 
du  precedent  ; & qu’on  pourra  s’en  fervir 
avec  la  même  méthode , & y prendre  la 
même  formule- 

Il  me  refte  maintenant  à parler  de  la 
fievre  quarte  ; mais  ce  ne  fera  pas,  fans  avoit 
auparavant  fait  plufieurs  obfervations  affez 
particulières,  touchant  quelques  accidens  , 
qui-  arrivent  à la  fievre  double  ou  fimplo 
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tierce.  J’cn  fairai  au(Tî  quelques-autres  fur 
.quelques  uns  des  remèdes  qu’on  leur  opofe. 
Et  c’eft  à caufe  qu’elles  nous  découvriront 
plufieurs  choies  très  - importantes  pour  U 
curation  des  fievres  , & pour  celle  de  plu* 
fleurs  autres  maladies  très- facheufes. 

Réflexions  Jîugulieres  fur  quelques  accident 
& fur  quelques  remèdes , qui  regardent 
la  flmple  & la  do.uble  tierce . 

L Es  remarques  que  fai  faites  à l’égard  de 
ces  fievres,  qui  font  la  pancréatique  & 
la  bilieufe , confident  en  ce  que  celle-ci, 
toute  .produite  qu’elle  eft  parla  bile, ne  laif- 
fe  pas  detre  prcfque  toujours  accompagnée 
de  fommeil  ; & l’autre  au  contraire  d’im-, 
fomnie  ; bien  qu’elle  foit  excitée  par  le  fuc 
pancréatique , & qu’il  ne  tire  fon  origine 
que  du  flegme. 

Il  paroît  ainfi,que  la  fermentation  de  la 
bile>toute  chaude  & ardente  qu’elle  eft, ex- 
cite plutôt  le  fommeil  que  la  veille;&qu’au 
contraire  le  fuc  pancréatique  ou  flegmati- 
que, tout  froid  & humide  qu’il  eft,  produit 
plutôt  la  veille,  que  le  fommeil.  Ainfi,bieti 
que  cette  obfervation  combatte  l’opinion 
commune  de  la  plupart  des  Médecins , puis 
qu’ils  font  d’un  femimcnc  contraire,  elle  ne 
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laitle  pas  d’être  véritable  ; félon  qu’un  cha- 
cun s’en  pourra  convaincre  par  l’experience, 
s’il  prend  la  peine  d’examiner,  & de  traictcr 
pluiïeurs  fievres  de  cette  nature.  Il  en  fera 
neanmoins  plus  convaincu, s’il  fait  re'flexion 
que  c eft  par  la  même  raifon , qu’en  Efte'  8c 
dans  les  Saifons  chaudes,on  a plus  de  difpo- 
fition  pour  le  fômmeil,&  qu’on  dort  effc&i- 
vement  davantage,  qu  en  Hy  ver  & que  dans 
les  Saifons  froides. 

Ce  n’eft  pas  donc  particulièrement  le 
froid  , qui  produit  ordinairement  le  fonv- 
ineil  ( comme  plufieurs  font  crû  jufques 
ici  ) mais  plutôt  le  chaud  ; principalement 
tors  qu’il  provient  d’une  fubftance,  qui  la 
fait  fentir  amere , 8c  qui  eft  femblable  à la 
bile,  à l’opium  , & à prefquc  tous  les  autres 
narcortiques , qu’on  cftirnepar  confequene 
mal  à propos  plutôt  froids  que  chauds.  Ce 
ne  font  donc  pas  non  plus  les  acides  , qui 
font  proprement  narcotiques  ; bien  que 
plufieurs  Chimiftcs  ayentétéde  ce  fenti- 
metit  ; à caufe,  difent-ils,  qu’ils  rafraichif- 
fent  & qu’ils  coagulent.  Il  eft  vrai  pour-  • 
tant,  qu’ils  peuvent  produire  cét  effet,  lors  * 
qu’ils  font  fixes;  mais  s’ils  font  plus  volati- 
les que  fixes,  tel  qu’eft  le  fuc  pancréatique, 
ils  produiront  plutôt  la  veille  que  le  fom- 
meil.  Et  c’cft  à caufe  du  mouvement,  & du 


Digitized  by  Google 


des  Fièvres.  Chap.  VII.  3$» 
fentîtncnt  que  leurs  tranchants  pointus  àc 
afilez  excitent  par  leur  acrimonie  & par  leur 
grande  pénétration. 

Mais  ces  chofes  nous  devclopent  en- 
core la  nature  des  remedes  narcotiques; 
que  tant  d’habiles  Médecins  ont  recher- 
chée avec  empreflfcràent  , fans  la  pou- 
voir ce  me  femble  , bien  rencontrer* 
Car  fondé  fur  ces  obfervations  ; on  peut 
du  moins  l’expliquer  en  U maniéré  qui 
fuit. 

Il  faut  pour  cela  remarquer , que  la  pltU 
part , les  meilleurs  & les  plus  exprimerez 
de  ces  remedes  tiennent  de  l’amer  ; & que 
leur  fubftance  fe  trouvant  chaude,  oingteu- 
fe,  douce,  refineufe  & volatile, elle  produit 
le  fommeil  ; parce  qu’étant  exaltée  par  la 
chaleur  naturelle  9 elle  s’embarraffe  ou  s’u-; 
nit  facilement  avec  les  efprits  animaux  ; ce 
qui  fait  que  leurs  atomes  deviennent  par  cc 
moyen  trop  gros  ou  trop  pefans,pour  péné- 
trer jufques  aux  organes  externes , & pour 
y exciter  leurs  fenfations  ordinaires;dont  la 
privation  eft  ordinairement  fuivie  du  fom- 
meil. 

Les  autres  remarques  confident  en  ce 
que  j’ai  particulièrement  obfervé , que  la 
fievre  pancréatique  étoit  ordinairement 
accompagnée  de  langueur  > de  grandes  in- 
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quiétudes,  de  petits  & fort  longs  friffons,  flfc 
dun  flux  de  ventre  aqueux  ou  flegmatique; 
mais  que  la  fièvre  tierce  bilieufe  au  contrai- 
re étoitfuivie  du  vomrflement,  des  grands 
& des  courts  frifions  fans  langueur  : qu’elle 
(ftoit  beaucoup  plus  courte  que  i*autre;bien 
que  fa  chaleur  fat  plus  grande,  & qu’elle 
finiffoit  ordinairement  par  la  fueur , à l’au- 
tre tout  au  contraire  par  l’infenfible  tranfpi- 
tation. 

On  doit  maintenant  obfcrver  que  ces  te- 
marques  ne  confirment  pas  feulement  la  cau- 
ie, que  j’ai  ci-devant  rapporte'e  de  ces  2.  fie- 
vrc&par  le  r3port  quelle  a avec  la  nature  de 
cesaccidens:mais  qu’elles  nous  font  connaî- 
tre laquelle  des  humeurs  il  faut  combattre  ; 
lors  que  ces  mêmes  accidens  accompagnent 
durant  long  tems  quelque  maladie.  Je  fçai 
bien  que  ces  fymptomesfont  fouvent,  par 
accident,  produits  par  plufieurs  autres  hu- 
meurs: mais  je  fçai  auflî,que  s’ils  font  longs 
ou  violens  , cVft  une  marque  infaillible 
qu’ils  proviennent  du  principe , que  j’en  ai 
marque' , qui  domine  fur  toutes  les  autres 
caufes  de  la  maladie  , telle  quelle  foir. 
Cela  fait  aufli, qu’il  faut  en  toutes  cesocca- 
fions,  s’attacher  plutôt  à combattre  les  cau- 
fes que  je  viens  de  de'crire,  que  la  chaleur  ; 
qui  cft  neanmoins  la  leule  qu’on  combat 

toujours 
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toujours  dans  la  curation  ordinaire  des  ma- 
ladies. 

Je  finis  enfin  ces  remarques  , enfaifanc 
obferver  que  les  remèdes  qui  abondent  en 
une  fubftance  volatile , profitent  fouvent  à 
ceux  qui  s en  trouvent  atteints  ; tels  que 
font,  entre  autres;  la  theriaque,  l’orvietan  , 
l’eau  de  meliffe,  Tache,  la  mente, & fembla- 
i>les.  Et  cette obfervation  fait  voir,  quel» 
caufe  de  ces  fievres  n’eft  pas  toujours  fort 
volatile  pour  être  facilement  difiipée;  ou 
qu’elle  eil  dü  moins  fouvent  embarralfée  ou 
fomentée  par  les  crudités.  Au  (fi  ne  s’en 
faut-il  pas  étortner:puis  que  félon  qu’il  a été 
dit , elle  confifte  dans  i’acritnonie  faline  du 
fuc  pancréatique , provenant  fouvent  de 
Tindigeftton  $ & dans  celle  de  la  bile , qui 
d’elles-mêmes  fe  trouvent  plutôt  fixes  que 
volatiles.  Mais  ces  remedes  font  encore 
favorables, non  feulement, parce  qu’ils  cotn- 
Abattent  le  défaut  de  la  tranfpiratîon  & de  la 
circulation  du  fang , qui  donne  occafion  à 
ces  fièvres  & à quantité  d'autres  maladies  ; 
mais  à caufe  qu’ils  abondent  en  une  fub- 
ftance  volatile;  qui  adoucit  toujours  l’acri- 
monie des  Tels,  en  la  maniéré  ci-devant  ex- 
pliquée, & qui  cuit  & incurie  les  cruditez , 
qui  en  eft  aufii  une  des  principales  caufes. 

- Nous  esprimentons  «d’ailleurs  tres-fo4- 
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vent, que  la  foibleflc  de  1 eitomach, celle  des 
entrailles,  & de  la  mafle  du  fang  produifent 
des  indigeftions  confider.ables,&que  cellcs- 
ci, félon  qu’il  a étéci- devant  expliqué, ren* 
dent  les  Tels  acres  » & donnent  ainfi  occa- 
sion à la  chaleur  & à la  fievf  e : ce  qui  fait 
que  tous  ces  rem ed es,  ayant  une  vertu  fin- 
guliere  pour  aider  à la  digeftion  , & pour 
fortifier  toutes  ces  parties  , ils  gueriffenc 
fouvent  de  cette  maniéré  ces  fortes  de  fiè- 
vres. Delà  vient  aufli,  qu’on  opéré  princi- 
palement ces  guérifons  , quoi  que  des  plus 
difficiles,  à l’egard  des  longues  maladies, des 
frequentes  rechutes,  ou  des  fievres  qui  font 
ou  epiedmiques,  ou  excitées  par  des  crudi- 
Cez  î & c’eft  à caufe  que  les  humeurs  & les 
entrailles  ont  alors  toujours  été  affoiblies  ou 
raffroidies  par  l’itemperie  de  l’air,  par  la  lon- 
gueur , par  les  rechutes , ou  par  l’indiee- 
ftion. 

Il  paroît  maintenant  parce  que  je  viens 
de  dire,  que  les  unes  & les  autres  de  ces  re- 
marques nous  découvrent  d une  maniéré 
«fiez  fingulfere,plufieurs  circonftanceseflen- 
tielles,  pour  mieux  déveloper  & diftinguer 
les  caules  des  fievres  ; pour  bien  choifir  les 
remedes  les  plus  propres  à leur  curation  ; 
$i  pour  nous  détromper  du  frequent  ufage 
des  çaffraichifians.  Comme  j’ai  fait  yoÿç 
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<<jue  cette  pratique  écoit  tres-pernideufe,8C 
fur  tout  en  France , pour  y être  trop  com* 
*nune  ; j’en  parlerai  encore  dans  la  fuite  dfc* 
ce  Livre,  & dans  le  Chapitre  qui  fuîcv 


*-*-*-* 

-*  **  ********* 


CHAPITRE  HOITIE'ME* 

De  la  Fièvre  quarte  produite  par 
t acrimonie  faline  de  /’  humeur 
mélancolique . 

POur  bien  comprendre  la  nature  de  cette», 
Fièvre  , il  faut  demeurer  d’accord  ave© 
la  plupart  des  habiles  Médecins,  que  l’hu- 
meur mélancolique  eft  beaucoup  plus  grofc. 
iiere  ou  terreftre  que  les  autres  ; & qu'elle 
abonde  en  un  fel , qui  tient  de  l’acide  tirant 
fur  l’acerbe.  Il  faut  encore  convenir  qu'elle 
augmente  fotî  aéfmte',  de  même  que  les 
autres  humeurs  » à l’occafion  de  fon  fel , I 
proportion  qu’elle  fe  fc'pare  avec  fon  véhi- 
culé de  la  mafle  fanguinaire  par  le  moyen 
<je  la  rate.  Et  cette  augmentation  d’a&ivité. 
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taie  que  quand  Ion  fcl  devient  trop  acre  ou 
trop  exalte'  dans  la  ma  (Te  du  fang  , il  le  de- 
vient encore  davantage  dans  la  rate  ; mais 
quelquefois  avec  tant  de  force}qu’il  fermai* 
te  toute  cette  ma  (Te  à proportion  qu’il  y re* 
vient;  pour  y produire,  par  le  moyen  de 
cetre  acrimonie,  la  fièvre  quarte. 

Je  ne  répéterai  pas  ici , pourquoi  elle 
revient  régulièrement  de  quatre  en  quatre 
jours3ni  pourquoi  fa  caufe  tient  de  la  nature 
du  fel  acerbe,  en  ayant  déjà  donné  la  rat- 
ion , dans  le  troifiéme , 3 C dans  le  fécond 
Chapitre;  je  ferai  feulement  remarquer  fix 
chofes  confidcrablcs  dans  la  nature  de  cette 
fievre , avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
fes  caufe?. 

La  première, efi  quelle fc  divife en  don* 
t>le,  & en  triple  quarte.  La  fécondé  que 
cestrois  fievres  font  diftin&es  dans  leur  eau? 
fe,  & dans  leur  nature.  La  troifiéme,  que 
la  fimple  quarte  commence  prcfque  tou- 
jours la  première.  La  quatrième  , que  la 
double  ne  furvient  jamais  que  quarante*  • 
huit  heures  après  que  la  fimple  a commen- 
cé ; fle  que  la  triple  furviént  au  contraire 
vingt-quatre  heures  apres  celle  ci.  La  cin- 
quième, que  fi  ccs  trois  fievres  donnent 
quelques  heures  de  relâche, c’eft principa- 
lement apres  l’accez  de  la  triple , ou  de  l£ 
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double , quelles  sobfervenr.  Ht  enfin  la 
derniere, que  quand  la  quarte  fe  trouve  feu- 
le, & que  fa  caule  cft  confiderablc,fcs  accez 
durent  fouvent  dans  leur  commencement 
prés  de  vingt  ou  trente  heures , fur  tout  eu 
l’Automne  ou  en  Hy  ver. 

Pour  rendre  raifon  de  tous  ces  divers 
evenemens , que  peu  de  Médecins  ont  G 
régulièrement  obfervcz,  il  faut  jetter  les 
yeux  fur  ce  que  j’ai  dit  de  la  nature  de  cette 
fievre,  dans  le  troifieme  Chapitre.  11  faut 
encore  fe  fouvenir,  que  de  meme  que  j’y  ai 
montre',  qu’elle  e'toit  produite  par  l’acrimo- 
nie du  fel  acerbe  , qui  fe  trouve  dans  l’hu- 
meur mélancolique  , fy  ai  pareillement  en- 
feigne' , que  la  double  quarte  cft  caufée  pat 
l’acrimonie  faline  acide  du  flic  pancréati- 
que, & la  triple  par  celle  de  la  bile  lexivieu- 
fe  ou  amere.  11  faut  de  plus , rappellcr  ici 
les  raifons  que  j’ai  donne'es  dans  le  même 
Chapitra,  pour  expliquer  les  divers  retours 
des  accez  de  la  double  tierce,  & les  adapter 
à la  double  & à la  triple  quarte,  d’une  ma- 
nière qui  leur  foit  proportionnée  ; & l’on 
trouvera  en  méme-tems  une  explication  , 
fi  claire  de  cous  ces  evenemens,  qu’il  feroit 
préfeneement  inutile  delà  répéter.  Elle  cft 
neanmoins  fi  importante,  qu’on  ne  fçauroit 
jamais  bien  éclaircir  toutes  ces  matières , fi 

' T\  * * • 
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Ton  navoit  recours  qu’aux  raifons  qu’ofe; 

en  a données  jufques  ici.. 

Il  paroit  cependant  par  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  les  caufes  de  cette  fievre  con- 
fiaient dans  toutes  celles  qui  peuvent  , de 
quelle  maniéré  que  ce  foit,  exalter,  ou  ren- 
dre fort  acre  & ccrrofif  le  fel  de  l’humeur 
mélancolique;  telles  que  font  les  caufes,qur 
©nt  du  rapport  avec  ce  fel, pour  en  augmen- 
ter la  quantité,  ou  l’exaltation.  Ainfi  toutes 
îes  chofcs  qui  (ont  falées,  terreftres,  feehes* 
groffiercs,  imligefics,  & froides,  produiront 
cét  efrèt  ; à caufc  quelles  tiennent  de  la* 
nature  du  fel  acerbe.  C’eftauffi  parlamê- 
kic  raifon  , que  1 Automne  produit  plutôt 
que  les  autres  Saifcns  > la  fievre  quarte  ; & 
qu’elle  cft  dans  cc  tems,  ou  dans  PHyvir- 
plus  longue , plus  facheufc,  & plus  difficile 
■à  guérir  que  dans  toute  autre  Saifon.  Car 
•nous  voyons  que  les  fievres  quartes  qu’or* 
traitte  dans  le  Printems  & dansl’Eflé,  ou. 
qui  furviennent  en  l’une  de  ces  deux  Saf- 
fon s,  guerifient  a fiez  £acilemcnt:au  lieu  que 
dans  l’Automne  ou  dans  l’Hy  ver,  on  n’en 
guérit  que  rarement,  & avec  beaucoup  dç 
peine. 

Je  paflerai  maintenant  au  diagnoftic  * 
fans  rapporter  en  particulier  les  autres  eau* 
Tes,  qui  concourent  à la  production  de  cett£ 
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fîevre , & à celle  de  fes  deux  autres  efpeces* 
Car  on  n’a  pour  les  conncître , qu’à 
examiner  ce  que  j’en  dirai  dans  la  fui- 
te , & la  nature  faline  de  l’humeur  mé- 
lancolique , celle  de  l’humeur  bilieufe* 

ci  - devant  cx- 

, apres  ce  que 
jfai  établi  de  la  fièvre  quarte,  de  la  diftin-^ 
guer  de  toutes  les  autres*  Il  n’y  a que  1»  1 
tri  plequarte,  qui  peut  fc  confondre  facile- 
ment avec  la  quotidiene,  & avec  la  bouble 
tierce.  Mais  fi  l’on  fe  (ouvient  que  j’ai  dit* 
que  la  triple  quarte  commence  d’ordinaire 
aufiî  bien  que  la  double,  par  la  fimple  quar- 
te ; l’on  n’aura  nulle  peine  d’en  reconnoïcre 
la  différence.-  Neanmoins  comme  quel- 
quefois , on  ne  prend  pas  garde  à- toutes  les 
reprifes  dune  fievre  continue,  ou  intermit* 
tente,  il  fe  peut  faire  qu’elle  devienne  triple 
quarte, fans  qu’on  fe  foit  appereû  de  fbn  pre- 
mier commencement*  Mais  en  ce  cas,  il  ne' 
feut  pour  la  diftinguer  , que  confiderer  (Ï 
les  figues  & les  autres  accidens  répondent, 
mclufivement,  dé  quatre  en  quatre  jours  , 
les  uns  aux  autres  ; c’eft  à dire  fi  l'accez,  par 
exemple  du  Dimanche  , répond  à celui 
du  Mercredi , celui  du  Lundi  à l’accez  qui: 
çnive  le  Jeudi , & celui  du  Mardi  à l’autre' 


& celle  de  la  pancreatrqui 
pliquées. 

U ne  fera  pas  difficili 
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qui  furvicnt  le  Vendredi:  Et  fi  apres  cefat 
ces  accez  recommencent  le  même  ordre, 
puis  qu’ils  le  confervent  tout  autant  que  la 
triple  quarte  dure  : Ce  qui  n’arrivant  pas 
• de  même , ni  dans  la  double  tierce,  ni  dans 
la  quotidiene  ; il  ne  fera  pas  difficile  de  les 
en  diftingucr. 

O diftingucra  encore  par  ce  moyen  la  - 
lièvre  triple  quavte3d’avec  les  autres  fièvres; 

& on  connoîtra  , quel  des  trois  acccz  ré»" 

„ pond  à la  (impie , à la  double  & a la  triple 
quarte.  Car  l’accez  qui  furvicnt  pour  faire 
que  la  fimple  quarte  foit  double;&  les  deux 
acccz  qui  furviennent  pour  la  rendre  triple, 

' ne  font  pas  différais  de  ceux  qui  composent  * 
la  fievre  tierce  bilieufe,  & la  fievre  pancréa- 
tique» Puis  quelles  ont  les  mêmes  lignes 
ci.  devant  décrits  dans  leurs  Chapitres , & 
qu’elles  font  produites  par  les  mêmes  cail- 
les, en  la  manière  qui  a été  expliquée  dan? 
le  troiliéme  Chapitre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lignes  de  la 
limple  fievre  quarte  , ils  confident  en  ce 
quelle  commence  d’ordinaire  par  des  bail- 
lemens,  par  la  pcfàntcur  de  tout  le  corps  ; 

& par  des  extentions  de  toutes  fes  parties. 
Ces  lignes  font  fuivis  d’un  froid,  ou  àffez 
grand , ou affez long,  fU  dune  rigueur  ou 
d’un  tremblement,  qui  femble  quelquefois 
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trifer  & dénouer  les  os.  Ses  accez  durent 
d’ordinaire  davantage  que  les  autres  acccz, 

& ne  reviennent  que  de  quatre  en  quatre 
jours  inclufivcmcnt.  Le  pouls  cft  plus  rare 
ou  plus  tardif  dans  leur  commencement,  & 
il  demeure  plus  long  - teins  dans  cét  état  , 1 

que  dans  tous  ceux  des  autres  fièvres. 

Il  devient  enfuitc  peu  à peu  grand  & fre- 
quent , & fc  confcrve  afilz  long-tems  de 
cette  maniéré  fans  changer.  Les  urines  font 
•laufii  fouirent,  dans  le  commencement  des 
acccz  , claires  ; mais  clics  deviennent  fur 
leur  déclin  plus  troubles  & plus  crafiçs  que 
dans  aucun  des  autres  intermittentes# 
Comme  tous  ces  fignes  distinguent  claire- 
ment cette  fièvre  d’avec  les  autres,  & qu’ils 
.confirment  la  caufe  que  j’en  ai  rapporte'e, 

. je  pafferai  à fon  prognofiic  fans  en  parler 
davantage. 

La  fièvre  quarte  i qui  arrive  dans  l’Au- 
tomne, ou  dans  l’Hyvcr  cft  ordinairement 
fort  longue  ; mais  celle  qui  furvient  en  Eflé 
cft  fotivent  courte.  Dans  le  premier  cas, elle 
devient  dangereufe  aux  viellards,&  aux  pcj> 
fonnes  d’une  foible,  ou  d’une  tres-roauvaife 
complcxion  ; à caufe  qu’elle  diffipe  leurs 
jffprits,  qu’elle  les  afFoilplitjC^u’cUc  précipite 

* Jp,h.  if.  S.  x. 
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differente*  matières  dans  la  maffe  de  îcu£* 
fang,  & qu’elle  les  fait  fouvent  tomber  dans 
l’hydrodofie  : Mais  elle  eft  auffi  tour  à tour 
quelquefois  avantageufe  à ceux  qui  ont  une- 
conftitution  médiocrement  bonne , puis- 
qu’elle guérit  fouvent  les  maladies,  qui  fe— 
roient  autrement  incurables,  telles  que  fonr 
felon  le  fentimenc  d’Hypocrate  , * ie- 
pilepxie  , la  convulfion , 8c  les  hæmor» 
roïdes. 

, Il  sjenfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire, que- 
là  fievre  quarte  prodnit  quelquefois  de  bons. 

& quelquefois  de  mauvais  effets.  Il  s’enfuir 
encore, que  ceux-ci  deviendroient  plus  fre* 
quens»  fi  l’on  neravcompagnoitd’un  boni 
regimede  vie;  d’autant  plus  qu’elle  fe  chan- 
ge fouvent  en  double  ou  triple  quarte,  qu’*- 
elle  devient  quelquefois  continue,  & que 
d’autres  fois  elle  fe  convertit  en  une  fièvre- 
catharrale  ; ce  qui  arrive  principalement 
ton  négligé  le  fecours  des  remedes,&  celui* 
du  régime.  Gette  négligence  eft  suffi  fou-  * 
vent  caufe,  qu’apre's  avoir  pafle  , elle  laide- 
des  incommoditez, qui  font  plus  facheu- 
les  dans  leurs  efpeces;que  l’autre  ne  lVcoife- 
dans  la  fienne. 

Quand  à fa  curation,  il  fe  prefente  trois- 
indications  à remplir , auffi  bien  pour  /&• 
juerifon , que  pour  celle  des  autre?  fièvres- 
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jfritermittentes.  La  première  confifte  à em- 
porter fa  caufe  parle  moyen  des  purgatifs , 
des  vomitifs,  ou  de  quelque  faignée.  La 
fécondé  à radoucir  l'acrimonie  de  fon  fel  par 
le  fecours  des  fébrifuges  : & la  troifie'me 
temperer  fon  âpreté  acerbe, & fa  groffiereteV 
par  des  apertifs  ; qui  tiennent  d’un  alkalr 
remperé  & volatile,  & non  d’aucune  forte 
d’acrimonie. 

Il  faut  cependant  toûjours  accompag- 
ner ces  remedes  d’un  bon  régime  de  vie  ; à* 
caufe  que  cette  maladie  eft  fort  longue  de 
fa  nature , & qu’elle  ne  guérit  pas  fi  facile- 
ment par  les  remedes , que  par  le  change- 
ment du  clymat,par  le  retour  du  Printcmv 
& de  l’Efté,  par  la  gayçté  de  i’efprit,  & par 
l’ufage  des  bons  alimens  ; que  je  vais  rap- 
porter dans  le  de'taiL 

Je  dis  pour  commencer,  qu'on  prendra* 
bien  garde,  de  ne  faire  aucon  excez,  ni  dan» 
le  boire,  ni  dans  le  manger  j & qu’on  s’ab- 
ftiendra  de  toute  forte  d’aliment,  dont  Irr 
fubftance  foit  fort  groflicre,  fort  craffe,  vil^ 
queufe  , falée , acide , *'  âpre , anfterc  , 
ou  acerbe.  Ainfi  la  chair  de  boeuf,  de  lièvre,* 
d’oifon , de  cochon,  & des  oifeaux  des  ma- 
rais fera  tout  à fait  contraire  : de  même  que 


* Hyp»  de  dixta  in  acutis,  acidité  hilfrjis  myp 
fVw  mtlaifcfoimi  çonftrt*  - ~ ' 
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349  Nouvtlli  Exflication 
les  gros  poiffons,  les  légumes,  le  pain  trop 
levé , le  laiâ:,  le  fromage,  les  chatagnes,  ÔC 
les  noix^  On  comprendra  encore  dans  céc 
ordre»  les  fruits  cruels,  âpres,  ou  doux  , les 
confitures  au  vinaigre,  ou  au  vin  cuit  ; & 
enfin  toutes  les  choies  Amplement  douces: 
parce qu’ellesdcviennent  ordinairement  ai- 
gres,ou  acresdans  rcftomach,auffi  bien  qu’n 
en  tout  autreendroit,dés  qu’elles  commen- 
cent à s’y  altérer , & à s’y  corrompre. 

On  mettra  dans  le  pain  , à la  place  dife 
fel , au  double  plus  du  tartre  crud  , bien 
pulverifé  & lavé  , & on  le  diffoudra  dan» 
l’eau  prefquc  bouillante , qui  fervira  à eri 
faire  la  pâte.  Si  l’on  fait  infufer  dans  1* 
diflolution  de  ce  tartre, demi  livre  de  limail- 
le de  fer  rouïllée,  le  pain  en  fera  encore  plut 
fain,bien  qu’il  en  foit  plus  mauvais  au  goûr# 
On  pourra  meme  ajouter  dans  la  dccoétion 
jde  cette  même  eau, quelques  racines  fpecifi* 
ques,  & des  moins  dégoûtantes  ; telles  que 
feront  celles  d’afpérges , de  panicaut , ayet 
l’ccorcc  de  tamaris,  & du  rofier  fauvagejcar 
elles  ne  rendront  pas  le  pain  moins  bon 
pour  la  nourriture,  qu’il  en  fera  plus  efficace 
pour  la  fanté. 

Bien  que  la  maniéré  de  pre'parcr  ce  pain 
ïbit  favorable  contre  la  fievre  quarte,  celle 
gui  fuit  l’eft  sncpjre  davantage  f çmbarraftg 
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fhoins,  & conferve  mieux  la  faveur  du  p ain. 
Elle  confîfte  àdifloudre  dans  la  pâte  demi 
once  de  fel  armoniac  caly  bé,à  la  place  d’une 
pareille  dofe  du  tartre  crud.à  y laiflcr  le  fur- 
plus  du  même  tartre, &à  retrancher  de  la  dé- 
coéïion  les  racines  qui  y ont  été'  ordonnées. 

Pour  ce  qui  concerne  les  herbes  pota- 
gères , on  fe  fervira  des  endives , des  chi- 
corées , du  perfil , du  cerfeuil , du  fenouïl , • 
de  la  bourrache , de  la  buglofe  , des  na- 
. Veaux,  du  thym,  de  la  marjolaine  , & deÿ 
fommitezdes  rejettons  des  raves. 

Les  viandes  de  table  feront  d’une  CubC* 
.tance  fuculente  , volatile  ,&  facile  à digé- 
rer ; telle  qu’eft  celle  de  la  plus  grands 
partie  des  oiieaux , du  mouton , & des  pe- 
tits poiflons  qui  fè  prennent  dans  les  tor- 
rens.  On  retranchera  le  fel  & le  poivre  des 
ragoûts,  en  mettant  à leur  place  lacanel- 
.le,  la  mufeade  & le  faffran.  Et  au  deflerc 
,on  u fera  , principalement  des  confitures 
préparées  avec  des  écorces,  des  fleurs,  ou 
des  fruits  qui  tiendront  de  l’amer;  tels  que 
font  les  citrons,  les  racines  d’aunée,lcs 
oranges,  & les  rofes  pâles.  Les  vins  foiblcs* 
doux  ou  aigrelets  nuiront,  & ceux  qui  fe- 
ront d’une  nature  contraire  profiteront. 

C cft  ce  qui  fait  aufli  qu’on  pourra  quel- 
quefois u%  çfhypociasjôç  du  i£ufçat,pQWfc 


Digitized  by  Google 


Nouvelle  Explication 
veu  que  ce  foie  en  petite  quantité , que  & 
faifon  foit  froide , & que  le  corps  ne  fe 
trouve  pas  d’ailleurs  mal  difpofé. 

Il  y en  a même,  qui  par  cette  raifon  fontt  ’ 
fôuvent  dans  un  pareil  cas , guéris  delà  fiè- 
vre quarte,  en  prennanc  deux  onces  d’eaii* 
de  vie,avec  autant  d’eau  rofe, pendant  quel- 
ques matins  : & d’autres  ont  expérimenté 
que  l’eau  de  vie  avec  une  dragme  de  the- 
riaque  à !a  place  de  l’eau  rofe , étoit  meil- 
leure : J’ay  neanmoins  fouvent  préféré  à» 
çes  remedes  la  teinture  du  caffé  ; parce 
qu’elle  n eft  pas  inflammable  comme  eux  T 
& qu’elle  ne  fera  pas  d'ailleurs  moins  effi- 
cace , fi  l’on  la  prend  à jeun;  fi  t?on  mêle 
avec  fa  poudre  un  noüet  de  limaille  de  fer* 
rouillé , & fi  l’on  en  continué  durant  long-* 
tems  l’ufage. 

Après  avoir  ordonné  ce  régime  de  vie  ^ 
on  viendra  aux  remedes,  donc  j’ay  ci- de-, 
vant  parlé  ; mais  ce  ne  fera  qu’aprés  que  la; 
fièvre  quarte  aura  duré  quelques  femaines*. 
n étant  pas  ordinairement  avantageux  de  là 
guérir  dans  fon  commencement.  L’on  chot--. 
fira  encore  , autant  qu’il  fera  poflible , la* 
Pritcmpsou  l’Efté,  pdùr  en  entreprendre 
la  guerifon;  & on  commencera  les  reme-* 
des  par  les  purgatifs;  à moins  que  là  maflè 
du  fa ne  rempliflç  trop  les  yaiffçatiç  ; svg 
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ïn  ce  cas  on  doit  faire  précéder > du  moins 
un  lavement  & une  faigne'e,  à la  purgation. 

Ces  trois  remedes  ordonnez,  il  faut 
fâîgticr  par  le  pied,  purguer  enfuite  com- 
me devant,&  faire  couler  les  hémorroïdes, 
fi  elles  font  apparentes-  On  ne  mettra  ce- 
pendant en  execution  aucun  des  grands  re- 
medes, que  dans  le  jour  qui  précédé  l’accez 
de  la  fimple  quarte  ; & durant  celui-ci , on 
sabftiendra  du  boire  autant  qu’il  fera  poflt- 
feie , félon  le  fage  confeil  de  Crato.. 

Il  y en  a qui  ont  recours  aux  vomitifs , 
à la  place  des  purgatifs.  Je  ne  condamne 
pas  tout-à-fàit  cette  conduite  : maisjecroi 
qu’il  faut  les  ménager , félon  les  réglés  qui 
ont  été  marquées  j dans  le  Chapitre  de  la 
fievre  quotidiene  ; avec  cette  différence 
pourtant , qu’on  pourra  fe  lervir  plutôt  des 
vomitifs  un  peu  plus  violens  dans  cette  oc- 
cafion  que  dans  l’autre- 

Les  purgatifs  feront  les  mêmes  que  les 
minoratifs  ordonnez  dans  les  fievres  prece- 
dentes } on  y ajoutera  feulement  à chaque 
prife,  deux  ou  trois  dragmes  de  fenné& 
autant  d’epythym..  Je  ne  donne  pas  ici  la 
formule  de  ce  remede;  à caufe  qu’on  la 
pourra  prendre  des  autres  endroits  où  elle 
eô  marquée. 

Les  layenKU$  fçççnç  aufli  compo&z 
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fa  même  manière  que  ceux  des  fievres  pre£ 
cedentes  ; avec  cette  différence  , qu’on 
•joutera  à leur  décoétion  quelques-unes 
des  herbes , qui  combatent  l’acrimonie  & 
l’âpreté  de  l’humeur  mélancolique;  telles 
que  feront  celles  que  je  vais  marquer. 

Apres  avoir  fait  précéder  ces  remedes 
generaux , il  faut  venir  à l’ufage  des  fébri- 
fuges , qui  ont  été  marquez  pour  les  fievres 
intermittentes  dans  le  quatriémcChapitre. 
On  les  donne! a en  forme  de  juleps  ; & on 
#n  prendra  la  formule  du  Chapitre  de  U 
fievre  quotidienne* 

On  ajoutera  encore  à ces  fébrifuges , les 
plantes , ou  les  drogues  qui  combatent  la- 
preté  &'la  grofiiereté  de  l’humeur  rnelan- 
„ cholique.  Les  remedes  qui  ont  cette  ver* 
,,  tu , font  les  racines  d’afperges , daulnée  , 
» de  brufeus , l’écorce  de  citron  , de  tatna- 
,,  ris , les  feuilles  de  betoine  , de  chardon 
,,  bénit , de  polium  moncanum  9 d’herbe 
,,  daurade  , d’hepatique  , de  meliffé  , de 
9,  véronique . de  vervenc  ; les  fleurs  d’hya- 
„ cintc,  d’ceillets  9 & de  narciffe  , la  chair 
„ la  poudre , ou  le  fel  de  vipères,  & le  fel 
f,  armoniac  chaly  bé , qui  fera  toûjours  d’un 
„grand  fecoursdans  cette  occafion. 

On  compofera  encore  fort  à propos 
d’une  partie  de  ces  remedes , $ d’une  autrg 
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des  fébrifuges , des  poudres , des  pillutes , 
des  boles  , ou  des  opiacés. 

Les  poudres  feront  compofées  delà  me- 
me matière  que  celles  de  nôtre  fébrifuge; 
aufquelles  on  joindra  feulement  deux  dra- 
gmes  déracines  daulnée  bien  puîverifécs, 
autant  de  fel  armoniac  chalybé  , & de  fel 
de  tamaris  bien  dulcifié  avec  le  fuc  de  ci- 
tron. Et  apre's  avoir  achevé  de  prendre  ces 
.poudres  de  b manière  qui  a été  marquée  , 
on  les  reprendra  encore  une  ou  deux  fois 
comme  devant, 

Les  pillules  & les  boles  fe  compofcront 
au fii  de  la  même  poudre , en  y ajoutant 
deux  dragmesde  fagapenum,  demi  dragme 
de  canelle , & de  l’eau  des  neuf  infnfions 
des  rofes  pâles  la  quantité  qu’il  en  faudra 
pour  former  ces  pillules  ou  ces  boles  de  cet- 
te mafife  de  poudre. 

La  dofe  fera  depuis  le  poids  d’une  dra- 
gme  julqucs  à deux  , qu’on  réïccrera  durant 
quelques  matins  de  fuite.  Il  fera  cependant 
fort  utile  d’ajouter  à chacune  de  ces  dofes 
demi  dragme  de  thériaque , compoféc  fans 
agaric  & fans  calcitis  ; ou  félon  la  deferi- 
ption  que  j’en  donnerai  à la  fin  de  ce  Cha- 
pitre. 

Bien  que  ces  remedes  foient  fort  effica- 
ces , l’opiate  qui  fuit  le  fera  encore  davanta- 
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ge;  puis  qu’elle  eft  tout  enfemble  aflèz 
purgative , beaucoup  fébrifuge  & fpecifi- 
que. 

Prenez  la  moitié'  moins  de  la  maffe  des 
boîes  , ou  pillules  ci  devant  ordonnées , fix 
dragmes  de  limaille  de  fer  rouillé , & demi 
once  de  theriaque.  Ajoutez  à ces  chofes 
racines  de  gentiane , de  colcuvrée , diris  de 
» ce  païs , & de  contra  byerva  trois  dra*  „ 
9>gmes  de  chacune , conferves  de  rofes  pâw 
j, les,  & de  l’écorce  de  citron  une  once 
» de  chacune , de  rheubarbe  & d ’epythy  ti* 

»,  deux  dragmes  de  chacun  , & de  fenné  de. 
mi  once.  Le  tout  bien  mêle  & pulverifé> 
il  en  faut  faire  une  oprate  , avec  la  quanti- 
té fuflifante  de  fyrop  du  Roi  Sapor , & la* 
compofer  félon  l’art. 

Sa  dofe  eft  depuis  quatre  dragmes  juf. 
ques  à fix  ; apres  chaque  prife  defquelles  s 
il  fera  avantageux  de  boire  un  petit  verre, 
de  la  décoétion  de  chicorée  fauvage  ,fï 
c’eft  en  Eflé  ; & de  celle  du  f olium  monta», 
mm , fi  c’eft  au  Printemps. 

Si  le  Quinquina  n’eft  pas  plus  efficace  r 
que  tous  ces  fébrifuges  , pour  guérir  à fond 
la  fievre  quarte,  il  cft  du  moins  plus  affeurd 
pour  calmer  entièrement  fes  accez  durant 
trois  ou  quatre  femaines  de  fuite  : & même" 
davantage , ou  toutrà-fait , félon  qu’on  ei|? 
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ufèra  plus  long-tems  , quon  fe  purgera  à 
proportion  , & qu’on  le  prendra  en  grande 
ou  en  petite  quantité';  mais  il  les  guérit  tou- 
jours à fond  dans  le  Printems  ou  dans  l’E- 
te'  ; pourveu  qu’on  ait  fait  précéder  les  re- 
medes  generaux  ci-devant  marquez  ; qu’- 
enfuite  on  garde  pendant  quelque-  tems  un 
bon  régime  de  vie  ; qu’on  le  donne  en 
quantité,  infufë  avec  du  vin  , & durant 
long  tems  j qu'on  fe  purge  qu’on  le 
prenne  de  loin  en  loin. 

Comme  quelquefois  cette  fièvre  eft  ac- 
compagnée & fomentée  par  de  grandes 
obftru&ions  dans  le  bas  ventre  ; & quelles  y 
entretiennent  fouvent  cette  maladie , il  fera  ! 
fort  avantageux,  en  ce  cas  de  prendre  ou 
l’opiate  ci-devant  ordonnée , ou  quelqu’un 
des  trois  puiflans  apéritifs  propofez  par 
Monfieur  d’Aquin. 

Le  premier  eft  fon  (yrop  apéritif  & ea- 
chctique  , lequel  purge  benignement , ÔC 
emporte  puiftamment  les  obftruéïions.  Le 
fécond  confifte  dans  fon  elc&itaire  apéritif 
cathartique , qui  purge  beaucoup  plus  que 
îe  premier  : Et  le  troifiéme  dans  les  pillu* 
ïes  mefenteriques  , aufii  fort  purgatives  & 
aperitives. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  formule  , ni  la 
dofe  de  ces.temedes  >,  parce  qu’on  pourra 
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les  prendre  des  œuvres  de  Monfieur  Char-* 
ras , ou  des  autres  Auteurs  qui  les  ont  ra- 
portez  dans  leurs  ouvrages.  J’ajouterai 
neanmoins  qu’il  fera  avantageux  d’y  ména- 
ger les  purgatifs , félon  les  règles  que  j’en 
donnerai  dans  le  troifiéme  Chapitre  du  fé- 
cond Livre.  Mais  je  raporterai  maintenant 
à leur  place  la  compofition  de  la  thériaque 
reforme'e  par  le  même  Auteur  ; à caufe 
quelle  cft  très- efficace , & que  j’en  ay  parlé 
dans  ce  Chapitre  & en  plufieurs  autres  en- 
droits de  ce  Livre , comme  d’un  remede 
qui  eft  d’un  grand  fccours  en  plufieurs  for*r 
tes  de  mxladies  ;mais  principalement  con- 
tre la  fièvre  quarte. 

Jcfçai  neamoins  que  la  plufpart  des 
Médecins  ne  l’ordonnent  qu’extericure. 
ment,  & jamais  intérieurement;  fur  tout 
dans  la  fièvre  : & c’cfi  à caufe  qu’ils  crai- 
gnent de  trop  éegauffer.  Mais  que  devien- 
dra l’expericnce  de  nos  anciens  , & celle  de 
la  plupart  des  modernes , qui.afficurcnt  qu- 
elle cfi  prefque  auffi  bonne  contre  les  ma- 
ladies chaudes  , que  contre  les  froides? 
Pourquoi  l’ordonnent-ils  en  plufieurs  for- 
tes de  fie'vres , & contre  un  nombre  infini 
d’autres  indifpofitions  accompagnées  de 
chaleur  , comme  il  paroît  par  les  vertus 
qu’ils  lui  attribuent , & que  je  lui  ay  attet-* 


Digitized  by  Google 


des  Fièvres.  Chap.  VIII.  5^ 
f>uees  dans  la  méthode  pour  conferver  U'4 
Tante'?  N’eft-ce  pas  fans  doute  que  l’expe-; 
rieticc  leur  a fait  connoître , comme  je  l’a y 
auffi  connu , que  bien  fouvent  une  caufe 
froidre  produit  par  accident  un  effet  chaudî, 
Et  qu’ainfi  la  theriaque  profite  auffi  biett 
dans  les  maladies  chaudes  que  dans  les  froi-; 
des?  Le  frequent  ufage  que  les  Empiriez 
& les  femeletes  font  en  toutes  ces  occa-’ 
fions  de  ce  rernede , de  l’orvietati , du  fcç 
meticontra , & d’un  nombre  infini  d’autres 
plutôt  chauds  que  froids  ? N’eft-il  pas  une 
• preuve  évidente  de  cette  vérité  : l’heureux 
fuccez  avec  lequel  ils  les  donnent  plufieurs 
jours  de  fuite , ne  la  confirme-t-il  pas  évi-* 
damment?  Enfin  les  diverfes  caufes  des  fiè- 
vres ci-devant  décrites  , plutôt  froides  que 
chaudes  ; & celles  qui  dépendent  de  l’indi* 
geftion  , du  défaut  de  la  tranfpiration , de 
la  grofiiereté  des  humeurs,des  obftruéfions, 
& des  autres  caufes  produites  par  le  froid , 
ne  font-elles  pas,  même  félon  la  do&rine 
Galenique , des  raifons  convaincantes  du 
bon  ufage  de  la  theriaque,  en  des  mala- 
dies ; ou  pourtant  la  plufpart  des  Médecins 
n’ofent  jamais  l’ordonner  , de  peur  de  trop 
cchaufer  ; ou  s’ils  l’ordonnent , c’cft  dans 
une  fi  petite  dofe , & fi  peu  fouvent , quel- 
le n’eft  d’aucun  fecours. 
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Il  eft  cependant  vrai  quon  en  reffenf 
toujours  un  effet  très- efficace , fi  l’on  en 
prend  pendant  un  affez  long-tems  ; c’eftà- 
dire , durant  y.  10.  iy.  ou  20.  matins  de  fui- 
te? plus  ou  moins, félon  la  nature  de  U 
maladie,  & celle  du  tempérament  du  ma- 
lade. Car  il  n’en  eft  pas  de  la  pîufparc  des 
remcdes  àlterans,  digerans  ou  corroborans, 
-comme  de  celui  des  e'vacüans  ; puifquc 
ceux-ci  opèrent  dans  tres-peu  de  temsjau 
lieu  que  les  autres  tfagiffent  efficacement 
qu’en  en  faifant  un  affez  long  ufage.  Auffi 
ceux-ci  réparent  les  forces  abatués  ; au  lieu 
que  les  autres  les  e'puifent  ;&  qu’ainfî  la 
nature  de  ces  derniers  remedes  ne  permet 
pas  d’en  ufer  un  long-ccms  , lorfque  celle 
des  premiers  exige  tout  le  contraire. 

. Il  faut  par  confequent  prendre  pendant 
«n  affez  long-tems  de  la  thériaque , fi  l’on 
veut  en  reffentir  un  effet  efficace , & non 
pas  fe  contenter , comme  1 ou  fait  commu- 
nément , d’en  donner  deux  ou  trois  matins 
de  fuite  : ce  qui  eft  encore  feulement  con- 
feille'  par  ceux  qui  n’exercent  ni  ne  con- 
noiffent  la  medeçine.  Car  pour  les  Méde- 
cins qui  fuivent  la  pratique  des  Galeniftes , 
qui  eft  maintenant  la  plus  aplaudie  en  Eu- 
rope ; ils  ne  l’ordonnent  jamais , du  moins 
pour  la  prendre  par  la  bouche , de  peur  de 
trop  échauffer. 
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Ce  n’eft  pas  neanmoins , que  fi  Ton  c» 
fait  ufage  en  la  maniéré  que  je  viens  de  le 
marquer , on  n’experimente  que  c’eft  u» 
des  meilleurs , un  des  plus  efficaces  & des 
plus  univerfaux  remèdes  qu'on  puiffe  or» 
xionnec.  Il  rafrîachit  même  par  accident 
plus  louvent  qu’il  n échauffé  delui*même% 
félon  la  raifon  qui  en  a été  ci-devant  don-, 
pe'e^  à quelle  heure , & en  quel  rems  qu’- 
<onen  prenne*  il  produit  dans  la  plufparc 
des  maladies  des  effets  miraculeux  ; Et  (x 
julques  ici  on  ne  les  a pas  obfervez  en  ce 
païs  , c’eft  pour  n’en  faire  pas  un  affefc 
grand , & un  affez  long  ufage. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  confe<5lioti 
de  hyacinte:car  on  l’ordonne  prefque  en 
toute  forte  d’occafions , aufquelles  nos  an- 
ciens ordonnoient  autrefois  la  theriaque* 
On  a perdu  maintenant  toute  la  confiance 
qu’on  avoic  en  celle-ci , parce  qu’on  pré- 
tend qu’elle  échauffé  : Et  l’on  n’a  une  foi 
Vive,  que  pour  le  rafraîchiflement  de  l’au- 
tre : bien  que  toute  la  Se$e  Galenique 
convienne  » que  fa  principale  vertu  confifte 
à fortifier , & à combatre  la  mélancolie  & 
fa  malignité.  Je  ne  prétends  pas  neanmoins 
Condamner  le  frequent  ufage  de  la  hyaciti- 
te  : Je  fçai  quelle  eft  bonne  pour  ces  cho- 
fes,&  principalement  fors  qu’il  faut  çmouf- 
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fer  les  pointes  des  acides  : mais  il  paroîc 
fiufïi  par  les  principales  drogues  qui  en- 
trent dans  fa  compofition,  quelle  n’eft  preÇ 
que  d’aucune  utilité  dans  la  plufpart  des 
autres  occafions.  On  eft  pourtant  aujour- 
d’hui fi  fort  prévenu  eu  faveur  des  remedef 
frafraîchiffans , que  les  raifohs  que  j’ay  ci- 
devant  raporte'es , nefuffironc  pas  aparem* 
ment,  pour  fi  convaincantes  qu’elles  foient, 
pour  remettre  1a  theriaque  dans  fon  pre- 
mier crédit , à moins  qu’on  fe  fervedes  ré- 
glés , & des  argumens  que  j’ay  ci*devant 
propofez , pour  fe  détromper  dans  ces  0C5 
çafions. 

C’eft  auffi  par  une  fauffe  préocupatiotj 
qu’on  a jugé  depuis  quelque  tems , que  lç 
mal  que  la  theriaque  caufoit  en  échauffant* 
étoit  beaucoup  plus  confiderable  que  le 
bien  quelle  faïfoic  en  corroborant , 8c  eif 
produifant  les  bons  effets  que  j’cn  ay  ci- 
devant  marquez.  Ils  font  fi  efficaces  que 
j’ay  crû  en  devoir  donner  au  long  la  com- 
pofition.  Je  la  marquerai  félon  la  reforme 
décrite  dans  la  Pharmacopée  de  Monfieur 
Charras  : à caufe  qu’elle  eft  la  meilleure , Sc 
qu’on  la  put  donner  plus  fréquemment  8£ 
en  une  plus  grande  dofe  que  celle  d’Andro- 
macus,  qui  efi  la  feule  que  nos  Apoticai- 
fes  tiennent  ordinairement  dans  leurs  B01H 
tiques.  0 11 
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Oïl  n’ordonne  communément  celle-ci 
que  jufques  à une  dragme  ; bien  quon 
puifle  l’ordonner  jufques  à deux , & l’autre 
jufques  à trois  : à caule  qu’elle  eft  compofe'e 
fans  calcitis,  & fans  agaric;  qui  excitent 
des  accidens  fâcheux  , lorfqu’on  en  prend 
«ne  fi  grande  dofe. 

Thcriaqua  reformât d. 


Acc.  Truncorum 3 cor  dam  & hepatum  vi- 
^erinorurn  fie  coram  , unc.xx  iv. 
Trochtfcorum  fcilliticorum. 

Extrafti  opii  tbebacei  ana  , une . XII* 
Radtcum  contrahyerbx . , 

Vipérin  a virgule*. 

Angelicd. 

„ V aUnani.  majoris . 

Meu  Athamatitici . 

Gentianœ.  m*. 

Arifiolocbu  tennis,  u 

Cofit. 

Nardt  indicé. 

Nardi  celtica. 

Cinamomi.  ! . , 

Olei  nucis  mofiata  per  expreffiintm  iKr 
traEli . 

Croci. 

Dittamni  cretici . . 

Q. 
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J?oli  IndL 
Spordi. 

Calamintha  montant. 

Polit  montant  lutei, 

Chamœpiteos,  _ 

Comarum  centauri  minons  & hyperter, 
plorumftacadts  Arabica, 

Granorum  Amomï  ractmoJi>  & carda - 
fnomtminoris.  - 

Seminis  petrofelini  Macedonict, 
t Ameos . 

Sifile os  maffiltenfis.  % 

\Myrrha  troglotidis  ana , une,  VIII* 
Rtjîna  Jitracis  (Utt*  purijjirna, 
Opoponacis, 

Sagapenj. 

Caftorei  and  > unCt  lv* 

Extrafti  mellagtnei  granorum  juntperi  3 

lik.ixxii'&femtf 

Fini  maluaticï , lib.  I.  fitÿf 
Etat  tx  arte  theriaca. 

Pour  ce  qui  regarde  les  remedes  citer* 
ncs,on  en  cirdonne  une  infinité  pour  la  guc- 
rifon  de  cette  fièvre.  Les  uns  font  une  on- 
$ion  chaude  fur  l’eftomach,&  tout  du  long 
de  l’épine  du  dos  » dans  le  commencement 
de  l’accez.  Et  c’eft  avec  de  theriaque9  d’ eau 
de  vie , d’huile  de  laurier  mêlez,  avec  l’Jfe 
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îoës , & les  femences  concaflees  de  rue , de 
cnoûcarde , & le  poivre  ; ce  qui  profite  , 
principalement  lors  que  la  fiëvre  cft  ac- 
compagnée de  friffons  longs  ou  fâcheux. 
D’autres  appliquent  aux  poignets  , entre 
.deux  linges , parties  e'gales  de  zingembre  , 
de  piretre  , de  noixmufcade  , de  gerofie, 
de  canelle , defel , des  trois  efpeces  de  poi- 
vre, de  mirrhe , & d’aloës.  Et  c’cft  après 
avoir  plutôt  pulverifé  , & diffout  le  tout , 
avec  parties  égales  de  vinaigre , du  fuc  de 
•ruè\de  fauge,  & de  ferpentaire  : ce  qui  pro- 
duit ordinairement  un  bon  effet. 

Pour  ce  qui  concerne  lesremedes  des 
accezdela  double  & de  la  triple  quarte; 
on  les  prendra  des  Chapitres  des  deux  fiè- 
vres tierces  ; puifqu’elles  font  produites  par 
les  mêmes  caufes.  Mais  comme  les  accez 
de  la  fimple  quarte  les  accompagnent  tou- 
jours , qu’ils  commencent  les  premiers , 
qu’ils  finiffem  les  derniers,  & que  leur  eau- 
fe  domine  , ou  détermine  ainfi  celles  des 
autres  deux , il  faudra  augmenter  à propor- 
tion la  dofe  des  temedes  ,qui  lui  font  par- 
ticuliers, plus  que  celle  de  ceux  qui  font 
Spécifiques  à ces  autres  deux  fièvres. 

On  fe  fottviendra  cependant  , que  la 
caufe  de  la  double  quarte  fe  rapporte  tou- 
jours à celle  de  la  tierce  pancréatique  9 8C 

Qi} 
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364  Explication  finguliere 
celle  de  la  triple  à celle  de  la  tierce  bilieu- 
fe;  afin  quon  puiflé  facilement  prendre 
des  Chapitres  où  il  en  eft  traité , les  reme- 
des  qui  feront  convenables  à leurs  caufes  9 
& à leur  nature. 

On  fe  fouviendra  encore  d’ordonner 
toujours  les  faigne'es  & les  purgatifs , dans 
le  plus  grand  intervalle  de  la  fièvre.  Celui» 
ci  fe  trouve  dans  la  double  quarte , avant 
que  fon  accez  ne  commence  , & dans  la 
triple  quelques  heures  apres , ou  quelques 
heures  avant  que  fon  paroxifmene  furvien- 
ne.  On  fe  fouviendra  enfin  de  faire  précé- 
der d’ordinaire  chacun  de  ces  remedes  par 
le  lavement  que  j’ay  ci-  devant  ordonné. 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  fièvre  hemitrttée  5 produite 
par  la  complication  de  plu - 
fieurs  fièvres . 

t t * 

APrés  avoir  traité  de  la  nature  det; 

fièvres  intermittentes  ; & de  la  com- 
plication de  celles  qui  produifent  leurs  ac« 
cez , en  un  pareil  intervalle  de  tems  ; mais 
qui  ne  reviennent  qu’une  fois  par  jour  ; il 
me  refte  à parler  d’une  autre  complication 
de  fièvres , qui  ne  font  pas  feulement  com- 
me les  precedentes , differentes  dans  leurs 
caufes  ; mais  qui  excitent  fbuvcnt  deux  oir 
trois  fois  par  jour  leurs  redoublemens  : tel-s 
les  que  font  plufieurs  efpeces  de  fiévres^ui* 
font  tantôt  continues , & tantôt  interna» 
tentes. 

? Je  traitterai  des  premières  dans  le  pro^ 
chain  Chapitre  : & pour  les  fécondes , elles 
font  principalement  comprifes  dans  la  na- 
ture de  la  fièvre  hemittritée , de  laquelle  je  ' 
yais  traiter.  Qjij 
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Je  n’en  parlerai  cependant  que  fuccîntc- 
ment,àcaufe  qu’elle  n’eft  compofée  que* 
de  deux  ou  de  trois  fièvres , qui  ont  été  dé- 
jà expliquées , à fçavoir  de  la  tierce  bilicu- 
fe  ou  pancréatique , & de  la  quotidiene  ; & 
qu’on  trouvera  dans  leurs  Chapitres  les  fi- 
gnes  pour  les  connoître  , les  caufes  qui  les 
produifent  pour  les  combattre,  & les  renies  ' 
des  pour  les  guérir.  Il  y a pourtanc  cette 
remarqtie  à faire  , qu’ri  fe  rencontre  ici 
deux  fièvres  enfemble ; au  lieu  quelles  ne 
furviennent  ailleurs  que  fcparément.  Ce 
fètfl  changement  comprend  toute  la  diffé- 
rence du  diagnoffic  , du  prognoftic  , & de 
la  curation  qu’il  faut  faire  à l’égard  de  ces- 
deux  fièvres,  quand  elles  (ont  compliquées 
enfemble , & quand  elles  ne  le  font  pas.*  j 
Onconnoîtra  faciltment  cette  diftèren-; 
ce,  en  ce  que  la  fièvre  fera  toujours  accom- 
pagnée de  deux  redoubîemens  chaque  troi-5 
fiémejour,  & d’un  feul  tous  les  autres;, 
parce  qu’ils  feront  excités  tous  les  jours- 
de  fuite  par  la  quotidienne , & alternative- 
ment par  la  tierce.  Çn  connokra  au(T>,q.u -, 
après  avoir  dit  ailleurs,  que  la  fièvre  quo- 
tidienne étoit  fort  facheufe  de  fa  nature  , 
elle  le  fera  bien  davantage  , quand  elle, 
joindra  fes  forces  avec  celles  de  la  tierce;, 
qui  accableront  par  ce  moyen  plus  facile-, 
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ment  la  nature  déjà  accablée  par  une  antre 
maladie. 

Les  retnedes  qu’on  mettra  en  uftgc  , 
pour  fecourir  le  malade , feront  ceux  qui 
ont  été  propofez  pour  la  guéri  forï  dés  2.  fiè- 
vres, donc  cette  maladie  fe  trouve  compo- 
fée,en  y obfervant  pour  les  faignées,&  pour 
les  purgatifs,  les  memes  conditions  qui  y 
ont  été  marquées.  Il  y a pourtant  cette  re- 
marque à faire , qu’on  retranchera  les 
vomitifs  en  cette  oceafiotî , & qu’on  y au- 
gmentera le  nombre  des  faignées,  lelon 
que  les  forces  du  malade  le  permettront  * 
& que  la  violence , ou  l’opiniâtreté  des  ac- 
cidens  l’exigera.  Et  parce  que  cette  mala- 
die eft  plus  dangereufe , que  toutes  celles 
dont  j’ay  traitté  jufques  ici  ; on  prendra  en 
méme-tems  foin  de  difpofer  la  malade  à 
prendre  le  Quinquina  , avant  que  les  acci- 
dens  n’ayent  fait  quelque  ravage  confide- 
rable.  On  augmentera , & on  réitérera  par 
confequcnc  de  plus  en  plus  la  dofe  de  ce  re- 
mede , à proportion  que  la  maladie  mena- 
cera d’un  plus  grand  danger  , & d’une  plus 
prochaine  ruine  ; en  exécutant  la  même 
dofe  à l’égard  des  autres  remedes  altcrans  r 
ci-devant  propofez. 
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CHAPITRE  X. 

D«  fièvres  continues  en  general. 

A Présavoir  traité  des  fièvres  intermit» 
tentes , tant  (impies  que  compofées, 
il  me  refie  à parler  des  continués  ; qui  font 
toutes  compofées,  l’éphemere  & la  fyno- 
cheprés;  àcaufe  quelles  fe  trouvent  tou- 
jours accompagnées  d’un  petit  ou  du» 
grand  redoublement,  excité  par  de  caufcs 
differentes  de  celle  qui  excite  la  fièvre  con- 
tinué. 

Je  commencerai  par  l’explication  de 
ces  deux  premières  fièvres  fïmpîes , & en- 
fuite  je  continuerai  par  celle  des  autres, 
que  j’ay  appellées  compofées  , & que  je 
réduirai  en  quatre  Chapitres-  Je  traitterar 
dans  le  premier  de  la  fièvre  hc&iqtic , dans 
le  fécond  delà  catharraîe  , dans  le  troifié- 
medela  putride,  & dans  le  quatrième  dev  • 
la  maligne.  Je  ne  parlerai  pas  au  long  de 
quelques  autres  fièvres,  communément  ap- 
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pellées  fympcomatiques , ou  accidentelles; 
à caufc  quelles  font  produites  par  des  mala. 
dies  diftinéïes  delà  fie'vre  qu’elles  excitent; 

& qui  par  confcquent  ne  doivent  pas  en- 
trer dans  mon  fujer. 

'Mais  avant  que  tic  donner  l’explication 
de  chacune  de  ces  fièvres  en  particulier , il 
faut  obfervcr  à leur  égard  deux  chofes  en 
general.  La  première  confifte  à examiner  la 
caufe  de  leur  continuité  ; Et  la  fécondé  à 
rendre  raifôndela  nature  des  frequents, 

& des  di  fier  en  s redoublcmens,  qui  arrivent 
en  un  , ou  plufieurs  jours , & en  certaines 
heures  , dans  les  fièvres  putrides,  dans  les 
malignes , dans  les  catharrales , les  heéfi- 
ques  , les  fymptomatiques  , & dans  les  in- 
termittentes continues  ; mais  qui  ne  fur- 
viennent  pas  dans  les  fynoches  , ni  dans  les 
éphemeres.  Il  faut  enfin  expliquer , pour- 
quoi ces  redoublcmens  font  plus  grands  ' 
dans  les  fièvres  putrides , que  dans  les  au- 
tres fièvres  continués  ; & éclaircir  à fond 
tous  ces  diftèrens  evenemens.  Certe  expli- 
cation me  paroît  neccflaire  ; parce  qu’on  en 
a négligé  jufques  ici  la  recherche  : ou  fi  on 
ne  l’a  pas  négligée , on  n’en  a pas  au  moins 
donné  encore  une  claire  idée, ou  une  rai- 
fon  diftin&e  ; bien  qu’elle  foit  très  impor- 
tante pour  la  curation  des  fièvres. 

QS 
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Pour  éclaircir  b première  de  ces  ofy- 
fervations , il  faut  remarquer  qu’il  le  trouve 
de  deux  fortes  de  foulfre  dans  la  mafle  du 
fang , l’une  qui  eft  volatile  , folaire , ou 
étherée  : & l’autre  qui  eft  un  peu  craflfe 
mais  ignée  & huileufe.  La  première  pro- 
duit la  fièvre  fynoche  ou  féphemece  : Et  la» 
fécondé  la  fièvre  putride  , qui  n’eft  diftin- 
&e,  que  du  plus,  ou  du  moins  de  celle 
que  quelques-uns  appellent  fy  noche  putri- 
de. Il  faut  encore  , après  ces  remarques  » 
r appeller  ici  ce  que  j’ay  dit  dans  le  (ècontk 
Chapitre , touchant  la  eaufe  & la  nature  de 
la  fièvre  continue , que  j’ay  divifee  en  pro- 
pre , & en  accidentelle  ; & enfuite  fubdi- 
vifée  celle-ci  en  maligne,  en  catharrale> 
& hc&ique  ; &*  l’autre  en  putride,  épheme-î 
fe,&  fynoche.J’ay  ajouté  au  même  endroit, 
que  la  propre  étoit  produite  immédiate-» 
ment  par  la  feule  exaltation  , ou  du  foul- 
fre, ou  de  l’cfprit  ; Sc  l’accidentelle  pacl’e-. 
saltation  du  (cl  ; qui  par  (on  acrimonie  , on 
par  fà  pénétration  donnoir  occafion  au  foul- 
fte  de  s’exalter  , tant  qu’elle  fubfiftoit  dans 
cette  force.  Il  s’enfuit  ainfi  de  ces  obfer- 
vations  que  le  Ibulfre  s’exalte  dans  l’urie  & 
dans  l’autre  occafion  : mais  d’une  maniéré 
fort  differente  ; c’eft- à-dire,  qu’il  s’e'leve 
de  lui  mêmc,&  pour  être  trop  abondant 
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dans  la  première  : & par  accident  dans  la 
fécondé;  c’cft  à-dire,  par  le  moyen  d’une  au- 
tre caufe  , qui  eft  ordinairement  le  feL 

J’ay  encore  fait  voir  au  même  lieu,  que 
la  première  de  ces  fièvres  écoit  toujours 
continue  : parce  que  fa  caufe  confifte  dans 
la  feule  exaltation  du  foulfre  ou  de  ï’efprit  » 
qui  cft  toujours  permanente  dans  la  mafl'e  - 
dufang:  Mais  que  la  fécondé  e'toit  tan- 
tôt intermittente* & tantôt  continue,  félon 
auflî  que  fa  eaufe  le  renconcroit  mêlée  ou 
fepate'e  de  la  mafie  fanguinaire , pour  cil 
exalter  continuellement  le  foulfre.  Ainfi  la 
fièvre  hcétique  & la  catharrale  font  tou- 
jours continués , quoi  qu’accidentelles;par- 
ce  que  leur  caufe  confifte  dans  l’élcvatioa 
continuelle  du  fel  , qui  par  le  moyen  delà 
lymphe,,  fe  trouve  toujours  mêlée  avec  la 
riiaftc  dufang.  La  même  chofe  arrive  , 
par  la  même  raifon,  à la  fièvre  maligne  : 
mais  non  pas  à celles  qui  font  fimplement. 
intermittentes  ; parce  que , félon  qu’il  a été 
marqué  , leurs  caufes  ne  fe  trouvent  mêlées 
avec  le  fang,  qu’en  certains  jours,  & en. 
certaines  heures^ 

Apres  avoir  ainfi  expliqué  la  première; 
obfcrvation , on  n’aura  pas  grande  peine  » 
concevoir  la  fécondé.  Il  faudra  neanmoins 
f«  feffouvenir , pour  enavoir  une  plusdaiç 
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v re  intelligence,  de  ce  que  j’ay  dit  dans  le 
fécond  Chapitre,  qui  eft , que  la  chaleur 
de  la  fie'vrc  continue  corrompt  ou  exalte 
prefque  toujours  la  partie  faline  du  chyle  , 
aufli  bien  que  celle  des  autres  humeurs; 
& que  par  l’acrimonie  quelle  acquiert  par 
ce  moyen  , elle  y produit  diverfes  reprifrs  ; 
c’eft  à-dire  divers  rcdoublcmens  de  fièvre. 
Ces  obfervations  fuppofées,  on  conce- 
vra facilement , que  fila  fie'vrc  putride  eft 
fouvent  accompagnée  de  plus  grands  rc- 
doublemens  que  les  autres  fiévrcs;Ce  n’eft 
pas  feulement  à caufe  que  la  partie  fulphu- 
reufe&  bilieufey  eft  cxalte'e  d’elle-  même  y 
mais , ou  parce  qu’elle  élevé  par  fon  exalta- 
tion, tant  la  plus  grande  partie  faline  du 
chyle, que  celle  des  humeurs  j tantôt  des 
unes,  & tantôt  des  autres , félon  la  diverfe 
difpofition  de  leur  fel. 

Mais  il  arriveront  le  contraire,  par  I3 
même  raifon , dans  la  fièvre  fynoche , & 
dans  l’éphemere  : car  la  partie  fubtile  du 
foulfre  ou  de  l’efprit , qui  les  produit  n’eft 
pasaflez  forte, ou  fuffifemment  exaltée  pour 
y élever  le  fel.  Outre  qu’elles  ne  font  pas 
d’une  a (Te  z longue  durée  pour  y produire 
cet  effet  : ce  qui  fait  aufli  qu'elles  n’exci- 
tent pas  ordinairement  de  redoublement 
d’autant  plus  que  l'acrimonie  du  fel  qui 
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pourroit  le  caufer , eft  dans  cette  occafion 
adoucie  par  l’abondance  & par  la  domina- 
tion de  l'efprit. 

Que  fi  les  autres  fievres  font  accom- 
pagnées de  rcdoublemens,  on  les  obfcrve 
d ordinaire  moindres  ; à caufe  qu’elles  font 
toujours  produites  par  1 élévation  du  fel,qui 
exaite  par  accident  le  foulfre.  Car  il  n’y  a 
pour  lors  que  l’exaltation  de  h partie  faline 
du  chyle,  eu  celle  de  quelqu’une  des  autres 
humeurs, qui  puifley  caufer  leurs  redouble- 
mens,  qui  ne  peuvent  pas  être  fort  grands  : 
parce  que  le  foulfre  n’y  e'tant  pas  exalté  de 
lui-même , il  ne  fçauroit  y produire  une 
grande  effervefcence  , ni  par  confequenc 
une  force  élévation  de  Tel.  Neanmoins 
comme  la  propre  exaltation  du  foulfre  fe 
v trouve  concourir  quelquefois  avec  celle  du 
Tel , de  plufieurs  maniérés  differentes , on 
remarque  dans  la  complication  de  ces  fiè- 
vres propres  & accidentelles  , plufieurs 
autres  fortes  de  fievres  fort  violentes , & 
dangereufes  : qui  ne  font  pas  pourtant  di- 
ftinâes  de  celles  que  je  viens  d’établir. 
En  effet  fi  on  leur  donne  des  noms  diffe-  , 
rens,  ce  n ’eft  qu’à  caufe  de  la  grandeur  des 
accidcns  o.u  des  iymptomes  dont  elles 
font  accompagnées , quelles  changent  de 
nom. 

. * • 1 
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De  telle  maniéré  que  quand  la  fièvre" 
putride,  par  exemple,  eft  grande  ; & qu'elle 
fe  trouve  compliquée  avec  la  tierce  bi- 
lieufe  , qui  en  redouble  la  chaleur  , & 
la  fbif,  elle  s’appelle  c au fit  s , ou  ardentes 
On  nomme  pareillement  Epiale  la  mê- 
me fievre  putride  , félon  que  Platerus 
l’a  bien  obfervé,  quand  elle  fe  rencontre 
avec  la  quotidienne  , ou  avec  la  double 
tierce  ; qui  nonobftant  la  chaleur  de 
l’autre  y produifent , par  leur  domination 
faline,  de  friffons  a(fez  longs  ; ce  qui  fair 
aufiî  , qu’elle  n’efl:  diftin&e  que  du  plus 
on  du  moins  de  celle  qu’on  a 
rifiqtte. 

On  donne  de  même  te  nom  de  fîevres 


ppelte  hor T 


Jîncopales  a celles  qui  font  tomber  fou- 
vent  en  fincope  ; ‘Delodes  à celles  qui- 
font  accompagnées  de  grandes  , & de 
pernicicufes  fuetirs  ; dajjbdes  à celles  qui 
caufenc  des  inquiétudes  très  - confidera-  ' 
blés  , des  cardialgùr  , ou  des  mau>r 
d’cftomach  iftfuportables.  On  appelle 
enfin  fievreS  commuantes  celles , qui  dans» 
tres-peu  de  tems  confument  toute  la  graifle,- 
& emportent  tout  l?embonpoint. 

Les  premières  appcllées  fincopaks pro- 
viennent de  ce  que  la  fievre  putride  eft 
accompagnée  de  la  foiblefle  des  elpncs» 
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vitaux  » & tic  la  malignité  , ou  de  U 
pourriture  des  fucs  trop  acides  & fixes  * 
qui  précipitent  fi  fort  la  maffe  du  lang 
de  en  diffipent  les  efprits , que  le  finco- 
pe  s’enfuit»  Les  fécondes  font  produites 
par  la  partie  fulphurcufe  de  la  même 
ma  fie  extrordinairement  volatile  , & fort 
diffouce  avec  la  lymphe  ; qui  ne  font  que 
du  plus  ou  du  moins  diftinéfes  des  col- 
iiquantes»  Et  les  troifiémes  font  tnfi# 
excitées  , tant  par  la  pourriture  du  fangi 
ou  de  quelque  fuc  acide  , que  par  ccU 
le  d'une  bile  fort  acre  , & abondan- 
te ; qui  par  fou  acrimonie  faline  picote 
tnceffammeut  les  parties  nerveufes  de  l’e- 
ftotnacb. 

Il  y a des  Médecins,  qui  joignent  enco- 
re deux  autres  fièvres  2 celles-  là  : dont  l’une 
eft  appellée lente,  & l’autre  lipiria.  La  pre- 
mière eft  produite,  ou  par  lesobftru&ions  , 
& les  interruptions  du  mouvement  circulai- 
re de  la  mafic  du  fang,  ou  par  que  lque  alte- 
ration des  parties  internes  : Et  la  fécondé 
eft  excitée  par  l’rnftammation  de  celles-ci  , 
qui  eft  telle  quelles  brûlent , pendant  que 
les  externes  font  froides.  Un  effet  fi  extraor- 
dinaire ne  peut  au (ïï  provenir  que  de  ce  que 
la  maffe  du  fang,  trop  dominée  par  le  foulfre 
& par  le  fe!>eft  confiderablement  interrom^ 
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pue  dans  fa  circulation.  La  raifon  eft , que 
d’une  part  elle  donne  occafion  par  fa  coagu- 
lation,par  la  foibîefle  ou  par  le  défaut  de  fon 
mouvement , à la  froideur  des  extrêmitcz  î 
& que  de  l’autre  elle  produit  une  grande 
chaleur  dans  la  partie  affe$ée  ; parce  que  la 
ma  (Te  du  fang  cefle  d’y  circuler  , qu’elle  y 
eft  privée  de  la  tranfpiration  de  fes  fuligino- 
fitez  qui'y  font  alors  abondantes, & que  pac 
ce  moyen  elle  produit  une  inflammation 
confiderablc.  Joignez  à cette  raifon  queks 
grandes  inflammations  font  ordinairement 
excitées  ou  accompagnées  de  labondànce 
d’un  fel  auftaire  ou  acide  ; qui  ne  coagule  ou 
ne  précipité  pas  feulement  la  mafle  du  làng 
pour  y interrompre  fa  circulation,  & y pro- 
duire par  ce  moyen  l 'inflammation  : mais 
qui  par  les  irritations  qu’elle  eau fe  dans  les 
membranes*  produit  la  froideur  des  parties 
externes  ; à caufe  qu’elles  font  plus  dépour- 
vûês  que  les  internes  d’efprirs  èt  de  chaleur 
pour  pouvoir  refifterà  la  froideur  de  l’aci- 
dité, & à l’impreflion  de  ce  fel  ; Et  c’eft  ce 
que  j’éclaircirai  encore  fur  la  fin  de  ce  chap. 
ét  dans  le  traitté  de  la  gangrené.  J’y  ex- 
pliquerai aufli  de  quelle  maniéré  la  fîevre 
lente  dépend  des  obftruéfions , & y ferai 
voir  comment  dans  ces  occafions  le  fang 
cefle  de  circuler  j comment  il  s’échauffe 
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d’un  côte,  & qu’en  même-tems  il  fe  raffioi- 
dit  quelquefois  de  l’autre. 

Pour  les  fievres  intermittentes  continues 
je  n’en  parlerai  pas  ici  en  particulier  ; parce 
que  leurs  caufes,  & leur  nature  ont  e'te'  aflfez 
expliquées  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  ce 
traitté.  Et  pour  ce  qui  concerne  leur  cura- 
tion, on  la  pourra  prendre  fans  difficulté  de 
celle  que  j’ai  marquée  pour  la  fîevre  double 
tierce,  quand  elle  devient  continue  ; où  j’ai 
rapporté  tous  les  remedes  qui  y font  necef- 1 
faires  ; mais  il  faudra  prendre  garde  de  choi- 
fir  par  exemple,  plutôt  ceux  de  la  tierce  bi- 
licufe  , que  ceux  de  la  pancréatique , fi  la 
caufe  de  l’intermittente  continué  tient 
moins  de  celle-ci  que  de  l’autre,  & de  gar- 
der à peu  prés  la  même  proportion  pour 
toutes  les  autres  fievres  de  cette  natu- 
re. 

Je  finirois  maintenant  ce  Chapitre,  s’il  ne 
me  rcftoic  à éclaircir  une  difficulté  tres-con- 
fiderablejqui  t-fi  tnvelopée  dans  les  fievres 
continués,  qui  regarde  la fcconde  obfcrva- 
tion , & que  perfonne , que  je  fâche  , n’a 
encore  bien  éclaircie.  Elle  confifte  à expli- 
quer îc  retour  précis  de  leurs  redoublement, 
à dire  pourquoi  ils  arrivent  ordinairement 
plus  grands  dans  les  fievres  putrides  chaque 
3.  jour  impair  ? Pourquoi  quelquefois 
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dans  tes  autres  fievres  la  même  chofe  fe  re** 
marque  tous  les  jours  pairs  ? Pourquoi  d au- 
tres-fois,  ils  font  e'galemcnt  grands  dans  les 
uns  & dans  les  autres  jourSr  Et  pourquoi 
ces  redoublemens  furviennent  en  d’autres 
occafions  plufieurs  fois  chaque  jour. 

Bien  que  ces  chofes  ayent  été  en  partie 
obfervées  à peu  prés  de  même  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  j & que  Implication* 
que  j’en  a y donnée  pniiïe  fervir  à celle 
des  continues  ; cela  n’empéche  pas  qu’on 
ne  la  conçoive  plus  diftinétement  fi  l’on 
fé  (buvient  comme  j’ai  ci  - devant  dit  , 
qtie  l’exaltation  du  fouffre  propre  ou  acci- 
dentelle n’éleve  pas  (eulemenr  dans  la  fiè- 
vre putride  & continue  la  partie  faline  du 
chyle  : mais  celle  des  autres  humeurs;  tan- 
tôt les  unes,  tantôt  Tes  autres,  ou  toutes  en- 
femble  , félon  leur  vdifiercnte  difpofô* 
lion. 

Ces  chofes  fuppofecs  , on  comprendra* 
fans  peine , que  l’égalité  des  redoublemens 
provient  de  l’exaltation  des  parties  falmes 
du  chyle , ou  de  la  faîive  ;•  à caufe  qu’elles 
s’exaltent  précifement  de  vingt  - quatre 
en  vingt  - quatre  heures.  On  connoîtra 
dé  même , que  leur  inégalité  eft  produite- 
au  contraire, par  lVlcvation  du  fel  de  la  bile;- 
3 eaufc  qu’il  ne  s eleve  que  dans  Teipace  d<£ 
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quarante-huit  en  quarante-huit  heures  : & 
que  comme  ce  Tel  ou  cette  humeur  à plus 
de  difpofitiou  que  les  autres,  à cette  éléva- 
tion, & qu’elle  produit  la  fievre  putride,elle 
excitera  ordinairement  tous  les  jours  im- 
pairs, un  redoublement  plus  grand,  que  ce-: 
lui  qu’on  obfcrve  dans  les  pairs. 

On  concevra  encore,  que  ces  redouble* 
mens  feront  neanmoins  quelquefois  plus 
grands  dans  tes  jours  pairs,  que  dans  les 
impairs  de  quarante-huit  en  quarante. huit 
heures  ; à fçavoir,  quand  le  (cl  de  fa  pituite 
s’exaltera..  Ët  lors  que  cette  humeur  domi- 
nera beaucoup  plus  que  la  bilieufe.  Et  c’eft 
parce  que , félon  qu’il  a été'  dit  à l’égard  de 
la  double  tierce  ; la  partie  faline  de  la  pitui- 
te ne  s’élève  que  dans  les  jours  pairs  ; c’cft 
à dire  apres  l’exaltation  du  fel  de  la  bile  , 
qui  ne  prévaut  pas  alors  fur  l’autre,  parce 
quelle  cft  plus  abondance  ‘y  b-en  que  d’ail- 
leurs , il  foit  naturellement  plus  difpofcà 
l’exaltation,  & qu’il  commence  d’ordinaire 
le  premier  à s’exalter. 

On  obferve  encore  (ouvent  que  ces  re- 
doublemens  font  plus  grands  , plus  longs  » 
& qu’ils  reviennent  deux  fpis  par  jour,,  cha- 
que troifîc'me , ou  chaque  quatrième  jour. 
La  raifon  eft,  que  la  partie  faline  de  la  me* 
fancolie  , s’exalte  de  même  que  celle  de  la 
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falive,  & de  la  pituite  : non  toutesfois  fi  tôt, 
ni  fi  fouvent , à caufe  de  fa  gro{ïicreté;mais 
afifez  régulièrement , pour  y produire  tour 
à tour  fa  reprife  chaque  quatrie'me  jour  ; 
Comme  les  autres  les  produifent  les  autres 
jours  ; & pour  alonger  ainfi , ou  redoubler 
les  fievres  qui  s’y  rencontrent. 

Pour  ce  qui  cft  des  redoublcmens  qui 
reviennent  deux  ou  plufieurs  fois  chaque 
jour  ou  chaque  troifiéme  jour,  ils  proviens 
nentdece  que  les  parties  faîines  de  la  bile, 
& de  la  pituite,ne  s’exaltent  pas  feulement* 
niais  enfemble  celles  du  chyle,  de  la  falive , 
ou  de  la  lymphe , dont  les  diverfes  compli- 
cations excitent  régulièrement  à certaines 
heures  les  differens  redoublemens , une  ou 
deux  fois  tous  les  jours,  ou  chaque  troifié- 
me  jour  feulement  , félon  la  nature  & le 
nombre  des  humeurs  qui  s’exaltent  ; qui 
font  que  leur  exaltation  arrive  une  ou  plu- 
fieurs fois  à certains  jours  en  la  maniéré  ci- 
devant  explique'e  , & que  j’expliquerai 
plus  au  long  dans  le  Chapitre  des  Cri- 
fcs. 

Il  me  refioît  encore  à expliquer  les  fievres, 
qui  proviennent  de  plufieurs  autres  mala- 
dies, dont  je  ne  parlerai  pas  ; parce  qu Viles 
ne  les  produifent  qu’en  faifant  naître  les 
caufes  que  j’ai  de'crites  , tant  à l’egard  des 
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fievres  intermittentes , que  des  continues, 
Ainfi  comme  il  n’y  a par  exemple  prefque 
point  de  maladie  longue  ou  violente, qui  ne 
corrompe  une  partie  des  alimens  que  loti 
prend, qui  n’en  fubtilife  trop  quelques-uns, 
qui  n’en  epaiflilfc  trop  quelques-autres, qui 
n’affoiblme  les  entrailles , qui  n’engendre 
des  crudicez.quijn’excite  de  l'acrimonie,  ou 
fafle  des  obftruéiions , & qui  n’interrompe 
fouvent  la  circulation  naturelle  des  hu- 
meurs ; ces  caufes  produiront  une  different 
le  fievre , félon  que  le  foulfre,  le  fel  ou  i’eCj 
prit  y domineront  plus  ou  moins.  Ainfï  , 
(i  c’eft  par  exemple , l’efprit  qui  fç  trouve 
pour  lors  impur  & abondant,  la  fievre  com- 
mencera par  l’ephemere  ; (ï  le  foulfre  y ex- 
cède , elle  continuera  parla  putride  ; & G 
c’eft  le  fel  qui  abonde  trop  , il  excitera  la 
fievre  lente,  l’hc^lique,  ou  quelqu’une  des 
intermittentes , félon  la  différence  de  fâ  na- 
ture , & félon  l’explication  qui  en  a été  ci- 
devant  donnée  dans  le  fécond  Chapi- 
tre. 

Je  ne  laiflerai  pas  neanmoins  de  marquer 
ici  d’où  vient  que  l’efprit,  le  loulfre  & le  fel 
s’exaltent  trop  dans  la  mafle  du  fang  , dés 
qu’elle  cefle  de  circuler.  Pour  cela  je  dirai 
qu’un  pareil  effet  arrive  de  même  dans  l’eau 
courante,  & dans  tous  les  fucs  de  végétaux. 
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dés  que  leur  circulation  ceffe,  Et  c’cfl  pour 

deux  raifons. 

La  première  eft,  que  le  defaut  de  la  cir- 
culation caufe  dans  toutes  ces  occasions  ce- 
lui de  la  tranfpiration  des  fuliginofitez,  de* 
vapeurs , & des  autres  matières  trop  acres  , 
trop  fubtiles  ou  fulphureufes,  & propres  à 
exciter  la  fermentation  ; Et  la  fécondé  com 
fifte,  en  ce  que  Le  foulfre  reprend  fon  mou- 
vement naturel , & fe  debarraffe  des  par- 
ties crades  de  la  maffe  du  fang  , fi  le 
mouvement  de  celles  - ci  ne  tient  l’autre 
embarraffé. 

Ce  font  aufli  les  differentes  caufes  ci- 
devant  reportées  , & celles  que  je  viens  de 
raporter  de  la  fermentation  des  humeurs  , 
qui  par  leur  complication  produifent  ordi- 
nairement tant  de  differens  accidens , dans 
prefque  toutes  les  maladies  ; & qui  fout 
caufe  que  le  même  remedé  profite  & nuit 
prefque  dans  le  méme-tems,&dans  la  même 
maladie.  Car  comme  les  caufes  qui  produi- 
fent le  mouvement  des  humeurs  le  trouvent 
differentes  ou  contraires , & qu’elles  s’exci- 
tent plufieurs  fois  dans  la  femaine, quelque- 
fois dans  le  même  jour , il  s’enfuit  que  lé 
remede  qui  diminué  le  mouvement  de* 
unes- , augmente  fouvent  celui  des  au- 
tres. 
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Les  remedes  qu’on  ordonne  dans  la  goûte 
-juAifient  cette  vérité,  de  meme  que  beau- 
coup d’autres , ordonnez  en  diverfes  mala- 
dies, & en  pareils  rencontres,  à caufe qu’é- 
tant Couvent  excitées  par  differentes  caufes, 
. s’ils  en  combatent  les  unes,  ils  en  augmen- 
tent quelquefois  les  autres.  C’eft  pourquoi 
il  importe  beaucoup  de  tacher  à diftinguec 
ces  caufes  ; ce  que  l’on  fera  filon  confide- 
re  qu’elles  reviennent  à certaines  heures,  en 
certain  tetris,  & dans  les  occafions  ci  - de-- 
vanc  marquées  dans  le  troifîéme  Chapitre,- 
& dans  celui-ci  ; où  après  avoir  traité  des 
fievres  continués  en  general , je  vais  traiter 
de  chacune  en  particulier , dans  ceux  qui 
fuivent. 
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CHAPITRE  ONZIE’ME. 

* t ' 

rDe  la  Fièvre  Ephemere  y O*  de 
U Sinocbe  produites  par  l'exal- 
tation de  l'ejjrit  3 ou  par  ta 
partie  fulphureufe  la  plus 
* Volatile  du  Jung* 

JE  ne  parlerai  que  fuccin$ement  de  la 
nature  de  ces  deux  fievres  : à caufc 
qu’elles  font  toutes  deux  faciles  àconnoître, 
quelles  ne  durent  pas  long  teins,  & qu  el- 
les gueriflent  fans  donner  beaucoup  de  foin* 
C’eft  auflï  le  grand  rapport  qu’elles  ont  en- 
femblc , qui  m’oblige  à traiter  de  toutes 
deux,  dans  ce  Chapitre  ; & qui  fait  qu’elles 
Te  trouvent  fouvent  la  même  chofe.  Car 
par  exemple , la  fievre  de  vingt-c.uacre heu- 
res , qui  provient  ou  dune  fluxion,  ou  de  la 
fuppuration  d’un  ereflpelle  , tft  auflî-bien 
produite  par  la  partie  la  plus  volatile  de  l’e£ 
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•prit  que  par  celle  du  foulfre.  Ht  elle  tient 
par  confequént  aufli  bien  de  la  nature  de  U 
finoche,  que  de  iephemerc  : d’autant  plus 
que  j’ai  déjà  fait  voir  que  celle-ci  e'toit  exci* 
te'e  par  l’exaltation  & par  l’abondance  delà 
partie  impure  de  l’efprit  ; & l’autre  par  l’é- 
lévation de  la  partie. la  plus  volatile,  & la 
plus  fulphureufe  du  fang.  Ces  deux  caufes 
ne  peuvent  pas  être  d’ailleurs  fort  differen- 
tes ; puis  que  l’efprrc  ne  devient  impur 
qu’à  proportion  qu’il  fe  trouve  trop  uni  à 
cette  partie  fulphureufe  , qui  donne  occa- 
ûon  à fa  trop  grande  exaltation  ; ôc  qui  eft 
proprement  la  caufe  de  la  chaleur. 

Nous  voyons  pour  preuve  de  cette  vé- 
rité, que  ces  deux  fievres  font  produités  par 
les  mêmes  caufcs  externes,  ou  internes, 
prochaines  ou  éloigne'es  ; qu’elles  produi- 
fent  la  finoche  , quand  elles  font  for- 
tes , & l’ephemere , quand  elles  font  foi- 
bles  ; qu’elles  ont  les  mêmes  fignes  , 
& qu’on  les  guérit  avec  les  mêmes  re- 
mèdes. 

Nous  voyons  encore  , pour  la  confirma- 
tion de  là  même  preuve,  que  la  fievre  ephe- 
mere  excite  la  finoche  , & celle  - ci  la 
putride.  La  raifon  eft,  que  l’efprit e'tanc 
plus  difpofé  au  mouvement,  que  la  partie 
la  plus  volatile  2c  la  plus  graffe  du  foulfre  » 


Digitized  by  Google 


$8 6 Nouvelle  Explication 

la  moindre  agitation  exalte  trop  l’efprîc 
quand  il  ed  impur  & trop  abondant  ; ce 
qui  fait  q uc  celui-ci  caufe  les  autres  deux 
fièvres  , quand  elles  y font  difpo- 
fées  ; par  le  rapport  qu  elles  ont  enfem- 
blc. 

Mais  pour  venir  aux  caufes  qui  exaltent 
trop  l’abondance  de  l’efprit , ou  la  fubtilité 
du  fbulfre,  elles  confident  principalement 
dans  tous  les  mouvemens  violens , tant.du 
corps  que  de  l’efprit,  Ainfi  la  colcr  e, le  foin, 
le  travail , la  veille  , la  douleur , la  famine, 
le  long  fommeil , la  trifteffe , la  débauche  , 
la  chaleur  de  l’air  ou  du  Soleil , la  boif- 
fon  chaude  ou  acre , les  bains  chauds, 
les  alirnens  de  même  nature  : & en  un 
mot  tout  ce  qui  pourra  émouvoir  ,<  ou 
échauffer  l’efprit  & les  humeurs  produira 
cét  effet. 

La  même  chofe  arrivera  par  confequent 
dans  la  rétention  des  fuliginofitez , & des 
autres  excremens  , dans  le  commence- 
ment des  fluxions , & dans  celui  des  fuppu- 
rations. 

Quand  auxfignes  de  la  fievre  ephemere, 
ils  confident  principalement  dans  la  gran- 
deur du  pouls  & de  la  refpiration,dans  une 
chaleur  affez  douce  : qui  efi  pourtant  fou- 
vent  accompagne'e  de  douleur  de  têtejmais 
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non  pas  d’aucun  autre  fâcheux  accidcnr. 

La  fievre  ne  dure  pas  ordinairement  plus 
de  vingt- quatre  heures  : elle  s’étend  nean- 
moins quelquefois  jufqucs  au  troifiéme 
jour  : Elle  fe  termine  fouvent  par  la  Tueur  : 
elle  continue  quelquefois  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  jufqucs  à la  fin  ;8>C 
<1 ’autresfois  elle  fe  maintient  prefque  tou* 
jours  dans  Tétât.  Et  tout  cela  s obferve 
encore  de  même  dans  la  fièvre  finoche, 
fl  ce  n’eft  qu’elle  eft  d’ordinaire  un  peu  plus 
longue. 

Il  en  eft  auffi  des  fignes  de  cette  fievre 
de  même  que  des  caufes  ; car  ils  font  fem- 
blables  à ceux  de  Tephemcrc  , à la  referve 
qu’ils  fe  font  fentir  avec  un  peu  moins  de 
force  dans  celle  - ci  , que  dans  l’autre  : 
Mais  parce  que  la  partie  fulphureufe  & la 
plus  volatile  du  fang  fe  trouve  exaltée  dans 
la  finoche,  on  y obferve  fouvent  de  la  plé- 
nitude. Ainfi  la  laftitude  de  tout  le  corps, 
la  pulfation  des  temples , l’opprcftion  de 
poitrine , la  difficulté  de  refpirer , la  rou-  • 
geur  du  vifage,  & la  plénitude  des  vaiffeaux 
fe  remarquent  fouvent  dans  cette  fievre. 
Elle  dure  jufqucs  au  quatrième  jour,  & 
quelquefois  jufques  au  feptiéme;  & n’eft 
ordinairement,  de  même  quel’cphemere, 
accompagnée  d’aucun  redoublement , ni 
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ne  caufe  aucun  danger,  à moins  quel- 
le ne  dégénéré  en  la  nature  de  la  fièvre 
putride. 

Pour  une  prompte  gucrifon  de  ces 
deux  fièvres  , il  faut  dabord  travailler  à 
difiiper,ou  à éloigner  leur  caufe  ; ce  qui 
ne  fera  pas  difficile , parce  qu’elle  eft  or- 
dinairement externe  , & d’ailleurs  fort 
volatile.  Que  fi  elles  continuent  apres 
cela  , il  faut  tacher  à diminuer  le  mouve- 
ment impétueux,  que  les  cfprits  ou  les  hu- 
meurs fulphurcufes  ont  acquis.  Mais  parce 
que  l’alteration  ou  la  plénitude  du  fang  con-j 
tribuë  beaucoup  à la  production  de  cette 
fievre,  principalement  quand  elle  tient  plus 
de  la  finoche  que  de  lephemere , il  faudra 
alors  faigner  une  ou  plufieus  fois , félon 
quelle  durera  plufieurs  jours;  non  toutefois 
fans  avoir  fait  précéder  quelque  lavement 
emolliant,  raffraichifiant  & laxatif. 

On  joindra  en  même-  terns  à la  faigne'e 
les  rcmedes , qui  fixent  le  mouvement  des 
humeurs , qui  les  incraflent , ou  qui  tem- 
pèrent , par  leur  grofiieret£  & par  leur  hu- 
midité, la  chaleur  du  foulfrc  & de  l’efprit* 
Ceux  de  cette  nature  font  tous  les  cfprits 
acides  fixes , le  fuc  des  grenades , dç  verbe- 
ris  ou  d’épinevinette  ; & celui  du  citron. 
Toutes  les  efpçces  des  ofeillçs , les rofes 
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frougcs,  la  bourrache,  la  laiéluèf  l’end i vie  , 
le  plantain , le  pourpier.  Et  enfin  toutes  les 
plantes  qui  font  décrites  fur  la  fin  du  qua- 
trième Chapitre  ont  la  même  vertu. 

On  compofera  de  cette  matière  des  ju* 
ïeps,  de  tifanes,  do  bouillons  altcrans  & des 
fomentations  en  la  forme  qui  fera  la  plus 
convenable,  tanta  la  caufe  de  la  maladie; 
qu  a l’inclination  du  malade  ; & on  le  pur- 
gera* fur  le  déclin  ou  la  fin  de  la  fièvre 
avec  un  remede  ordinaire. 

Il  ne  me  refte  maintenafnt  qu’à  faire 
remarquer,  avant  que  de  finir  ce  Chapitre,- 
que  fi  je  n’ai  pas  parld  des  caufes  qui  exal- 
tent par  accident  ; c’elt  à dire  par  leur 
acrimonie,  & des  autres  maniérés  ci-devant 
expliquées , l’efprit  ou  le  fouffre  volatile  du 
fang  ; ce  n’eft  qu’à  caufe  que  ces  fièvres  fe 
diflipent  alors  en  très  • peu  de  tems  d’elles- 
tnêmes  ; à moins  qu’elles  ne  dégenerent  en' 
là  nature  des  accidentelles,  ou  des  putride). 
Et  en  ce  cas  leur  curation  n’en  étant  pas 
differente  , je  n’en  parlerai  pas  ici , ayant 
déjà  parlé  des  unes;  & devant  parler  des; 
putres  dans  la  fuite  de  ce  Livre.- 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

fj)e  U Fièvre  heSlique  produits 
par  F acrimonie  lexivieufe 
de  la  lymphe . 

A Yant  traité  jufques  ici  des  Fièvres 
(impies  continues , il  me  refie  à trai- 
ter des  compofécs  ; qui  font  l’heélique  , la 
catharhale  j la  maligne  & la  putride;  donc 
la  derniere  eft  propre, & les  autres  font  acci- 
dentelles. 

Je  commence  par  la  première  des  ces 
quatre  ,•&  disque  la  fievre  hcâique  eft 
produite  par  l’acrimonie  faline  de  la  lim- 
phe;lors  que  par  fa  faleure,&  par  fon  acidi- 
té, elle  devient  aflez  acre,affez  âpre  & afiez 
lexivieufe  pour  faire  exalter  d une  parc  le 
fouffre  par  fon  acrimonie  , & épaifTîr  trop 
de  l’autre  toute  la  mafle  du  fang,  au  moyen 
delà  précipitation  qu’elle  y caufe  par  fon 
âpreté  & par  fon  afirifîion.  La  raifon  de  cé$ 
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(événement  eft  , que  la  limphe  ne  contracte 
cette  qualité , qu  ’à  caufe  que  fa  faleurc 
devenant  trop  lexivieufe  & trop  fixe  , elle 
s’unit  fi  Fortement  avec  l’acide , avec  la  ter- 
re , & avec  l’eau  , qui  y eft  fort  confuméc, 
& délechée  , qu’ils  épaifliflent , lient  ou 
précipitent  toute  la  mafle  du  fang  d’une 
maniéré  tellement  étroite,  que  ce  Tel  à 
bien  aflez  de  force  pour  y produire  une  pe- 
tire  exaltation  de  fouftre,  & non  pour  difc 
foudre  ou  incifcr  luffifemment  la  meme 
mafle.  C’eft  auflî  ce  qui  la  rend  trop  vif- 
queufe  d’une  part  , à proportion  qu’il 
excite  une  fievre  prefque  infenfible  de 
l’autre.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’elle  ne 
puifle  provenir  encore  de  l’interruption 
que  cette  vifeofité  produit  dans  la  circula- 
tion de  la  mafle  fanguinaire,  en  la  maniéré 
ci-devant  expliquée. 

Le  marafme,  ou  la  maigreur  univcrfelle 
de  toutes  les  parties  du  corps  , dont  cette 
fievre  eft  toujours  accompagnée , provient 
auflî  de  cette  vifeofité  du  fang.  Et  c’eft  à 
caufe  qu’elle  empêche  que  les  parties , tant 
fucculentes , que  fibreufes  ne  peuvent  pas 
fuffifemment  s’en  feparer  pour  fe  convertir 
en  leur  nourriture.  Cela  fait  auflî  qu’elle 
fo  rend  à la  fin  irréparable  ; à fçavoir , lors 
que  ce  défaut  de  nourriture  a laifle  confu- 
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mer  ou  défecher  quelque  portion  dutifiïl 

des  fibres,dont  chaque  partie  eft  ccmpofée; 

» & fait  que  leurs  levains  foncdétruits  & les 
cfprits  épuifezi 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  da 
dire,que  les  caufes  de  cette  fièvre  confident 
.principalement  dans  toutes  celles  qui  ren- 
dent la  faleure  de  la  limphe,trop  lexivieufe, 
& trop  fixe  & qui  peuvent  l’exalter  & 
confumer  en  même  - tems  fon  humidité, 
pour  la  rendre  par  ce  moyen  âpre  & vif- 
tjueufe.  Mais  ces  caufcs  produiient  princi- 
palement ce't  effet  dans  la  complcxion  de 
tous  ceux  qui  ont  le  tempérament  falin  » 
l’habitude  du  corps  fort  ouverte,  le  tiffu  de 
leurs  parties  extrêmement  rare , fur  tout 
lors  qu’une  fievre,  ou  quclqu’autre  caufe  , 
telle  qu’elle  puiffe  être  y a agité , épuifé, 
échauffé, ou  de'feché  trop  les  humcursjentr* 
lefquelles  la  limphe  a toujours  la  meilleure 
part, j tant  parce  qu’elle  abonde  en  feî,  que 
par  fa  difpofition  naturelle  , & par  celle  de 
Ion  fujer.  Je  ne  raporterai  pas  ici  toutes  ces 
caufes  dans  le  detail  ; parce  qu’on  peut  les 
connoître  affez  clairement  de  ce  que  j’en  ai 
déjà  dit  en  general  : Et  quelles  font  d’ail- 
leurs les  mêmes  que  celles  de  la  fievra 
finoche  , décrites  dans  le  precedent  Cha*- 
pitre..  • 
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Je  dirai  feulement  que  la  fievre  hcéüque 
furvienc  prefque  toujours  aux  abcez  inter- 
nes & incurables  ; quelle  arrive  auffi  fou- 
vent  aux  fievres  & aux  évacuations  » quand 
les  unes  & les  autres  font  grandes  ou  lon- 
gues ; & enfin  dans  les  occafions  ci- devant 
raportees , principalement  lors  que  le  corps 
s’y  trouve  difpofé  en  la  maniéré  déjà  mar- 
quée. Car  les  abcez,  par  exemple,  produi- 
fent  une  petite  fievre  lente , au  moyen  (kl 
pus  acre  qui  en  coule  infcnfiblcment , qui 
fe  diffout  dans  le  fang , & qui  circule  avec 
lui  par  toutes  les  parties  du  corps,  tant  que 
l'abcez  ou  l’ulcerc  fubfifte  : Et  cette  fievre 
lente  dégénéré  enfin  en  heétique;  à caufe 
que  par  fa  longueur  elle  confume  d’une 
part  1 humidité  de  la  limphc  , & exalte  de 
l’autre  fon  fel,  de  la  maniéré  qui  a été  mar- 
quée. La  grandeur,  ou  la  longueur  des  au- 
tres fievres  produifent  aufii  par  la  mémo 
raifon,  un  pareil  effet.  Mais  elles  l’excitent 
encore,  parce  qu’en  affoibliflant  les  parties 
nobles,  en  dilÊpant  confiderab-cment  les 
efprits,  elles  donnent  occafion- à une  pro- 
duction continuelle  de  crudkez , qui  lient  , 
trop  le  fang,  le  rendent  vifqueus  ou  inrp&c 
pour  la  nourriture  , & propre  à produire 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  ordinai- 
rement -cette  ficyrc*  Pour  les  autres  caufo®  * 
* Rv 
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ci  - devant  alléguées  , qui  vont  de  concert 
pour  l’exciter , comme  elles  trouvent  le 
corps  déjà  difpofé  à épuifer  l’humidité  de  la 
limphc,  elles  n’ont  pas  beaucoup  de  peine,, 
pour  fi  petites  quelles  foient,  à achever  d’y* 
introduire  la  dernicre  difpofition  de  la  fic- 
vre  hetSlique. 

Les  Médecins  divifent  ordinairement 
cette  fievre  en  trois  degrez.  Le  premier 
eft  fort  difficile  à connoître  ; à caufe  que 
fon  commencement  parok  prefque  infen- 
fible,  fur  tout  quand  elle  furvient  feule  t 
que  fi  elle  arrive  accompagnée  de  quelque 
autre  fievre , on  à peine  de  l’en  diftinguer* 
On  aura  cependant  toujours  fujet  d’en 
craindre  quelque  atteinte, quand  le  corps  (c 
trouvera  difpofé  de  la  maniéré  que  je  l’at 
marqué  ; ^prs  que  la  chaleur  de  la  fievre  de- 
viendra douce, acre  ou  mordicante,le  pouls 
de  grand,  petit,  & frequent;  que  toutes  les 
parties  du  corps  deviendront  ou  fort  pe- 
lantes , ou  accablées  de  langueur , & que  le 
malade  commencera  àparoître  plus  cha- 
grin & plus  inquiet  que  d’ordinaire. 

Les  fignes  du  fécond  degré  font  plus 
manifeftes,  que  ceux  du  premier  : Car  quoi 
que  le  malade  ne  s’aperçoive  pas  de  la  fiè- 
vre ; il  ne  laifTe  pas  de  connoître  la  fechc- 
tefle  ,&  larudefle  de  fa  peau.  D’ailleurs  fi 
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Ton  examine  fon  pouls, on  le  trouve  plus  dur, 
plus  petit, & plus  frequent  qued’ordinairc; 
& fi  l’on  prend  garde  à la  digefiion  de  fon 
eftomach,on  s’apercevra  apres  le  répas  d une 
plus  grande  chaleur  qu’il  n’avoit  accoutumé 
d’en  ientir.  Il  eft  vrai  que  la  meme  choie 
arrive  dans  les  autres  fievrcs:mais  non  pas  fi 
fenfiblemcnt  que  dans  celle-ci.Et  cela  lui  eft 
particulier^  caufe  de  la  vifeofité,  & que  l’a- 
crimonie de  la  falive  tient  de  la  limphe,dont 
elle  prend  fon  origine;  qufeorrompt  parce 
moyen  la  î.  digefiion  du  chilc  dans  l’efto- 
t»ach;&qui  y caufe  les  mêmes  oppre  fiions, 
& les  mêmes  pefantcurs  que  dans  la  fievre 
quotidienne.  Mais  cette  indigeftion  devient 
quelquefois  fi  grande  , quelle  donne  occa- 
fion,  detems  en  tems,  à un  amas  de  pour- 
riture , qui  fait  fon  vent  furvenir  la  fievre 
putride,  ou  quelqu’une  des  accidentelles,  à 
Theélique. 

Le  troifie'me  deg-éde  cette  fievre, n’eft 
ordinairement  bien  connu  ,quc  quand  eUe 
eft  devenue  tout  à fait  incurable;  c’cft  à dire 
lors  que  le  defaut  de  nourriture  & la  longue 
chaleur  ont  donné  occafion  à la  confomp- 
tion  & à la  difiblution  de  toute  l’htrmidifé  , 
de  l’embonpoint , & du  tifiii  des  parties  fi- 
breufes  ou  charnues.  C’eft  aufii  alors  qu’orî 
s’aperçoit  dune  maigreur  univetfele,&  d’iw 
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ne  fecherefîe  , qui  tient  la  peau  comme  co- 
lée  fur  les  os  : On  voit  en  même  - tcms  des  • 
yeux  enfoncez,  décbarnez,fans  vivacité,  & 

, fans  couleur.  Il  en  eft  auffi  de  même  de* 
toutes  les  autres  parties  du  corps  ; car  on  a 
peine  à y remarquer  la  chair  fur  les  os,  qui  < 
feuls  fc  prefentent  par  tout,  comme  dans, 
une  efquelete^. 

Pour  la  guerifon  de  cette  fièvre  , il  faut  : 
premièrement  confiderer , fi  la  caufe  pro- 
vient de  quelqu’autre  maladie  : ou  bien  6 î 
elle  en  eft  indépendante.  Dans  le  premier 
cas, il  faut  pour  la  guérir,  tacher  d’emporter 
la  maladie  dont  elle  de'pend , fans  négliger 
cette  fievre  en  particulier.  Et  dans  le  fécond, . 
il  faut  reparer  le  défaut  de  la  limphe,  com-v 
batre  fa-faleure  lexivieufe,  adoucir  fon  âpre- 
té, (bn  acidité,  & fon  acrimonie  : Il  faut  eiv 
core  incifer  la  vifeofité  , qui  fe  forme  par 
l union  de  ces  deux  fels , & digérer  les  cri> 
ditez  qui  produifent  ou  accompagnent  cet- 
te maladie.  " 

Les  remedes  qui  abondent  en  un  fel  ’ 
alkali  , volatile,  doux,  & tempéré  remplit 
lent  toutes  ces  indications.  Car  par  la. dou- 
ceur de  leur  (ci  i ils  tempèrent  l’acrimonie, 
tancdel’aeidequedu  lexivieux:  Ilscuifent 
tes  cruditez  , & incifent  en  même  - tems  , 
pr  ieur  fubtilité  volatile,  la, vifeofité  j qu*  • 
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fces-  Tels  produifent  dans  la  lymphe,  & daus 
toute  la  ma  (Te  du  fang. . 

Lesrcmcdes  doux  , humc$ans  , & ra- 
.fraîchiflans  fatisfonc  aufifi  à une  partie  des 
memes  indications  ;,à  caufe  qu’ils  font  pro- 
pres pour  reparer  le  défaut  de  la  lymphe, & 
même  en  quelque  façon  celui  de  la  nourri- 
ture des  parties  folides.  Cependant  comme 
les  autres  remedes  nont  pas  cette  proprié- 
té , il  faudra  les  ordonner  avec  ceux-ci  pour 
^fatisfaire  à la  fois  à toutes  les  indications 
propofées. . 

Les  premiers  confient  en  diverfes  pré- 
parations quon  fait  avec  des  écreviffes  de 
riviere , avec  la  chair  des  tortues , des  gre- 
nouilles , des  limaçons , des  vipères  ou  des 
ferpens  communs.  11  faut  diftiller  la  chair 
de  ces  animaux , à la  referve  de  celle  des 
deux  derniers  , & prendre  durant  long- 
tetns , foir  & matin  , deux  onces  de  cette 
eau , avec  une  once  de  fyrop  de  nénuphar, 
& quatre  gouttes  d ’cfprit  de  tartre  dulcifié. 

Cet  efprit  eft  tres-efficace  pour  cette  ma- 
ladie , à caufe  que  par  fa  fu  b fiance  volatile, 
il  cuit  les  cruditez , & incife  la  vifeofité  de 
là  lymphe  , à proportion  qu’il  adoucit  fon 
acrimonie , fa  faleure  lexivieufe  , & fon  aci- 
dité; car  ces  deux  fels  nefe  détruifent  pas 
«n  cette  occafion  ; bleu  qu’ils  foient  un. peu 
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contraires: & ceft  par  la raifon  que  j’en  zf 
donnée  dans  le  Chapitre  de  la  double  tier- 
ce. 

<•  On  compofera  encore  fort  à propos  de 
la  matière  de  ces  remedes , ou  des  confcr- 
yes  , ou  des  bouillons  avec  un  bon  chapon, 
avec  des  perdrisjdes  ferpens  ou  des  vipères. 
Et  on  y ajoutera  à proportion  parties  égales 
des  yeux  & des  pieds  des  écrevifles  de  ri- 
vière, de  coraux,  de  perles,  ou  de  leurs* 
coquilles. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  U 
chair  des  tortues , des  grenouilles , ou  des 
limaçons,  dont  j’ay  ci  devant  parlé  , eft  fort 
vifqueufc , & qu’il  faut  ainfi  que  la  manié- 
ré dont  on  la  préparera, emporte  toujours  fa 
vifeofité  ; car  autrement  elle  augmenteroir 
celle  de  la  mafle  fangurnairc , au  lieu  de  la 
corriger.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  fçachc  que 
plufieurs  Médecins  fe  font  imaginez  que 
cette  vifeofité  étoit  avantageufe  pour  la 
nourriture  des  parties  folides , à caufe  di- 
fent-ils , qu’elle  s’y  attache  plus  facilement: 
mais  je  fçay  auffi  que  l’cxperience  fait  voir 
le  contraire.  C’eft  meme  robfervation  de 
plufieurs  habiles  Praticiens  ; ce  qui  fait 
qu’ils  préparent  toujours  ces  chairs  d’une 
maniéré  à leur  faire  entièrement  perdre  cet- 
te qualité.  Car  ils  diflillent  une  ou  deux 
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fois  (ur  la  tête  mortejla  première  eau  qu’ils 
en  avoient  auparavant  diftille'e  : & quel- 
ques-uns ajoutent  à cette  diftillation  la 
conferve  de  rofes , & le  lucre  candi  ; afin  de 
la  rendre  en  même- teins  plus  adoucilfante, 
plus  anodine  , & plus  digérante. 

De  plus , comme  l’experience  fait  voir> 
que  le  fang  & la  falive  des  malades  atta- 
quez de  cette  fièvre  , font  Toujours  fort 
vifqueux  ; il  y a apparence  que  la  caule 
de  cette  maladie  eft  telle  que  je  lay 
expofée  ; & qu’il  faut  par  confequent  pré- 
parer ces  remedes  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  le  dire. 

Quant  aux  remedes  de  la  fécondé  efpe- 
ce , qui  font  doux , hutneétens  , & rafraî- 
chi fia  ns.,  le  lait  de  vache , ou  de  femme  y 
tient  le  premier  rang  : mais  fi  la  fie'vre  eft 
un  peu  plus  grande  que  d’ordinaire,  il  fau- 
dra fe  contenter  de  celui  d’anelfe , ou  du  pe- 
tit lait,  fi  l’cftomach  en  peut  fupporter  l’tr- 
fage.  Il  faudra  même  retrancher  les  uns  & 
les  autres , fi  la  fie'vre  fe  trouve  accompa- 
gne'e  de  beaucoup  de  pourriture , de  beau- 
coup de  chaleur  , ou  de  quantité'  de  crudi- 
tez. 

On  lupple'e'ra  au  défiant  du  lait  p3r  le 
moyen  des  remedes , qui  produiront  à peu 
prczlemême  cftcc»  Ceux  qui  ont  cette 
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vertu  , font  les  ptifanes  & les  julcps1,  qu  ofï 
j,  compofcta  avec  des  racines  de  nénuphar, 

„ de  quinte  feuille,  de  borrache  ,de  chico-1 
„rée&  de  dent  delyon  ; avec  des  feuilles 
,,  de  mourron  d’eau  , d’ofeille , de  pour? 

„ pier  des  marais , d’hepatique , de  capillai? 
}yre , de  buglofe , d’endive , & d’âigremot- 
,,  ne  ; avec  les  quatre  femences  froides,  pe- 
-,tites  & grandes , & avec  les  fleurs  de  né- 
nuphar , d’œillets,  des  rofes  & de  borra^  • 

,,  che.  . , , 

Il  faudra  toujours  ajouter  à ces  herbes  r- 
l’hépatique  en  aflez  grande  quantité  ; à cauf 
fe  quelle  a une  vertu  fpecifique  pour  com? 
battre  cette  fièvre.- 

Les  eaux  diftillées  de  ces  plantes  & dtp 
lait,  font  auflî  fort  efficaces  ; qu’on  pourra- 
mêler  avec  celles  que  j’ay  déjà  marque' es 
fi  l’on  n’aime  mieux  les  diftiller  toutes  en.' 

femble. 

J’ay  veu  expérimenter  avec  un  heureur 
fiiccez  l*ufbze  de  l’eau  de  mille  fleurs,  qui 
fe  fait  en  diftillant  la  fiante  du  bœuf.  Je 
m’en  fuis  même  fervi  fort  utilement , dans 
pluficurs  occafions  femblables  à celle-ci. 
La  raifon  qui  m’y  a déterminé  eft , que  j ay 
connu  que  les  excremens  de  cet  animal , 
abondent  en  une  grande  quantité  de  tel  an» 
tâli , volatile,  affex'  doux  & tempere  > 3û 
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qu’il  étoit  ainli  fore  propre  pour  combattre 
1a  fixation  , la  faleure  lexivieufe , les  crudi- 
tez,  & la  vifeofite'  de  la  caulb  de  cette  ma- 
ladie. L’ufage  & ta  dofe  de  cette  eau  con- 
fiftent  à en  prendre  environ  un  demi  verre 
fbir  & matin  , durant  quelques  femaines.- 

Bien  que  le  Quinquina  ne  remplifle  pas 
fi  bien  toutes  ces  indications  que  les  autres 
remèdes , il  ne  laifle  pas  d’étre  plus  efficace 
pour  temperer  l’acrimonie  du  (cl , & cuire 
les  cruditez  qui  caufcnt  ordinairement  cet- 
te fiévre.Car  pourveu  qu’on  puifie  d’ailleurs 
emporter  ta  vilcofité  de  la  mafle  du-  fang, 
remettre  fa  confiftance  naturelle,  & repa- 
rer fon  humidité , U levain  St  la  fubftance 
des  parties  dcfleche'es , ce  remede  fera  auffi 
bon  pour  la  fièvre  ht&ique , que  pour  les 
intermittentes.  Et  il  paroit  par  cette  raifon 
qu’il  l’a  guérira  fouvent  fans  le  fccours  d’au- 
cun autre  rcmede , fi  l’on  le  donne  dans  fon 
commencement  en  quantité' , & fi  l’on  ob- 
ferve  à proportion  un  régime  de  vie,  qui 
foie  tout  à fait  favorable. 

Cependant  lors  que  la  fiévre.putride 
furviendra  à l’heâique , il  faudra  joindre  à 
tous  les  rcmedes- que  j’a y propofez  , ceux 
qui  combattent  la  pourriture  ; qu’on  pren- 
dra du  Chapitre  quatorzième  de  ce  livre.. 
Et  dans  ce  cas , on  n’aura  jamais  recours 
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aux  bains  domeftiques  ; au  lieu  que  dans 
tout  autre  , ils  y font  ordinairement  avan- 
' tageux.  Il  n’en  fera  pas  de  meme  des  fo-  * 
mentations  emclliantes  iîi  rafiaîchilTantes , 
puis  qu’on  pourra  les  y ordonner  utilement 
prefque  en  tout  terns , & en  toute  occafion. 

Je  finis  ce  Chapitre,  fans  parler  des  fat- 
gnées , ni  des  purgatifs  ; parce  qu’à  peine 
cette  maladie  fouffre-t*elle  la  fai°née  ; & 
que  le  commencement  delà  fièvre  eft  le 
feul  tems , où  elle  peut  quelquefois  profi- 
ter. On  y doit  atifiï  uler  rarement  des  pur- 
gatifs. Neanmoins  fi  l’indication  s’en  pre- 
fente,  on  purgera  feulement  avec  la  man- 
ne , la  cafie , & le  fyrop  des  rofes  pâles,  ou 
des  violetes.  Et  lorfque  la  maladie  fer* 
longue , on  pourra  joindre  aux  remedés  ci- 
devant  propofez  , ceux  que  je  propoferaî 
dans  le  quatrième  Chapitre  du  2.  Livre  » 
pour  combattre  l’acrimonie , & les  crudr- 
tez  qui  furviennent  toujours  dans  la  loi> 
gueur  des  maladies. 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  fièvre  catharr ale , produi* 
te  par  l'acrimonie  aujlere 
de  la  lymphe. 

T Res- peu  de  Madecins  ont  recherche 
la  nature  de  cette  fièvre  ; bien  qu’elle 
foit  aufii  confiderable  quelle  c{]t  frequen- 
te. Et  comme  je  n’enconnois  pas  , qui  en 
ayent  encore  traité  à fond,j’ay  entrepris 
d’en  donner  une  explication  alfez  particu- 
lière 9 & aflfez  longue. 

Je  dis  pour  commencer , que  fa  caufc 
confifte  dans  l’acrimonie  auftere  de  la  lym- 
phc:qui  au  contraire  de  celle  de  l'he^ique* 
tient  plus  de  l’acide  & du  fa!é  » que  du  Ic- 
xivieux  ; & qui  n’a  pas  neanmoins  tant  de 
faleurc  que  la  falive,  quand  elle  produit  la 
fièvre  quotidiene  ; ce  qui  la  diftingue  affez 
clairement  de  ces  deux  fièvres. 

Cette  difpofition  ne  s’introduit  neai> 
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moins  prefque  jamais  dans  la  lymphe,  qu'- 
elle ne  produife  en  méme-tems  , & queU 
quefois  plutôt  la  ffuxion  que  la  fie'vre.  La 
wifon  eft , que  le  Tel  auftere  dé  cette  hu- 
meur coagule  d’une  part  les  particules  graf- 
fes  & fibreufes  de  la  mafle  du  fang , & Ce»' 
pare.en  méme-tems , & par'  même  moyen 
de  T autre  part,  les  plus  liquides  >.quL  four- 
niflent  la  matière , de  la  fluxion. 

De  plus  celle-ci  eft  augmentée  par' 
là  coagulation  des  parties  crafles , parce 
qu’elle  produit  de  l’interruption  dans  la  cir- 
culation du  fang  ; qui  en  méme-tems  con- 
tribue fouvent  à l'augmentation  de  la  fie*- 
vre.  Nous  voyons  pour  preuve  de  cette  ve-; 
rite , qu’un  pareil  fel  produit  un  effet  fem- 
blabledans  le  lait , & dans  le  chyle  ; parce 
qu’ils  font  à peu  prez  de  la  même  nature 
que  le  fang:  car  il  y coagule  les  parties 
grafles&  fibreufes  d’une  part  , & en  fepa- 
re  les  plus  liquides  de  Tautre. 

Cette  coagulation  des  parties  grades  on 
crafles  de  la  mafle  du  fang,  provient  auflî 
de  l’aftriélion  , delà  fixation , ou  précipi- 
tation que  ce  fel  auftere  & falé  produit 
dans  toute  cette  mafle  : ce  qui  arrive  prin- 
cipalement dans  les  faifons  froides.  Car  l’a- 
cide , qui  domine  durant  ce  tems , produiî 
à peu -prez -le- même  effet  dans  la  mafle  fan*  • 
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■güinaire , que  lorfqu’il  forme  les  brouil- 
lards ou  les  nuages  dans  l’air  ; puifque  feloa 
qu’il  a e'te  marqué , il  y coagule  & conge-; 
le  les  parties  les  plus  fibreufes,  les  plus 
aqucufcs , les  plus  mafïives  , ou  les  plus 
crades  , & laifle  à part , de  même  que  dans; 
l’autre , les  plus  liquides , les  plus  fubtiles  V 
ou  étherées.  C’eft  aufli  principalement 
dans  les  glandes  conglobées , que  ce  fel 
acquiert  cette  élévation  à Toccafîon  du 
froid  ;à  caufe  que  le  fel  de  la  lymphe  a du 
rapporc  avec  fa  nature  ; & que  c’eft  parti- 
culièrement dans  ces  corps  glanduleux  , 
que  ce  fel  s’exalte  davantage , tant  par  le 
féjour  qu’il  y fait , que  parce  qu  il  s’y  trou- 
ve feul  & aflez  abondant. 

C’eft  aufti  parla  même  raifon  , que  les 
glandes  s’enflent  plus  fouvent  durant  l’Hy- 
ver,  que  durant  les  autres  faifons  de  Tan- 
née ; c’eft  pour  cela  qu’elles  diftillent  alors 
une  plus  grande  quantité  d’caux.C’cft  enfla 
par  cette  raifon , qu’elles  produifent  tant  de 
fluxions , tant  de  catharres  , de  douleurs 
differentes , ou  diverfcs  inflammations  ; & 
qu’elles  excitent  la  fièvre  quand  le  fel  fe 
trouve  aflez  acre  pour  exalter  la  partie  ful- 
phureufe  du  fang.  Elle  y peut  neanmoins 
venir  d’ailleurs, durant  vingt-quatre  heures; 
& c’eft  ou  à l’occafion  du  mouvement  de  U 
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fluxion  , ou  par  l’interruption  confîderable 
de  la  circulation  de  la  ma  fie  du  fang  : qui  y 
fument  principalement  quand  elle  eft  ac- 
compagnée d’inflammation , & qui  rend 
pour  lors  la  fièvre  plus  longue  & plus  fâ* 
cheufe. 

Bien  que  la  pleurefie  & la  peripneumo^ 
nie  fuient  du  nombre  des  inflammations  ; 
elles  ne  furvienent  pourtant  que  rarement: 
daus  cette  fièvre  : & c’eft  pour  deux  rai* 
fous.  La  première  eft  , que  comme  ces  ma- 
ladies font  internes,  le  froid  ou  les  acides 
ne  peuvent  pas  coaguler  fi  avant , &.  avec 
tant  de  facilité  le  fang , pour  y produire 
aufli  fouvent  l’inflammation  , que  dans  les 
parties  fujettes  aux  catharres  ; qui  étant  ex* 
ternes  ou  moins  internes , s’y  trouvent  toû* 
jours  plus  expofeesque  les  autres.  Et  la 
2.  confifte  en  ce  que  ces  maladies  ne  font 
pas  feulement  produites  par  un  fei  auftere  ; 
mais  accompagnées  d’une  grande  exaltation 
de  la  partie  fulphureufe  & huileufe  de  la 
mafle  du  fang  , pour  s’y  coaguler  d’une 
part , à proportion  que  de  l’autre  elle  s’en- 
flamme, elle  s’exalte , & pro  i i-t  une  fic'vre 
tres-grande  ; qui  tient  ainfi  de  la  nature  des 
fiéures  putrides. 

On  peut  encore , pour  une  plus  grande 
intelligence  , joindre  à ces  deux  raiions 
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qii’il  arrive  en  cette  occafion  à l’égard  de  la 
mafle  du  fang , ce  quon  obfcrve  à l'égard 
du  vin  tourné  j lorlqu’il  eft  clairet , foible 
& petit:  ou  lorfqu’au  contraire  il  cft  puif- 
fane , gros  ou  couvert.  Car  de  même  que 
celui-ci  fc  fermente  , s aigrit , & fe  trouble 
tout  enfemble  ; à caufe  qu’il  abonde  fort  en 
foulfre , & en  tartre , pour  s’y  fermenter  , 
s y dilayer , ou  s’y  précipiter  , & troubler 
par  ce  moyen  le  vin  : & que  le  foulfre 
étant  au  contraire  moins  abondant  dans  le 
vin  clairet,  il  devient  aigre  fans  être  trou- 
ble , & fans  fe  fermenter  : ainfi  le  fang  ex- 
cite de  grandes  inflammations , la  pleure- 
fie , & la  peripneumonie , & une  fievre  en- 
core plus  grande  ; lorfqu’il  abonde  fort  en 
foulfre  & en  matières  tartareufes , qui  tien- 
nent de  la  nature  des  acides  , pour  le  fer? 
menter  facilement , s’emflammer,  troubler 
ou  coaguler  la  mafle  du  fang  , s’y  dilayer, 
ou  s’y  précipiter  tous  enlcmble  : mais  il 
excite  au  contraire  une  fièvre  beaucoup 
moindre  & catharrale , des  inflammations 
moindres , & plutôt  externes  qu’internes, 
lorfque  le  foulfre  ne  s’y  trouve  pas  abon- 
dant pour  s y exalter  beaucoup  , s’y  en- 
flammer , s’y  précipiter , & y déminer  fur 
l’acide.  Cela  fait  auflî  que  celui-ci  étant 
encore  excité  par  le  froid  externe,  caufe  par 
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le  raport  qu’ils  ont  enfemble , des  fluxions 
catharreufes , des  précipitations , ou  des 
coagulations  , plutôt  dans  les  parties  exter- 
nes que  dans  les  internes.. 

Il  paroit  maintenant  , par  ce  que  je 
viens  de  dire.,  en  quoi  confident  les  prin- 
cipales caufes  des  inflammations  tant  ex-J 
ternes  qu’internes  , celles  de  la  pleurcfie, 
de  la  peripneumonie,  & de  la  fie'vrecathar- 
rale  , appelle'e  par  quelques  uns  rhumatil^ 
me.  Il  paroit  encore  que  l’acide  tirant  fur 
lauftere  produit  cette  maladie  ; & que  par 
confequent  toutes  les  chofesjqui  tiendront 
de  la  nature  de  ces  qualitez,  l’exciteront  ou 
en  augmenteront  la  difpofition.  Cela  fait 
aufli  que  le  froid , la  pluye,  la  glace » la  nei- 
ge , le  ferein.,  tout  ce  qui  eft  aigre  , aufte- 
re  , doux  , fort  humide  » abftringeant  # 
gluant , ou  vifqueux,  cauferont  cette  mala- 
die , pour  peu  que  le  corps , la  lymphe,  ou 
la  mafle  du  fang  , s’y  trouvent  difpofcz. 

Cette  fièvre  eft  aflez  facile  à connoître  : 
elle  ti’eft  pas  ordinairement  fort  violente  r 
mais  elle  eft  fort  longue  , fes  rcdouble- 
mens  font  pourtant  aflfez  grands  : à caufe 
qu’elle  vient  dans  une  faifon  qui  y produit 
en  même  tem?  delà  pourriture,  plus  ou 
moins , félon  que  le  tempérament  y eft  difi* 
pofè.  Aufli  la  conftipation  des  porcs  caufée 
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par  le  froid, l'y  fait  fou  vent  furvenir.  Et  c'ell 
parce  qu’elle  repoufle  au  dedans  les  fuméei 
ouïes  fuliginofitez  qui  s’y  allument  facile- 
ment à l’occafion  de  cette  fièvre  ; & qui  y - 
cxcitentquelqucfois  par  même  moyen  la 
fièvre  putride. 

Il  paroit  par  la  nature  établira l'égard 
de  cette  fiévre,qu’elledoit  être  prcfque  tou- 
jours accompagnée  , ou  d une  petite  , ou 
d'une  grande  toux , du  crachat , & de  quel- 
ques autres  marques  de  fluxion  fur  une  ou 
fur  plufieurs parties,  tantôt  fixe,  & tantôt 
•vague.  Auflï  les  douleurs  en  font  prcfque 
toujours  infcparables  , & les  inflammations  • 
bu  les  fluxions  externes  y furviennent  aflez 
fouvent.  Ellecommgice  ordinairement  par 
des  laflicudes  avec  froid  , ou  par  des  frifons 
qui  fefont  fentir  de  tems  en  tems  , jufqucs 
à ce  que  la  fluxion  s ’eft  arrêtée  fur  quclquè 
partie.  Les  Tueurs  y furviennent  encore  al- 
fez  fréquemment  dans  fon  état , pour  peii 
que  le  corps  y foit  difpofé  ; lefquetles  pour 
être  fouvent  peu  abondantes,  ne  biffent  pas 
de  profiter  beaucoup  dans  la  fuite. 

Aufli  n’y- 1 il  point  d’évacuation  qui 
foit  plus  utile  que  celle-là  à cette  maladie  ; 
parce  qu’elle  épuife  la  fuperfluité  de  la  lym- 
phe , & remet  fouvent  la  mafle  du  fang 
dans  fa  confiftencc  naturelle.  Car  fi  lalyni- 
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phe  ne  s’évacuë  > ou  ne  le  dépure  par  ec 
moyen,  il  eft  à craindre  qu’elle  ne  caufe  en- 
fin l’hydropifie,  la  fièvre  heftique,  la  pthy- 
fie  , ou  l’inflammation  dans  quelque  par- 
tie noble. 

On  peut  connoitre  facilement , par  ce? 
fignes  & par  ccs  obfervations , que  cette 
maladie  fera  ordinairement  fort  longue  5 
mais  non  pas  fort  dangereufe  ; pourveu 
qu’on  la  traitte  avec  les  rcmedes  qui  cotn- 
batent  d’une  part  l’acidité , la  faleurc , & I? 
fluidité  de  la  lymphe  ; & de  l’autre  la  coa- 
gulation du  fang.  Les  alicalis  temperez  , 
tant  fixes  que  volatiles , fatisfairont  par  l? 
raifon  que  j’en  ay  ci-devant  donnée  à unç 
partie  de  ees  indications.  La  faignée  fou- 
vent  rékerée  en  remplira  une  autre:  enfin 
tout  ce  qui  pourra  temperer  l’acrimonie  dç 
ce  fel  ; tout  ce  qui  pourra  rendre  la  coufifr 
tence  naturelle  à la  mafle  du  fang,  & lui 
remettre  fa  fluidité  , par  le  moyen  de  U 
diffolution  que  la  lymphe  en  doit  faire,  fe- 
ra fort  efficace  pour  guérir  cette  màladieT 
On  fatisfaira  largement  à ces  indications 
par  le  moyen  des  uns  & des  autres  de  ces 
rcmedes  ; parce  qu’à  proportion  que  U 
faignée  évacuera  fa  caufe  , les  alkalis  eq 
adouciront  l’acrimonie  ou  l’acidité;  & ren- 
dront par  leur  fubtilité  la  confidence  na« 
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tutelle  à la  mafie  du  fang. 

On  fera  donc  faigner  le  malade  une 
fois  le  jour,  tant  que  la  maladie  Se  fes  acci- 
dens  augmenteront  ; pourveu  que  les  for- 
ces le  permettent  : Car  ce  rcmede  ne  fatis* 
fait  pas  feulement  à une  partie  des  indica- 
tions marquées  ; mais  il  empêche  par  fon 
évacuation, & par  fa  revulfion  que  l'in- 
flammation ne  fe  fade  dans  les  parties  in- 
ternes ; qui  eft  l’accident  le  plus  fâcheux 
qui  puilfe  arriver  en  cette  fièvre. 

Qn  aura  cependant  recours  en  même- 
teins  aux  autres  remedes  fpecifiques  que 
fay  appeliez  alkalis  ; tels  que  feront  la  cor- 
ne de  cerf,  la  dent  de  fanglier  ,1’hyvoi-  « 
re  , les  yeux  & les  pieds  des  écreviflfes  de  « 
riviere,  les  coraux  , les  fragmens  pre- 
cteux  , les  perles  , les  coquilles  luifantes, <c 
le  nitre  bien  purifié , le  carabe  , le  lauda-  « 
num  , l’antimoine  diaphonique , & l’ef- tc 
prit  dulcifié  du  fel  armoniac.Les  remedes te 
qui  fui  vent  , tirez  des  végétaux , feront 
encore  fort  bons  ; tels  que  font  les  racines  « 
de  quinte-feuïile  , d’aiperges , de  chico-  <« 
rée  fauvage,  de  dent  de  lyon  ; les  feuilles  t(t 
de  pimpinelle , d’aigremoine,  de  borra-  « 
che,  de  buglofe , de  cinaglofe  , defeorfo- <• 
ncre  , d’efeabieufe , de  chardon  bénit;  “ 
ks.fommicez  des  groffes  mauves, du  hou- 
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,,  blon  , & du  creffon  , ia  regueliflc  ; les 
„ fleurs  d’ceillets  , de  rofes  rouges  , de  bu- 
„ glofe , de  fambuc , du  pavot  rouge , & dq 
„ nénuphar,  avec  la  femence  . ou  le  fyrop 
„ du  pavot  blanc. 

Toutes  ces  plantes  feront  fort  bonnes  j 
parce  qu’elles  ont  à peu  prez  une  vertu  fem- 
blable  à celle  des  premiers  remedes;&  que  _ 
la  plus  grande  partie  temperera  l’acrimo- 
nie  du  fel , foti  acidité'  & fa  faleure. 

H faudra  ordonner  les  uns&  les  autres 
de  ces  remedes  en  divers  tems  , de  diver- 
fes  maniérés , & fous  de  differentes  for- 
mes. Ainfl  Ion  compofera  des  premiers  , 
de  poudres , ou  de  pillutes  ; & des  féconds, 
de  ptifanes,&  de  julcps  de  la  maniéré  qu’ils 
ont  été' à peu  prés  décrits  dans  les  Chapi- 
tres précédons.  Mais  on  prendra  bien  gar- 
de d’y  proportionner  la  dofe  des  narcoti- 
ques , félon  1 âge  , & félon  l’état  de  la  ma- 
ladie , le  tempérament , ou  les  forces  du, 
malade  , & la  difpofltion  qu’il  aura  pour  le 
fommeil.  On  prendra  encore  garde  de  n’y 
ajouter  pas  les  diaphorctiques , que  quand 
la  maladie  fera  parvenue  dans  fon  état  ; ou 
quand  la  coéïion  commencera  à paroître 
dans  les  urines  , & dans  les  autres  excre- 
inens. 

. Pour  ce  qui  concerne  la  formule  des  ' ■ 
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poudres , ou  des  pillulcs , on  les  ordonnera 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  de  raclure  de  corne  de  cerf,  de  <c 
dent  du  fanglicr , d hyvoirc  , des  yeux  $ *c 
ceft-à-dire  , des  pierres  & des  pieds  des  “ 
écrevifles  de  riviere  , des  coraux , des  fra-  “ 
gmens  précieux , des  perles , d’antimoine 
diaphoretique  , & du  carabe',  demi  dra- tc 
gmc  de  chacun,  de  nitre  bien  purifie' tc 
line  dragme  , & fix  grains  de  laudanum.  “ 
Il  faut  réduire  le  tout  en  poudre  autant  fi- 
nement qu’il  fe  pourra  ,pour  en  faire  pren- 
dre foir&  matin  demi  drsgme  dans  un 
bouillon. 

On  en  pourra  auflî  former  des  pillules  : 
mais  il  faudra  fe  fouvenir  dans  toutes  ces 
©ccafions  de  diminuer  ou  d’augmenter  la 
dofe  des  narcotiques  & des  diaphoniques, 
félon  les  circonftances  qui  en  ont  été  mar- 
quées , & que  j’en  marquerai  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  On  remarquera  cependant 
que  la  feule  poudre  des  ccrevifics  entières 
& lcgercment  calcinées , fera  encore  tres- 
efficace , fi  l’on  en  prend  une  ou  deux  dra- 
gmes  durant  dix  ou  quinze  jours  de  fuite. 

Il  ne  faudra  pas  avec  ces  remedes  ner 
Éliger  l’iifage  des  lavemens  emoilians  & ra- 
rraîchiffans  ; moins  encore  celui  des,  vefi- 
* catoires  : Car  ceux  ci  font  toûjours  d’un 
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grand  fecours  dans  cette  maladie  ; parce 
qu’ils  évacuent  les  humiditez  fuperfluës  de 
la  lymphe  , à proportion  qu’ils  rendent  par 
la  pénétration,  & par  la  fubtilité  de  leur 
Tel  volatile , la  confidence  naturelle  au  fang 
coagulé. 

Dés  que  la  fièvre  & les  accidcns  auront 
diminué , que  lés  humeurs  paroîtront  cui- 
tes , ou  que  les  conditions  que  je  mar- 
querai dans  le  prochain  Chapitre  pour  une 
pareille  occafion  , s’y  rencontreront , on 
purgera  le  malade , ou  avec  le  remede  qui 
luit,  ou  avec  le  minoratif  ci-devant  décrit 
dans  le  cinquième  Chapitre. 

„ Prenez  de  rheubatbe  demi  drngmc,dix 
„ grains  de  fublimé  bien  dulcifié  , trois 
„ grains  de  dyagrede  diflout  dans  une  gou- 

te  d’huile  d’amendes  douces , deux  tira- 
3,  gmes  de  catholicum  fin , & une  de  Tel  po- 
5,licrefte  j faites  du  tout  une  bole , ou  des 
„ pillulcs  pour  les  prendre  dans  le  tems  ci- 
,,  devant  marqué. 

Si  la  fièvre  & les  redoubîemcns  conti-  . 
nuent  après  avoir  pris  ce  remede  , il  faudra 
fans  balancer  avoir  recours  au  Quinquina. 
Cela  devra  même  fe  faire  avant  la  purga- 
tion fi  la  maladie  menace  de  quelque  dan- 
ger , qui  en  fafie  craindre  l’operation.  On 
fera  infufer  ce  fébrifuge  dans  l’eau  de  char- 
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don  bénit  ; & on  gardera  pour  le  furplus 
les  autres  circonftances  qui  font  marquées 
dans  le  quatrième  Chapitre , où  jcn  ay 
■ tfaicee  en  particulier. 

Comme  cette  fièvre  traîne  quelquefois 
eh  longueur , qu’elle  laific  diverlcs  enfleu- 
res  ,&  quelle  excite  de  grandes  douleurs 
en  plufieurs  parties  du  corps.  On  réitérera 
dans  les  deux  premiers  cas  de  têtus  en  tems 
le  Quinquina , les  minoratifs , les  diapho- 
niques , les  akalis , & les  corroborans  ci- 
devant  ordonnez.  Et  pour  calmer  les  dou- 
leurs excitées  par  des  enfleures,  accompa- 
gnées d’inflammation  ou  de  beaucoup  de 
fièvre  ; on  y appliquera  des  remedes  ano- 
dins & propres  à appaifer  la  douleur  : tels 
q|üe  pourront  être  les  cerats , les  cataplaf- 
ines  & les  fomentations  faites  avec  l’opium, 
avec  le  lait  tiede , avec  les  pommes  cuites, 
ou  avec  les  courges  bouillies  dans  le  lait 
jufquesàune  confidence  de  miel. 

Mais  après  que  ces  accidens  auront  pafi- 
fé , & que  la  fièvre  fera  calmée , on  fortifie- 
ra les  parties  douloureufes  ; fur  tout  fi  elles 
font  accompagnées  de  foiblefle , comme  il 
arrive  fort  fouvent.  Pour  cela  on  les  fo- 
mentera avec  l’ecu  de  la  Reine  d’Hongrie 
où  l’on  aura  fait  digerer  chaudement  de 
faugC  jdu  primulayeris , & de  graines  de 
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laurier  : On  prendra  en  même  tems  fré- 
quemment du  cafte , félon  la  préparation 
que  j:  en  ay  donnée  dans  la  méthode  fingu- 
liere  que  j’ay  compofée  pour  la  prolonga- 
tion de  la  vie  ; & Ion  aura  recours  aux  C3ux 
minérales  fulphureufcs  & balzamiques  ; 
telles  que  font  en  ce  païs  , celles  de  Bala- 
ruc , d’Encaufe , de  Barcgcs , & de  Baigtie- 
r es. 


CHAPITRE  XIV. 


De  la  fièvre  putride  , produite 
par  /’ exaltation  fulphitreufe 
de  la  tnajfie  du  fan  g, 

J’ay  déjà  parlé  en  plufieurs  endroits  de 
ce  Livre  j delà  nature  de  cette  fièvre; 
parce  que  la  connoiflance  en  eft  très  impor- 
te ; ce  qui  fait  que  j’en  répéterai  ici  ce  que 
j en  aurai  marqué  de  plus  confiderable.  Je 
dirai  pour  cela  que  cette  fièvre  eft  la  feule, 
la  fynoche  prez  , qui  foit  proprement  pro- 
duite par  la  trop  forte  exaltation  de  la  partie 
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fulphureufede  la  mafl'e  du  fang.  J’ajoute- 
rai qu’entre  toutes  les  fie'vrcs  continués , el- 
le eft,  la  maligne  prez  , lapins  dangereufe , 
la  plus  violente , & une  des  plus  frequentes. 

Cette  fréquence  vient  de  ce  que  plu- 
fieurs  humeurs,  entre  autres  la  bile  ; & 
apre's  elle  la  pituite  & le  fang  , font  fort 
abondantes  en  foulfre  , pour  la  produire 
avec  facilite'  : mais  pour  la  violence  & le 
danger  quelle  caufe;  ils  proviennent  de  la 
difpofition  que  ces  humeurs  ont  à fermen* 
ter  puiflamment  la  maffe  fangutnaire.  C’cfl: 
suffi  cette  fermentation  qui  donne  occa- 
(îon  aux  fâcheux  accidens , & auxfuneftes 
fymptomes  que  je  vais  en  rapporter. 

Ils  confiftent  dans  la  violente  fermen- 
tation , ou  le  violent  mouvement , que  l’e- 
xaltation du  foulfre  produit  dans  le  chyle  , 
& dans  toutes  les  humeurs , qui  élevé  d’a- 
bord toutes  leurs  parties  falines  qui  y font 
le  plus  difpofccs  ; & fait  qu’elles  excitent 
chaque  jour  de  redoublcmcns  fi  forts, 
qu’ils  produifent  divers  accidens  très  fâ- 
cheux. Mais  ces  redoublcmcns  diminuent 
ou  augmentent  d’ordinaire  de  deux  en  deux 
jours,  & reviennent  pre'cifcmcnt  à certai- 
" ncs  heures , & à certains  tems. 

Tout  ceci  fe  comprendra  fans  peine,  fi 
Von  fe  fouyient  que  j’ay  ci-devant  dit , que 
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l'exaltation  trop  Forte  du  FonlFre  caufoîfi 
toujours  celle  du  Tel, par  le  moyen  du  mou- 
vement que  celui  ci  en  reçoit  : tout  de  mê- 
me que  la  même  chofe  arrive  en  une  pa- 
reille occafion  , dans  toutes  les  operations 
& Fermentations  de  la  nature. 

Tout  cela  Fait  auffi  , qu’il  eft  impofli- 
bleque  le  FoulFre  s’exalte  de  lui- même,  & 
avec  violence  durant  long- teins,  Fans  qu’il 
éleve  à proportion  le  Feî  du  chyle , & celui 
des  autres  humeurs  : neanmoins  plutôt  les 
uns  que  les  autres,  ou  tous  enFemble  , Fé- 
lon qu’ils  s’y  trouvent  plus  ou  moins  diFpo- 
fez  par  leur  abondance  ou  leur  a6li vite.  ' 
Cela  Fait  encore  que  ces  Fels  devenant  trop 
acres  par  ce  moyen , ils  redoublent  tour  a 
tour  par  leur  acrimonie , la  même  exalta- 
tion du  FoulFre  , & produiFcnt  en  la  manié- 
ré qui  Fuit  les  accidens  que  je  vais  mar- 
quer. 

Pour  cela , je  dis , que  comme  le  Fel  de 
labile Fe trouve  de  Fa  nature  plus  diFpofé 
que  les  autres  à cette  élévation , on  obFerve 
tres-Fouvent  , dans  ccttc  fièvre , chaque 
troifiéme  jour  impair  un  plus  grand  redou- 
blementque  dans  les  pairs.  Et  quand  on 
les  obFerve  plus  grands  dans  ceux-ci  , cela 
provient  de  ce  que  le  Fel  des  autres  hu- 
meurs, & principalement  celui  de  la  pitui- 
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te  prévalent  fur  le  Tel  de  la  bile.  Que  s’ils  fe 
trouvent  tous  les  jours  de  fuite  également 
grands  & fcmblables , c’eft  la  domination 
de  la  partie  faline  du  chyle  , de  la  falive  ou 
de  la  lymphe  qui  les  produit  par  fon  éléva- 
tion. J’ay  déjà  rendu  raifon  au  long  de  tous 
ces  divers  évenemens  dans  le  io.  Chapitre, 
dans  ceux  des  fièvres  intermittentes , & 
j en  parlerai  encore  dans  celui  des  crifes  ; 
qu’on  pourra  rapporter  ici  pour  une  plus 
claire  intelligence;  puifque  le  cas  & les 
caufes  en  font  tout-à-fait  fcmblables. 

Il  ne  fera  pas  difficile  , après  toutes  ces 
remarques  , d’expliquer  clairement  les 
principaux  accidens  ou  fymptomes  qui  ar« 
rivent  dans  la  fie'vre  putride.  Caroncon- 
noîtra  fans  peine  , que  fi  par  exemple  la 
partie  fulphureufe  & la  faline  de  la  bile  y 
abonde,  elle  excitera  à l’occafion  de  fon 
acrimonie  lexivieufefort  exaltée  par  le  foul- 
fre , une  fièvre  & une  chaleur  fort  acre  , & 
fort  ardente,des  inquiétudes  infuportables, 
des  redoublemens  plus  grands  chaque  3. 
jour  impair,  & fouvent  des  naufées,dç$ 
vomiflemens , la  fechercflc  ou  la  noirceur 
de  la  langue , la  foif , le  dégoût , ou  l’amer- 
tume. On  connoîtra  encore  que  fi  la  pitui- 
te ou  le  fuc  pancréatique  sy  trouvent  en 
quantité,  Si  exaltez  comme  l’autre , ils  y 
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produiront, par  leur  acrimonie  faline  tiranc 
fur  l’acide  , par  l’exaltation  de  leur  foulfre  , 
ou  par  les  précipitations  qui  fe  fera  des 
lins  & des  autres  , une  chaleur  acre,  des 
diarrées , des  abattemens  , ou  pefantcurs  de 
toutes  les  parties  du  corps  , des  froideurs 
des  extremitez  , & de  grands  rcdoublc- 
mens  alternativement  dans  tous  les  jours 
pairs  : ou  enfin  des  affoupiflfemens , & des 
douleurs  univerfelles,ce  qu’on  fentira  prin- 
cipalement aux  jambes  & aux  reins. 

On  connoîtra  pareillement , que  fi  la 
partie  fulphureufe  du  fang  y excede  , elle  y 
excitera  les  accidcns  de  la  fièvre  fynoche 
ou  ephemere  ci-devant  de'crits  , de  même 
que  celle  de  la  bile  ou  des  autres  humeurs 
y excitent  les  leurs  ; & plufieurs  differens 
lymptomes , félon  qu’elles  s’y  rencontrent 
cxalte'es  en  un  meme , ou  en  un  tems  dif- 
ferent. Et  c’eft  ce  qu’on  diftinguera  par  les 
fignes  ou  accidcns  que  je  viens  d’en  rap- 
porter , & par  ceux  qui  en  ont  e'te'  de'crits 
dans  les  prcccdcns  Chapitres. 

Il  faut  maintenant  remarquer  qu’il  s’en- 
fuit de  ce  que  je  viens  de  dire , ou  de  ce  que 
j ay  dit  ailleurs  , que  fi  le  mouvement  des 
redoublemens , qui  cft  excité  par  les  hu- 
meurs fulphureufcs  & falines , n’eft  pas  fuf- 
lifantpour  adoucir  ces  humeurs  acres, pour 


des  Fièvres  Chap.  VI V.  421 
les  faice  exhaler , & pour  les  confumcr  ; ou 
qu’il  ne  les  fafle  pas  d’ailleurs  évacuer  plus 
ou  moins  avec  les  autres  excremens  par 
les  feles  , par  les  urines  , par  les  Tueurs,  ou 
par  l’infenfible  tranfpiration  , elles  picote- 
ront tantôt  le  principe  des  nerfs  ; & caufe- 
rontainfi  des  mouvemens  convulfifs  ; tan- 
tôt elles  s’arrêteront  & fc  précipiteront 
dans  le  poulmon , dans  le  cerveau  ou  dans 
les  entrailles;  & en  y interrompant  le  mou- 
vement delà  circulation  , ou  en  y élevant 
quantité  de  fumées , elles  y produiront  des 
infomnies , des  inflammations , l’opreffion 
de  poitrine,  la  difficulté  de  la  refpiration  5 
le  déliré , la  phrençfie , la  douleur  de  tête  , 
la  convulfion  , ou  quelque  aflcéfion  fapo- 
reufe  : quelquefois  elles  paieront  à la  fu- 
perficiede  la  peau,  où  elles  feront  naître 
pluficurs  tâches  , ou  des  marques  d’une 
ébulition:  Et  d’autres  fois  elles  circuleront 
prefque  toutes  cnfcmbleavec  la  maffe  du 
Tang.  C’eft  auflî  là  qu  en  redoublant  le 
mouvement  de  la  fièvre,  elles  redoubleront 
la  violence  des  accidens  ci-devant  mar- 
quez, quelles  opprimeront  le  cœur,  en- 
flammeront les  entrailles  ,ou  la  poitrine, 

& rendront  enfin  les  dents  cirées,  la  lan-  ✓ 
gue  feche , cpaifle  , blanchâtre . noire  , ou 
tirant  fur  le  noir* 


Digitized  by  Google 


^22  Nouvelle  Explication 

Il  paroît  maintenant  par  ce  que  je  vien# 
de  dire,  que  les  caufcs  de  cette  fièvre  doi- 
vent confifter  dans  tout  ce  qui  peut , de 
quelle  maniéré  que  ce  foit , trop  exalter  la 
partie  fulpheureufe  de  la  maffe  du  fang.  Et 
cette  exaltation  arrive  principalement , ou 
par  une  fubftance  qui  lui  eft  fcmblable,  ou 
par  le  moyen  de  quelqu’autre  qui  en  eft 
differente.  Si  c’cft  par  une  femblable  , il 
vient,  ou  de  ce  qu’elle  en  eft  trop  augmen- 
te^ ,oii  parce  que  celle  qui  s’en  doit  répa- 
rer y demeure  retenue. 

Dans  le  premier  cas,  tout  ce  qui  eft 
chaud  & fulphureux  produira  cet  effet  ; & 
dans  le  fécond  , tout  ce  qui  pourra  retenir 
trop  long  tems  1 évacuation  ou  la  tranfpira- 
tionqui  fe  doit  faire  de  ces  memes  matiè- 
res. Que  fi  la  partie  fulphureufe  s’exalte 
parle  moyen  d’une  fubftance  qui  en  eft  dif- 
ferente ; c’eft  par  accident , à fçavoir  parce 
quelle  lui  donne  occafîon  à reprendre  fou 
mouvement  naturel , ou  en  lui  en  commu- 
niquant du  fien , ou  en  rompant  les  chaînes  . 
qui l’attachoient ; c’cft*à-dire,  quelle  dil- 
fout  les  corps  groff  ers  ou  vifqueux , qui  rc- 
tenoient  enfermez , & comme  fixes  les  ato- 
mes du  foulfre  ; lefquelles  recouvrant  par, 
ce  moyen  .leur  mouvement , fermentent 
avec  violence  toute  la  mafle  du  fang. 
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Mais  ccs  dernières  caufes  ncfontqu’ac- 
cidcntcllcs , & ne  produifcnc  par  confe- 
quenc  que  les  fic'vres  qui  font  auffi  acciden- 
telles ; bien  quelles  excitent  toujours  les 
redonblemens  de  la  fie'vre  putride  , & qu’- 
elles l’augmentent  par  accident.  C’efl  auffi 
la  feule  raifon  qui  m’a  oblige'  à les  raporter 
ici; non  comme  propres  & totales,  mais 
feulement  comme  impropres  & partieles; 
puilque  les  premières  caufes  font  les  feules 
qui  produisent  proprement  & immédiate- 
ment cette  fie'vre , & fans  lefquellcs  elle  ne 
peut  fubfifter. 

Toutes  les  caufes  qui  auront  donc  beau- 
coup de  foulfre  & de  mouvement,  & qui 
feront  fort  acres,  fort  chaudes,  fort  volati- 
les , ou  trop  epaiflfes , produiront  ou  au- 
gmenteront cette  fie'vre  d’elles- mêmes , ou 
par  accident.  De  cette  nature  font  aufli 
toutes  celles  que  j’ay  rapporte'es  dans  le 
détail  au  fujet  de  la  fie'vre  fynoche , aux- 
quelles il  faut  joindre  la  conftipation  des 
pores , la  rétention  des  excrcmens , & les 
obftrudüons  qui  interrompent  le  mouve- 
ment de  la  circulation. 

Il  faut  encore  ajouter  à ccs  caufes  celle 
des  rcdoublemcns  de  cette  fie'vre;  qui  pour 
être  produite  par  l’exaltation  du  foulfre 
qui  e'ieye  le  fel , celui  ci  ne  laifle  pas  dV 
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xalccr  davantage  tour  à tour  le  même  fout- 
fre  ; ce  qui  fait , comme  je  le  dirai  dans  I- 
cinquicme  Chapitre  du  fécond  Livre , qu’e 
elle  fe  termine  ordinairement  par  crife  le 
jour  qui  re'pond  au  dernier,  ou  au  plus 
grand  de  fes  redoublemens.  Cette  raifon 
m’a  obligé  aulïi  à marquer  ici  leur  caufe , à 
proportion  que  j’ay  marquée  celle  de  là 
continuité,  & de  la  nature  de  cette  fièvre. 

_ On  connoîtra  maintenant  cette  maladie 
par  les  accidens , & par  les  fîmptomes  que 
j'cn  ai  marquczunais  on  la  connoîtra  encore 
mieux  par  les  lignes  fuivans  : que  j’ai  diyi- 
fez  en  antecedans  & en  conjoints. 

Les  antecedans  confiaient  dans  une 
lafïitude  fans  travail , dans  la  pefanteur  ou 
la  douleur  de  tête  , dans  l’infomnie , les  rê- 
veries, l’inquietude  ou  le  vertige.  Ces  lig- 
nes precedent  fouvent  la  fievre,  parce  qu’ils 
font  produits  parla  plénitude  des  vailïeaux 
& par  les  fumées  acres,  qui  proviennent  de 
relfervefcence  infenfiblc  qui  commence  à 
fe  faire  dans  la  malfe  dufang.  Ceux  ci  font 
ordinairement  fuivis  des  conjoints, à Içavoic 
d’un  frilon  par  où  la  fièvre  commence  ; qui 
continue  de  fuite, & qui  eft  toujours  accom- 
pagnée d’un  ou  de  plufieurs  redoublemens 
par  jour, d’une  chaleur  forte,  acre  & piquani 
te,  & d’un  pouls  grand,  frequent,  8c  inégal 
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Et  cette  inégalité  provient  de  ce  que  l’a- 
étion  de  la  diaftole  eft  toujours  plus  lon- 
gue dans  cette  fievre  , que  celle  de  la 
fiftole. 

La  raifon  de  cette  longueur  , eft  que 
comme  l'cffervefcence  y eft  immédiate- 
ment excitée  par  le  foulfre,  elle  en  doit  être 
plus  grande;  & par  confequent  plus  longue 
en  la  dilation  qu’elle  produit  dans  le  cœur, 
& dans  les  arteres , qu’en  leur  contraction  : 
mais  il  arrive  tout  le  contraire  aux  fièvres , 
qui  font  excitées  par  l’acrimonie  du  fel;puis 
que  l’aCtion  de  la  fyftole  fe  trouve  ordinai- 
rement plus  longue  , à proportion  que  celle 
de  la  diaftole.  Et  c’eft  à caufe  que  les  par- 
ties Câlines  picotant  fortement , comme  je 
l’ai  fait  voir  ailleurs  , les  ventricules  du 
cœur , elles  donnent  occafion  aux  cfprits 
animaux  d’y  couler  en  quantité,  pour  les  en 
repoufler  par  la  forte  contraction  qu’ils  y 
produifent  ; qui  eft  plus  longue  à propor- 
tion que  l’dfcrvcfcence  du  fang  refifte 
moins  par  fa  dilatation.  Ces  raifons  & ces 
obfervations  tout  aufli  une  preuve  convain- 
quante de  la  nature  que  j’ai  établie  à 
l’égard  de  deux  efpeccs  des  fievres, ci- 
devant  divifées  en  propres  & en  acciden- 
teles. 

Je  pourrois  rendre  raifon  ici  de  tous  les 
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autres  lignes  , ou  accidens , qui  accompa- 
gnent cette  fievre  ; mais  parce  qu’on  peut 
la  prendre , de  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  : & 
que  d’ailleurs  , plufieurs  habiles  Méde- 
cins * les  ont  clairement  expliquez  ; je 
paierai  au  prognoftic  , fans  en  parler  da- 
vantage. 

Qjc  fi  j’ai  explique' au  long  l’inégalité 
du  pouls  qu’on  obferve  dans  cette  fievre  ,• 
& daus  quelques  autres  , c’eft  parce  que 
je  n’avois  lu  aucun  Autheur  ancien  ou  mo- 
derne qui  l’eut  ce  me  femble  fuffifamment 
éclaircie , de  même  qu'ils  n’ont  pas  aflfez^ 
éclairci  fa  contraéfion  , ni  le  froid  ou  les 
frifons  qui  arrivent  dans  le  commencement 
de  cette  fievre,  & dans  celui  des  accez  dey 
intermittantes.  Je  fçai  bien  qu’ils  ont  da- 
bofd  recours  à la  coinparaifon  de  Galien  , 
qui  dit  que  de  même  que  le  bois  fuffoque 
le  feu  dans  le  commencement, quand  il  cft 
vert , ainfi  les  matières  fébriles,  quand  elles 
commencent  à entrer  dans  le  coeur,  affoi- 
bliflent  ou  fuftbqucnt  fa  chaleur  ; parce 
qu’elles  font  crues:  mais  ce  n’eft  pas  tout 
dire  ; il  faut  encore  expliquer  en  quoi  con- 
fiftc  cette  crudité'  de  matières. 

Il  y a de  deux  fortes  de  cruditez  felotv 

j 
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le  fcntiment  de  Galien  & d’Ariftotc,*  donc 
l’une  eft  celle  qui  n’eft  pas  affez  cuite  , & 
l’autre  qui  l’cft  trop.  Je  conçois  bien  que 
la  première  produira  l'effet  du  boisverd: 
mais  je  ne  conçois  pas  que  la  fcconde  puiffe 
produire  le  même  effet  ; puis  que  fi  le  bois 
eft  fec , il  ralume  dabord  le  feu  , au  lieu  de 
le  fuffoquer.  Il  n’en  eft  pas  neanmoins  de 
même  des  matières , qui  font  trop  cuites  , 
que  du  bois  fec  , car  celles  - ci  affoibliffent 
ou  fuffoquent  durant  un  certain  tems , de 
même  que  celles  qui  font  fort  crues ,1a  cha- 
eur  naturelle  du  cœur , au  lieu  de  l’allumer 
d’avantage.  Nous  voyons  tous  les  jours 
pour  cette  raifon  , que  les  fièvres  putrides 
font  accompagne'es  de  fri  fous  dans  leurs 
premiers  commencemens.  Nous  voyons 
au fti  qu’il  en  arrive  de  même  au  commen- 
cement des  arcez  de  la  tierce  bilieufe:  bien 
que  leurs  caufes  foient  plutôt  trop  cuites 
que  trop  crues.  Mais  comme  tout  cela  a été 
déjà  expliqué  fur  la  fin  du  fécond, & du  troi* 
fiéme  Chapitre , je  n’en  répéterai  ici  que 
fuccinélcment  une  ou  deux  raifons. 

Je  dirai  donc  en  peu  de  mots, qu’un  tel 
effet  provient  de  deux  caufes  principales , 
conjointes  ou  feparées.  La  première,  eft 
que  le  foulfre  ne  peut  pas  s’exalter  dans  le 
? L.  1.  c.i  Metk. 
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commencement,  fans  agiter  en  même-tems 
les  humeurs  crues  ou  grofïicres  qui  le  te- 
noient  engagé  auparavant  fon  exaltation  , 
& fans  exciter  pareillement  les  efprits  ; qui 
e'ievent  d’abord  les  particules  falincs  , qui 
leur  font  jointes  pour  y produire  les  fri- 
fons  ou  les  trembîemens,  de  meme  qu’el- 
les les  produifent  dans  le  commencement 
delà  fièvre  e'phcmcre.  La  fécondé  cfl , que 
le  foulfre  ne  pouvant  pas  non  plus  s’exalter 
beaucoup,  fans  élever  en  même  tems  le 
fel , il  s’enfuit  que  le  mouvement  que  ce- 
lui -ci  reçoit , produit  dans  le  commence- 
ment de  la  fièvre  putride  les  trembîemens 
ou  les  frifons.  Etc’eftà  caufc  que  la  nou- 
velle élévation  qui  fe  fait  du  fel  dans  la 
maffe  fanguinaire  , diminue  pour  quelque 
tems  par  fa  fixation  , par  fa  folidité,  ou  par 
fon  picotement  rcffervcfccnce  dans  le 
cœur  ; à fçavoir  jufques  à ce  que  l’exalta- 
tion du  foulfre  prévaut  fur  fon  a$ion,ou 
quelle  l’a  rendu  fuffifamment  doux  & vo- 
latile , pour  n’etre  plus  cti  état  de  tant  re- 
fifterau  mouvement  de  cctté  fermentation. 
Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  la  quan- 
tité du  fel  refifle  à l’aélivité  du  foulfre  , & 
par  confequent  au  mouvement  qu’elle  lui 
peut  procurer  : &*  alors  bien  loin  d’adou- 
cir ou  d’émoufLr  les  pointes  du  fel , il  les 
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afile  davantage,  en  ne  failantque  les  agi- 
ter fans  les  mouvoir  fuffifamment.  Car 
bien  que  le  foulfre  prévaille  de  cette  ma- 
niéré , fur  l’acidité , fur  la  fixation , ou  fur  la 
folidité  que  le  fel  peut  avoir  pour  empê- 
cher les  tremblemcns , le  froid  , ou  les  fri- 
ions , il  ne  prévaut  pas  fuffifamment  pour 
brifer  fes  pointes  à loccafion de  fon  mouve- 
ment , & emporter  par  ce  moyen  fon  acri- 
monie ; qui  eft  ordinairement  la  caufe  des 
convulfions  de  la  chaleur  acre , & de  beau- 
coup d’autres  accidcns  funeftes  , qui  arri- 
vent pour  lors  dans  cette  maladie,  félon 
que  je  vais  le  montrer  dans  fon  prognoftic. 
Cette  fièvre  eft  toujours  dangereufe, 
parce  quelle  eft  de  la  nature  des  maladies 
aiguès,que les  caufes  ; & les  fÿmptomes 
en  font  ordinairement  grands  ou  violens; 
& quelle  produit  par  ce  moyen  une  grande 
diffipation  defprit , un  dépôt , une  infiain*- 
mation , une  ardeur , un  feu,  une  acrimo- 
nie , un  relâchement  , ou  une  irritation 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  De  telle 
maniéré  que  fi  le  délire  & les  mouvemens 
fonvulfifs  y furviennent  en  même-tems, 
elle  eft  ordinairement  mortelle,  félonie 
fentiment  de  Galien  * : mais  elle  eft  enco- 
re plus  dangereufe , lorfque  ces  accidens 
* Hyp.  aph,  17.  ap.  1. 5.  Hyp.  aph.  3. 1. 
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'font  fuivis  de  la  crudité  des  urines , de  la  fe- 
chcreffe  ou  de  la  noirceur  de  la  langue , & 
d’un  pouls  fort  inégal , petit,  frequent  ou 
concentre' : enfin  elle  eft  tout-àfait  defefi, 
perée  , lorfquc  les  narrines  deviennent 
pointues  & afilées,  les  tempes  enfoncez, 
les  yeux  creux  & les  oreilles  froides.  Ces 
accidens  font  auffi  des  marques  infaillibles 
d’une  mort  prochaine  ; lefquelies  arriuent 
fouvent  entre  le  fept  & le  quatorze  ; parce  , 
que  ordinairement  apre's  ce  terme  , fi  la 
maladie  ne  finit  pas,  elle  diminué  du  moins 
de  fa  violence. 

Cependant  fi  dans  l’e'tat  de  la  fie'vre  les 
urines  demeurent  claires  ou  rouges , & qu’- 
elles foienc  rendues  en  petite  quantité, 
troubles  ou  fans  hipoftafe , elles  marquent 
aufii  un  danger  confiderable  , à moins  que 
la  matière  en  foit  emportée  par  quelqu’au- 
tre  évacuation.  Car  on  aura  autrrment 
grand  fujet  de  craindre , ou  que  la  mafle  cju 
fangne  dépofe  fes  excremens  dans  quelque 
partie  interne,  pour  y produire  l’inflamma- 
tionjou  que  la  violence  & la  durée  du  mou-- 
vement  de  la  fièvre , ne  caufetic  enfin,  ou 
une  totale  difiipation  de  lefprit  vital, ou 
une  précipitation  des  parties  iulphurcufcs , 
fàlines , & balfamiques  qui-  empêchent  la 
diflbiùcion , & qui  confervent  la  ferment^ 


Digitized  by  Google 


des  Fièvres  Chap.  XîV.  5^1 
t-ion  » la  circulation  , & la  ftruéture  de  la 
confidence  naturelle  dans  la  maffe  du  fang« 
Ce  font  aufli  ces  trois  differens  fymptomes, 
qui  nous  ravivent  ordinairement  la  vie , 
quand  ils  furvienrçent  à cette  fievre  , & qui 
{ont  les  feuls  qui  la  rendent  prefque  toû-_ 
jours  mortelle  : & dont  les  deux  derniers 
s’obfervent  à peu  prez  de  même  dans  le 
vin  ; lorfque  les  grandes  chaleurs  en  di(ïï«j 
pent  l’efprit , & y précipitent  ou  en  exaltent 
trop  le  foulfre  & le  tartre. 

Il  y encore  quelques  autres  (ignés,  qui , 
nous  marquent  le  danger  de  cette  maladie  ; 
que  je  ne  rapporterai  pas  neanmoins  ici , à 
caufe  qu’on  les  connoîtra  aflez  » parce  que 
j’en  ay  déjà  dit , & par  ceux  que  je  raporte* 
rai  dans  le  prognoftic  de  la  fièvre  maligne. 
Outre  qu’on  pourra  les  tirer  de  la  Symioti- 
que  deMr.  Riv.  qui  a donné  une  longue, & 
unejufte  explication  de  tous  les  accidens 
bons  ou  mauvais , qui  arrivent  dans  cette 
maladie.  Cela  fait  aufïi  que  je  pafle  aux  re- 
medes  qu’il  faut  mettre  en  ufage  pour  ta-, 
cher  de  la  guérir. 

Comme  j’ay  fait  voir  que  la  fièvre  pu^ 
tride  étoit  toujours  produite  par  la  trop 
grande  exaltation  de  la  partie  fulphureufe 
de  la  mafle  du  fang,  quelle  y élevé  toujours 
celle  du  fel , & que  ces  deux  exaltations 
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diflîpent  confiderablement  les  efprits , il 
faudra  d’abord  tâcher  de  temperer  cette 
exaltation  du  foulfre,fans  négliger  celle  du 
fel,ni  la-difïipation  des  efprits. Ce  font  elles 
aufli  qui  produifent  la  trop  grande  chaleuc 
& la  rarefaéhon  du  fang , l’inflammation  , 
la  précipitation,  la  foiblelfe , & tous  les 
autres  accidcns  funeftes  qui  furviennent 
dans  cette  fièvre. 

On  temperera  l’exaltation  fulphureufe 
delà  malfedu  fang  en  deux  manières;  à‘ 
fçavoir  par  le  moyen  des  remedes  qui  e'va- 
cuent , & par  l’ufagc  de  ceux  qui  rafraî- 
chiflent  & qui  fixent.  Les  premiers  confif- 
tent  dans  les  frequentes  faignses , dans 
l’application  des  fenfuës , des  ventoufes , & 
des  veficatoires  ; dans  les  lavemens , les  re- 
medes  apéritifs , les  diurétiques , ou  les 
fudorifiques  ; & dans  les  purgatifs , erradi- 
catifs , ou  minoratifs.  Mais  on  ne  donnera* 
ces  derniers  remedes,  & fur  tout  les  apéri- 
tifs,les  purgatifs,  & les  fudorifiques,  qu’en 
certains  tems  de  la  maladie  ; & félon  que 
je  le  marquerai  plus  au  long  dans  la  fuite 
de  ce  Chapitre,  & dans  le  quatrième  du 
fécond  Livre. 

Qjint  aux  remèdes  qui  rafraîchirent, ou 
qui  firent  l’exaltation  fulphureufe  de  la  ma* 
(Te  du  fang  , ils  confident  en  ceux  qui  peu- 
vent 
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vent  calmer , diminuer  ou  arrefter  la  rapi- 
dité du  mouvement  des  atomes  fulphu- 
reux;  foit  qu’ils  les  embarralïent  par  leurs 
parties  fibreufes , humides, froides, groflie- 
res  , pefances,&  terreftres;  ou  qu’ils  les 
fixent  par  celles  qui  font  acides  , falines,  8c 
fixes.  Ainfi  tous  les  corps  fimplemcnt  froids 
aqueux , & humides  contribuent  à cet  ef- 
fet , non  pas  feulement  par  leur  froideur  8c 
leur  humidité  naturelle  ; mais  en  donnant 
occafion  aux  atomes  du  foulfre  de  palfer  de 
b ma  fié  fanguinaire , dans  la  fluidité  de 
leur  fubftance  , où  elle  diminué  notable- 
ment leur  mouvement  ; à caufe  que  celuy 
quelle  poflede embàrraflfe  ou  affoiblic celui 
des  atomes  qui  fe  trouvent  engagés  entre 
les  particules  de  fa  fubftancc.  Tout  cecy  (es 
confirme  encore  par  ce  qui  a efté  dit  dans 
le  fécond  Chapitre  , où  j’ay  rendu  .-rai  foi* 
de  la  nature,  & de  la  vertu  des  corps  chattdç 
froids , humides , & rafraîchiflans. 

Cependant  comme  ces  derniers  remedes 
feulement  humides  & froids  , ne  produi- 
fenr  pas  fi  facilement  des  obftrutftions  que 
les  premiers  ; & qu’ils  font  d’ailleurs  plus 
convenables^  nôtre  nature,  que  ceuxquf 
tiennent  beaucoup  de  la  terre  , & du  fet 
fixe  , on  les  préféra  aux  autres. 

Les  premiers  profiteront  neanmoins  dç 
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même  que  les  féconds,  par  la  raifon  que 
j’en  ay  donne'e  , quand  ils  ne  feront  pas 
iitnplement  humides  ; mais  qu’ils  tien- 
dront encore  d’une  fubftancc  mcdiocre- 
,ment  groffiere^,  faillie,  pefaote , jfixe,ou 
acide. 

„ Les  remedes  de  cette  nature  confident 
,,  dans  toutes  les  efpeces  d’ofeille , dans  la 
„ laitue,  le  pourpier,  le  plantain,  la  bprrac- 
„ he,  labuglofe,  la  joubarbe,  les  quatrefe- 
raences  froides , majeures , ou  mineu- 
res , les  rofes  cougesf  les  fleurs  de  pa- 
vot  rouge  fauvage , de  borrache  & de  ne- 
„ nuphar  avec  fes  racines.  On  remarque 
5,  encore  la  même  vertu  dans  le  fîrop  ou  le 
#,  fuc  de  citron,  de  grenade  , depinevinete, 
,,  des  pomes  reinetes  , des  guines , de  gro-. 
„ feile  , & de  limons;  dans  l’aigre  de  ce- 
„ dre  , l’efprit  de  foulfce , la  rofe'e  du  vi- 
»,  triol  ,&  d’alum. 

On  ufura  de  ces  remedes  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie:  on  en  fera  de  même 
de  ceux  qui  temperent  l’exaltation , ou  l’a- 
crimonie du  fel , qui  font  les  racines , Sc 
les  feuilles  de  toutes  les  efpeces  des  chico- 
rées : & entre  autres  lendive  , la  dent  de 
lion  , & la  chicorée  fauvage. 

Mais  comme  je  fairai  voir  dans  le  troifid- 
•bbc  Chapitre  du  fécond  livre , que  les  fîé- 
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“Vres  & leurs  redonblemens  feparent  peu  à 
peu  les  excremcns  de  la  mafle  du  fang , & 
qu’il  y en  demeure,  fou  veut  une  partie 
flotante  ;il  ne  faut  pas  feulement  tempé- 
rer leur  exaltation  ; mais  encore  tâcher  de 
les  pouier  doucement  vers  les  conduits  par 
lefquels  la  nature  fe  dégagé  : Et  comme 
ces  conduits  font  principalement  ceux  des 
urines,ceux  de  la  tranfpiration  , & ceux 
du  bas  ventre  îlesremedes  qui  ouvriront, 
& relâcheront  doucement  ces  voyes,ces 
routes , ou  qui  y feront  couler  infenfible- 
ment  les  excremens  flotans  , feront  fort 
vtiles  dans  cette  occafion.  C’eft  ce  qu’il  ne 
faudra  pas  faire  pourtant  d’ordinaire  dans 
le  commencement  de  la  maladie  ; à caule 
-que  les  matières  y font  encore  trop  crues 
ou  confufes;  mais  dans  la  fin  de  l’augmenc 
& principalent  dans  1 etat&  dans  le  déclin. 

Les  remedes  propres  à produire  cet  ef- 
fet , font  les  apéritifs  , les  diurétiques , les 
diaphoniques,  &les  emolians,  ou  laxatifs: 
pourveu  que  les  uns  & les  autres  foient 
fort  temperez.  Les  premiers  & les  féconds 
confident  dans  le  tartre  crû  , ou  vitriole'; 
dans  les  racines  d’afperges  ,dc  parelle  , « 
& de  gramen  : & dans  les  feüilles  d’aigre- « 
tnoine  , de  pimpinelle,  & des  capiîlai-  « 
tes.  Les  troifiémes  font  le  chardon  be-  «« 
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g,  nit  & la  corne  de  cerf  : & les  dernï- 

„ ers  les  racines  de  parelle , les  fommitez 
„ des  mauves,  de  violetes  , les  prunes 
„ noires , les  tamarins , le  firop  violât,  ce- 
lui  des  rofes  pâles , la  cafife  confite , le 
„ fel  policrefte , le  firop  de  chicorée  com- 
„ pofée  vec  la  rheubarbe , & le  fel  effentiel 
„ tant  de  parcle  que  de  chicorée. 

De  tous  ces  remedes , on  compofera  de 
tifanes  , de  juleps,  de  bouillons , des  émul- 
fions  ou  des  fomentations;  mais  on  n*y; 
joindra  les  apéritifs , les  laxatifs , les  émô- 
lians , ou  les  diaphoniques,  que  dens  les 
circonftances  que  j’ay  marquées  ; c’eft  à di- 
re félon  le  divers  état  de  la  maladie , & 
félon  la  diverfe  coction  des  humeurs , le 
divers  cours  des  matières , & la  differente 
nature  des  fimptomes  ; en  tachant  de  faire 
toujours  couler  les  matières  par  les  voyes, 
vers  lefquelles  la  nature  paroît  la  plus  dit 
pofée. 

i Pour  ordonner  tous  ces  remedes  à pro- 
pos , il  faut  fc  propofer  un  malade  qui  foit 
atteint  de  cette  fièvre.  Apres  que  le  Méde- 
cin lui  aura  prefcrit  un  régime  de  vie  fore 
exaéï , qu’il  l’aura  réduit  à la  tifane , & au 
bouillon  ; il  prendra  d’abord  fon  tems  pour 
le  faire  (àigner  dans  le  plus  grand  relâche  ... 
de  la  fièvre  une  fois  le  jour  , tant  quelle 
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fera  fort  violente.  Mais  cela  ne  doit  s’exé- 
cuter qu’à  condition  que  les  forces  feront 
fuffifantes  , pour  en  fupporter  l’évacuation, 
pour  pouffer  à fond  une  crifc  falucaire  le 
fept  > l’onze  ou  le  quatorze  ; pour  durer  le 
tems  neceüaire  pour  faire  une  loüable 
coélion  , & pour  foûtenir  toutes  les  attein- 
tes de  la  maladie.  Il  aura  encore  e'gard  à 
lage,  au  tempérament,  & à la  conflitu- 
tion  du  malade  , à la  longueur  de  la  mala- 
die, à la  grandeur  des  vailfeaux,  &aux  jours 
critiques.  Ainfi  la  foiblelfe , lâge  avance' , 
le  temprament  pituiteux , la  conftitutioti 
délicate  , la  longueur  de  la  maladie , la  pe^ 
titelfe  des  vailfeaux  , & les  jours  critiques 
font  des  indications  contraires  aux  faigne'es, 
aux  grandes  évacuations , & aux  remedes 
beaucoup  rafraîchiflans  : pareeque  les  uns 
& les  autres  épuifent  trop  les  forces  ; qu’il 
faut  toujours  confcrver , & principale- 
ment dans  ces  occafions. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  de  faignee 
par  le  pié  ou  par  le  bras , on  ordnnncra  la 
troific'me , la  cinquième  ou  la  fixiéme  faig- 
ne'e  au  pié,  plutôt  ou  plûtard  , une  ou  plu- 
fieurs  fois , félon  que  la  nature  de  la  mala- 
die , la  revulfion , ou  la  dérivation  l'exige- 
ront. 

Les  veficatoires  & les  ventoufes  ne  s’ap- 
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pliqueront  qu’aprés  qu’on  aura  fi.ffi fa  mener 
eva  eue  la  maflfe  du  farig  par  le  moyen  des- 
faignées  ;&  Iorfque  le  cerveau  ou  les  par- 
ties nerveufes  fe  trouveront  attaquées.  Les 
premiers  font  plus  efficaces  que  les  fé- 
conds ; parce  qu’ils  font  une  plus  grande 
évacuation  de  la  ferofleé  acre  du  fang  , qui 
caufe  ordinairement  les  accidcns  qui  y fur- 
vicnent  ; mais  les  uns  & les  autres  profit 
tent  également  quand  la  pourriture  de  cette 
maladie  provient  de  la  conftipation  des  po- 
res , qui  eft  fouvent.  caufée  par  l'entrée 
d’une  laifbn  fort  chaude  , à une  fort  froide* 
Quant  aux  autres  rcmedes , il  faudra  les 
ordonner  félon  qu’il  a eflé  marque' , & 
commencer  par  les  lavemens  à peu  pre's 
compofés  en  la  maniéré  qui  fuit* 

„ Prenez  mauves , guimauves , violetes, 

9i  pourpier  » pariétaire , ofeille , plantain 
>,laiéluë>&  de  toutes  les  efpcces  de  chico- 
rees  un  manipule  de  chacune,  prunes 
»,  noires  , rofes  rouges , & des  fleurs  de  ne- 
j,  nuphar,  une  poignée  de  chacune.  Il  faut . 
t>  faire  bouillir  le  toi  t d<  mi  heure  dans  ua 
vaiffeau  fermé  , avec  la  quantité  d’eau  ' 
4>  fuffifante  , pour  en  faire  une  livre  de 
*,deco&ion*  Il  faut  ènfuite  y difloudre- 
deux  onces  de  miel  , autant  de  vinaigre* 

Il  une  once  de  eatholieum  fin  » & autant 
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d’tdiuiire  lenitif.  Ce  lavement  fait, on 
ledonnera  ou  tous  les  jours , ou  chaque 
ttoifiéme  jour , félon  que  les  indications 
cy-devant  marquées  l'exigeront» 

La  tifane , les  juleps , les  bouillons , les 
fomentations , ou  epithemes  , & les  émul- 
fions  feront  ai  ffi  compofés  à peu  prés  en 
la  maniéré  qui  luit. 

Prenez  racines  dé  granlen,dc  dent<: 
de  lyon  , de  chicorée  , d’afperges , de 
parelle,  & d’ofeille  une  once  de  chacune, <c 
fcüilles  d’endivie  , de  chicorée  fauvage  , ** 
de  plantain  , de  pourpier,  de  laiéïuc  ,te 
d’aigremoine  , de  violeces  , & de  capilaiu 
re  , une  poignée  de  chacune  ; fommités 
de  mauves , doublon  , de  lapatum  acu- itr 
tUm,  autrement  rheubarbedes  moines  ou 
parelle  ; & de  chardon  bénit  une  pareille tc 
quantité  ; des  quatre  grandes  femences  “ 
froides  groflîere  ment  pilées  une  once  , u 
trois  dragmes  de  tartre  criftallifé  ’diflout iC 
avec  refprit  de  foulfre  , & des  trois  fleurs 
cordiales  une  poignée  de  chacune.  Il  «• 
faut  faire  bouillir  le  tout  environ  une 
grolfe  demi  heure  dans  un  vaifleau  bien  *c 
fermé  avec  trois  ou  quatre  livres  d’eau iC 
commune  : Il  le  faut  enfuite  couler  , & <e 
y difleudre  trois  onces  de  fyrop  de  gre-  “ 
nades  *ou  de  limon , & une  once  de  celui  ** 
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„ des  rofes  pâles  ; pour  en  faire  quatre  pri- 
,,  fes  de  juleps  , en  prendre  une  foir  & ma- 
„tin,&  les  reïterer  tant  qu’il  fera  ncccf- 
„ faire. 

On  compofera  une  tifane , pour  le  boi- 
re ordinaire,  de  quelque-unes  de  ces  raci- 
nes le  moins  dégouftantes  > qu’on  changera 
à proportion  que  les  indications  propo- 
ses changeront;  & l’on  y diffoudrade  la 
rofée  d’alum  ou  de  vitriol  autant  qu’il  en 
faudra , pour  lui  procurer  une  acidité  agrca- 
b'  e. 

: Si  la  maladie  eft  encore  dans  fon  com- 
mencement , on  retranchera  des  juleps  les 
apéritifs  , les  émollians , & les  laxatifs  ; à 
moins  que  la  naturelle  paroi  (Te  émbarrat- 
fée,&  difpofée  à fe  dégager  de  la  pourri- 
ture , qu’elle  renferme  quelque  fois  dans 
les  premières  voyes.  car  en  ce  cas,  il  ne  faut 
'pas  feulement  les  y biffer;  mais  y ajouücr 
line  once  de  tamarins,!,  poignée  de  poy  rée, 
& deux  onces  du  iyrop  de  rofes  pâles,  à 
Ma  place  de  ccluy  des  grenades.  On  aug- 
mentera encore  la  dofe  ou  le  nombre  de 
ces  remedes  dans  l’état  de  la  maladie  , 
& principalement  dans  fon  déclin.  Et  on 
en  fera  à proportion  de  meme  à l’égard  des 
diurétiques , des  diaphoniques , ou  des 
apéritifs,  félon  que  la  nature  patoîtra  plus 
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difpofée  à s’évacuer  par  les  Tueurs  ou  par 
les  urines.  * ! 

On  doit  garder,  pour  les  émulfions , 
& pour  les  bouillons  alterans,la  même  mé- 
thode; obfcrvcr  les  mêmes  indications,  & 
les  compofcr  de  la  matière  qui  a été  ci- 
devant  propofée.  Il  ne  faudra  pas  nean- 
moins ufer  durant  long  tems  des  émul- 
fions, félon  la  pratique  ordinaire  delà  pluf- 
part  des  Médecins  ; à caufc que  lefiomach 
ne  les  digéré  qu’avec  peine  , & qu  elles 
produifent  des  cruditcz. 

Il  faudra  au  contraire  ufer  en  quantité, 
& fe  fervir  prefque  toujours , dans  les  dé- 
codions des  juleps , des  fommitez , des 
mauves , & des  feuilles , & des  fleurs  des 
violettes  ; parce  quelles adoucilfent,  qu’eU; 
les  ramolliflcnt , relâchent , & purgent  par 
ce  moyen  infcnfiblement  les  humeurs,  fans 
du  tout  les  fermenter , les  échauffer  » ou  les 
irriter,  comme  font  les  autres  purgatifs: 
'Aufli  cela  les  rend  toujours  contraires  & 
nuifibles  dans  la  fièvre  , de  quelle  nature 
quelle puifle  être  ; au  lietfque  les  autres  y 
font  toujours  favorables  & utiles  ; quand 
ils  ne  feroient  pas  même  doüez  de  la  vertu 
qu’ils  ont  de  relâcher  ou  de  purger  béni- 
gnement : parce  qu’ils  ont  d’ailleurs  celle 
* natffra  verÿt  ( q façtrç  pportet. 
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d’humcélcr , de  rafraîchir  , d’adoucir , $f 
de  tempérer  l’acrimonie  des  humeurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  rcmedes 
altéra  ns , s’ils  font  ordonnez  en  allez  grand 
nombre  dans  la.déce&ion  des  lavemens  & 
des juleps  ci-devant  décrits; ce  n’eft  que 
pour  preferire  dans  leur  formule  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  font  le  plus  propres  à rem- 
plir toutes  les  différentes  indications  de 
cette  maladie , félon  qu’on  le  peut  facile- 
ment juger , par  ce  qui  eff  allégué'  dans  les 
remarques  qui  y ont  été'  faites.  Car  j’y  ay 
fait  obfcrver , qu’il  ne  falioit  pas  ordinaire- 
ment les  ordonner  tous  à la  fois  ; mais  tan- 
tôt les  uns»  tantôt  les  autres , à proportion 
que  le  tems  & les  fymptomes  de  la  mala- 
die changent  : & c’eft  ce  que  je  ferai  voir 
plus  au  long  dans  le  quatrième  Chapitre 
du  fécond  Livre  ; à caufe  qu’on  n’y  fait 
pas  ordinairement  affez  de  réflexion. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fomentations , 
on  les  compofera  de  la  meme  matière  que 
celle  des  autres  remedes  altcrans  ; mais 
principalement  de  celle  des  lavemens  , en 
diflolvant»  dans  quatre  livres  de  leur  déco- 
&ion»  quatre  onces  de  vinaigre,  quatre  dra- 
gmes  de  nitre  purifié , deux  de  fel  armo* 
niac , & autant  de  camphre.  Cette  fomen- 
tation fe  doit  faire  feulement , après  que 
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ïes  évacuations  generales  auront  précédé', 
pour  en  fomenter  une  ou  deux  fois  le  jour, 
pendant  une  heure  tout  le  bas  ventre , fui- 
vant  la  méthode  ordinaire.  Cependant 
comme  elle  procure  fouvent  le  fommeil  au 
malade , s’il  a befoin  de  dormir , on  la  met- 
tra en  execution  à une  heure  qui  y (bit  con- 
venable. 

Dés  que  la  fièvre  aura  paflfé,  ou  consi- 
dérablement diminué  ; & que  la  coélion 
paroîcra  dans  les  urines , ou  dans  les  autres 
excremens  du  malade  ; il  faudra  le  purger  à 
fond  avec  deux  dragtncs  de  fenné,  une  de 
fel  policrefte,  deux  fcrupules  derheubarbe, 
un  peu  d’anis , & du  fantal  citrin  râpé. 

Pour  cela  on  fera  infufer  le  toutchau- 
dement  durant  quelques  heures , avec  fix<« 
onces  de  la  ptifanne  ci-devant  marquée  , “ 
dans  un  vaifleau  bien  bouché  i & on  y dif-  “ 
foudra , après  l’avoir  coulée  , une  once  de  “ 
manne , qu’on  coulera  derechef,  pour  y 
ajouter  deux  onces  de  l’eau  des  neuf  infu-  •• 
fions  des  rofes  pâles  ; & prendre  enfiiite‘« 
cette  purgation  avec  le  régime  de  vie  or-,‘# 
dinaire.  ** 

Il  faut  cependant  remarquer  qu’il  fer* 
toujours  avantageux  , fi  l’on  en  retranche 
Je  fenné  toutes  les  fois  que  le  malade  ne  fe- 
ra p as  quitte  de  fièvre  >&  fi  l’on  y ajoute 
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une  autre  once  de  manne  à fa  place  j fcloiî 
que  je  l’ay  ci- devant  prouvé  dans  le  cin- 
guic'me  Chapitre  de  ce  Livre. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  plufieurs  occa- 
fions, qui  obligent  fouvent  le  Médecin  à 
bazarder  des  purgatifs , ou  des  minoratifs , 
prefque  en  tout  tems , même  avant  que  la 
fièvre  ait  diminué  , parce  que  je  prétends, 
en  traitter  au  long  dans  le  troifiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  : mais  je  ferai  feule- 
ment quelques  remarques  fur  les  redou- 
blemcns , fur  la  complication  des  caufes  de 
cette  fièvre,  & fur  les  principaux  fympto- 
ines  qui  l’accompagnent. 

-Je  dis  pour  commencer , que  fi  on  ap- 
préhendé quelque  atteinte  des  mouvemens 
convtilfifs , ou  que  l’on  craigne  un  Colcr  a 
morbitf , un  flux  de  ventre  cxccflïf,une 
grande  diflipation  des  forces , & d’autres 
lymptomes  de  cette  nature  , qui  font  ordi- 
nairement produits  par  l’acrimonie  deshu- 
meurs,&  par  la  violence, ou  par  le  frequent 
retour  des  rcdoublemens.  11  faudra  dans 
toutes  ces  occafions  donner  deux  ou  trois 
dragmes  de  Quinquina  foir  & matin  durant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Il  faudra  mê- 
me les  donner  fans  avoir  fait  précéder  au- 
cun purgatif , fi  les  accidens , la  grandeur 
- de  la  fièvre , & le  deifaut  de  la  coéfion  des 
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humeurs  en  font  craindre  loperation.  Car 
ce  remede  diminuera  du  moins  les  redou- 
blcmens  , s’il  ne  les  emporte  entièrement , 
& proviendra  ainfi  l'arrivée  des  accidens 
qui  en  dépendent , s’ils  ne  font  déjà  furve- 
nus , ou  s’ils  n’ont  réduit  le  malade  dans 
un  état  defefpcré. 

La  raifon  eft  , que  ces  rcdoublcmens 
provenant  de  l’acrimonie  des  humeurs , de 
inéme  que  ceux  des  fièvres  intermittentes 
& ce  fébrifuge  la  tempérant  à proportion 
que  l’exaltation  du foulfre  en  produira  lé- 
levation , il  emportera  ou  diminuera  par  ce 
moyen  tous  les  accidens  qui  en  provien- 
nent , & donnera  ainfi  le  tems  à la  nature 
de  cuire  & digerer  la  pourriture , fans  qu’ils 
puiflent  produire  aucun  ravage.  Mais  ce 
qu’il  y a de  merveilleux  dans  l’efficace  du 
Quinquina  eft  , qu’il  ne  retardera  nulle- 
ment l'execution  d’aucun  autre  remede, 
quand  l’indication  s’en  prefentera  ; 8c  que 
s’il  ne  profite  pas , il  ne  pourra  du  moins  ja- 
mais nuire  : pourveu  qu’on  le  préparé,  fé- 
lon qu’il  acté  marqué  dans  le  quatrième 
, Chapitre  ; 8c  qu’on  ne  le  donne  pas  dans 
les  occafions  que  j’en  excepterai  dans  la 
fuite. 

Il  paroit , par  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re , que  cc  remede  fera  encore  abfolument 
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neceflaire,  lorfque  cette  fièvre  fe  trouvera* 
compliquée  avec  quelqu’une  des  intermit- 
tentes) ou  des  accidentelles  % & fur  tout’ 
avec  des  redoublemens  précédez  parque!»- 
que  fri  fou  , ou  par  quelque  froideur  des 
extremitez  ; ou  enfin  avec  les  autres  fymp- 
tomes  qui  peuvent  provenir  de  l’acrimonie 
des  humeurs.-  Ceux  de  cette  nature  font 
d’ordinaire  la  toux,  le  vomiffement , le  flux 
de  ventre  , l’infomnie , & les  mouvemens 
convulfifs  ; qui  fc  trouvent  quelquefois  fui*, 
vis  de  plufieurs  douleurs  de  grandes  in- 
quiétudes , de  la  foif,  ou  du  hoquet:  & en- 
ce  cas  on  rerranchcra  des  remedes  ci-de- 
vant marquez  , l’efprit  de  (oulfre , & le  tar- 
tre ; à caufe  qu’ils  font  trop  acres  » & trop 
piquans. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu’il  y a 
quelqu’une  de  ces  occafîons  , où  le  Quin- 
quina eft  plutôt  nuifible  que  profitable.  De 
cette  nature  font  les  e'vacuations  qui  épui- 
fent  les  forces , les  cfprits  T&  les  humeurs 
acres, qui  fervent  à la  diffolution  , & à la 
fermentation  de  la  mafle  fanguinaire  : Et 
ceremede  eft  alors  tout-à-fait  contraire;, 
tant  à caufe  qu’il  achevé  d’emporter  le  peu 
d’acrimonie  ou  d’exaltation  qui  refte  aux 
humeurs , pour  en  produire  l’cffervefcence 
naturelle  dans  le  ceeur  > 8c  la  circulation 
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dans  toutes  les  parties  du  corps  ; qu’à  cau- 
fe  que  ces  fondions  dépendent  aufli  bien 
de  l’exaltation  du  fcl , que  de  celle  du  foul- 
fre  ; félon. que  je  l’ay  montré  dans  le  fé- 
cond Chapitre. 

Car  ces  évacuations  proviennent  ordi- 
nairement de  la  précipitation  ou  de  la  coa- 
gulation des  humeurs  plutôt  bonnes  que 
mauvaifes  ; & qui  ne  font  pas  differentes 
, de  celles  que  le  grand  Hypocrate  * déclare 
extrêmement  dangereufes  , toutes  les  fois 
qu’on  les  rend  noires , pures , ou  non  mê- 
lées. C’eft  pour  cette  raifon , qu’encore 
quelles  nefoient  pas  abondantes,  elles  ne 
laiflent  pasd’affoiblir  confidcrablement,  & 
de  nous  ravir  la  vie  en  fort  peu  de  tems* 
C’eft  auffi  ce  qui  les  diftinguc  des  évacua- 
tions qui  font  critiques , ou  moins  dange- 
reufes; dont  les  matières  qui  s’y  trouvent 
mêlées  , n’affoibliffent  pas  tant  que  les  au? 
très  ; encore  que  celles-ci  foitnt  plus  abon- 
dantes. 

Bien  que  le  Quinquina  foit  d’une  gran- 
de utilité  dans  toutes  les  autres  occafions 
ci-  devant  marquées  ; il  ne  fauvlra  pas  laifTec 
de  favorifer  fon  operation  par  le  fecours  des 
autres  remedes.  De  forte  que  dans  les 
grands  maux  de  tête , dans  les  fortes  veii- 

* »4]>h.  ia,  4,  4.  Apb<  6,  7.  7* 
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les,  dans  la  phrcncfie  , ou  dans  le  de'lire 
outre  la  faigtiée  du  pied,  & celle  de  la  jugu- 
laire ; outre  les  frcquens  lavemens , & l’ap- 
plication des  ventoufes,  des  fangfuës,  ou  des 
veficatoircs  , on  appliquera  chaudement 
fur  le  front  un  cataplafme  fait  avec  la  juf- 
quiame , la  courge  , & lefel  commun  fort 
calcine'.  On  fera  la  même  application  à la 
plante  des  pieds , à la  referve  qu’on  y met- 
tra de  la  joubarbe  „ & d’oxicrat  à la  place 
du  fel  commun.  Et  fi  ce  remede  ne  produit 
pas  quelque  bon  effet , on  ajoutera  , ou 
fept  ou  huit  dragmes  de  fyrop  de  pavot 
blanc , ou  un  ou  deux  grains  de  laudanum , 
dans  une  prife  des  juleps  ci-devant  ordon- 
nez, dont  on  ne  prendra  que  la  moitié  fi 
elle  fuffit , pour  concilier  le  fommeil , & 
pour  calmer  les  autres  fymptomes. 

Il  faut  cependant  remarquer,  que  le 
laudanum  fe  prend  plus  commodément  en 
pillules  ; & qu’on  doit  principalement  ufer 
des  narcotiques  dans  le  commencement  ou 
dans  l’augment  de  la  maladie  : mais  rare- 
ment dans  le'cat , & jamais lorfque les  for- 
ces font  épuifées , ni  lors  qu’on  eft  atteint 
de  quelque  affedfion  faporeufe.  Mais  c eft 
en  ce  dernier  cas  que  les  vcficatoires  , la 
fajgnée  à la  jugulaire  , & quelquefois  les 
purgatifs  ,ou  le  vin  cmetique,  font  d’un 
grand  fecours. 
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Tous  ces  remcdes  alterans  fe  trouvent 
de  meme  fort  bons  pour  les  convulfions , 
en  y ajoutant  quelques  gouttes  tTcfprit  de 
nitre  dulcifié , & quelque  fcrupule  de  la 
poudre  de  guttete  décrite  par  Monfieur  Ri- 
vière. Ces  deux  derniers  rcmedes  font  en- 
core fort  efficaces  pour  le  fincope,  pourvoi 
qu’on  les  mêle  avec  une  pareille  dofe  de  la  - 
confection  de  hyacintc,  d’Alkermes,  ou 
de  ‘Diamargarîtum  frigidum  ; & que  l’on 
ordonne  fur  la  région  du  cœur  des  epi- 
themes  corroborans.  Ceux  quon  fait  par 
le  moyen  de  l’application  des  animaux, 
font  plus  efficaces  que  les  autres.  Ils  profi- 
tent auffi  confiderablement  dans  les  inter- 
ruptions de  la  circulation  du  fang  , dans  la 
diffipation  des  forces  vitales  ou  animalcs>& 
dans  toutes  les  affections  du  cœur  & du 
cerveau  ; en  les  appliquant  fur  la  tête  , à la 
plante  des  pieds , & fur  la  région  du  cœur. 

Pour  ce  qui  concerne  les  évacuations  ex- 
ccffives  du  vomiffement,  du  flux  de  ventre 
& des  Tueurs,  les  deux  prcmiersfe  tempé- 
reront par  le  moyen  des  lavemcnslenitifs, 
deterfifs,  & rcvulfifs , ou  par  quelque  grain 
de  laudanum  diflbut , avec  parties  éga- 
les de  thériaque  -,  & de  confection  de  hya- 
cinte,  ou  par  le  Quinquina,  félon  les  diver- 
fes  indications  qui  s’en  prefenteront.  On 
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tempérera  de  meme  les  trop  grandes* 
Tueurs , fi  J’on  augmente  le  nombre  ou  lï- 
dofe  des  remedes  incraffans  , abftringcns,&- 
fixes , dont  jay  ci- devant  parlé,  fi  Ton  cou- 
vre moins  le  malade  qu’on  n’a  accoutumé,- 
& fi  on  lui  fait  refpirer  un  air  plus  fiais  que 
d’ordinaire. 

On  tempérera  pareillement  le  flux  de 
Ventre , & on  guérira  même  celui  du  fang , > 
fi  l’on  donne  une  dragme  des  racines  pulvé- 
risés d’hypecacuana  , durant  un  ou  deux- 
matins  de  fuite  : mais  l'effet  en  fera  eucore 


plus  efficace,  fi  l’on  mêle  environ  demb' 
grain  de  laudanum  avec  chaque  prife  de 
cette  poudre. 

On  temperera  enfin  toutes  ces  évectia* 
tïons , fi  elles  continuent  * apres  que  la  fiè- 
vre aura  paffé  , ou  considérablement  dimi- 
nué : on  fortifiera  les  entrailles  , & l’on- 


adoucira  l’acrimonie  des  humeurs , qui  en71 
eft  ordinairement  la  caufe  , par  le  moyen 
du  lyrop  lienterique,  que  Monfieur  Char- 
ras  rapporté  dans  fa  Pharmacopée  ; pourveir 
qu’on  en  retranche  le  tartre  blanc , comme  * 
je  l’en  ay  retranché.  Sa  dofe  eft  depuis  de- 
mi once  jufques  à une  once  & demi , & C&: 
compofition  en  la  maniéré  qui  fuit.' 


JÎcC'SummitatMm  majoris , refit* 
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rum  rnbrarum  extingulatarum  , ana . m . uj, 
limatUYA  chalybis  nodulo  incluft, , une.  ij.  rhei 
elttti  & corticis  rnyrobolanorvm  citrinornmt 
ana.  une.  unam  femmif.  jantali  rubri  contufi 
unc.femif.  in  vafe  fiEltli  vitreato  collocentur , 
cwn  fuccorum  plantaginis  & rojarum  rubra * 
rum , an.libns  iv.  & cinenbus  calidis  hoirie- 
viginti-  quatuor  committantur  ; de  in  de  len * 
/O  jg/;* per  hor<t  quadrant  em  bulliant , 00/*»- 
/#r  e£*  exprimantur  ; liquor  vero  ovi  albumir 
ne  cum  fechari  optimi  libns  iv.  cUrificeiur 
& coquatur  in  Jyrupum, 

J ’ay  traitté  jufques  ici  delà  fièvre  putri- 
de, & de  fes  accidens  ; qui  fê  terminent* 
fbuvenc environ  lefpace  de  quatorze  jours, 
félon  le  ternie  ordinaire  des  maladies  ai- 
guës. Si  la  fic'vre  fubfifte  neanmoins  apre's 
ce  teros  , elle  devient  ordinairement , ou 
tout- à- fait  dcfefperée  , ou  elle  relâche  de 
fa  violence  , & traîne  jufques  au  vingtiè- 
me , & quelquefois  jufques  au  vingt*  fcptië- 
me , au  trente*  troifie'me , au  quarantie'me  , 
au  foixantie'me  , ou  au  huitantie'me  jour. 
Et  en  ce  cas  il  faut  de  loin  en  loin  avoir  re- 
cours aux  minoratifs  ci-devant  propofez: 
mais  beaucoup  plus  fouvent  aux  remedes 
qui  reparent  la  diflîpation  des  efprits  , & 
qui  fortifient  lefiomacfi  , les  entrailles  » 

\ 
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& la  mafle  du  fang. 

•>  Ceux  de  cette  nature  font  les  alimenÿ 
» de  bon  fuc  , & faciles  à digérer , la  the- 
»,  riaque,  la  confection  d’Alkermes,  de  hia- 
9)  cinte,  & l’opiate  falamonis,  l’abfinthe  ,1a 
« mente , le  perfîl,  la  petite  centaurée , le 
j,  petit  chêne , l’ambre , l’eflcnce  d’orange  r 
5>  & le  fyrop  d’œillets. 

Le  Quinquina  fera  aufti  fort  efficace  s 
car  il  ne  fortifiera  pas  feulement  toutes  les 
parties  nobles  ; mais  il  abrégera  fouvent  la 
longueur  de  certe  maladie  ; parce  qu’elle 
provient  ordinairement  de  l’exaltation  des 
Tels, eau fe'c par  les  crudités  du  chyle,  ou 
par  celles  des  autres  humeurs.  Cela  faic 
auiïi  que  la  préparation  que  le  Chevalier 
Talbot  donne  à ceremcde  cft  quelquefois 
meilleure  en  cette  occafion  , que  celle  que 
j’en  ay  marquée  : à moins  que  la  fièvre  ne 
s’y  oppofe , à caufe  du  vin  qui  entre  dans 
fa  compofition. 

La  plufpart  des  Médecins  ne  fatisfont 
neanmoins  à aucune  de  ces  indications:bien 
qu’elles  foient  très  confidcrablcs.  Car  au 
lieu  d’ordonner  ces  remedes , ils  en  ordon- 
nent de  contraires , en  perfiftant  de  donner 
des  rafraîchiflfans , à proportion  que  la  fiè- 
vre perfifte  dans  fa  durée.  Ils  font  Couvent 
prendre  pour  rafraîchir  dans  cette  occafion 
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des  bouillons  alcerans , des  hordiats , des 
avenats , ou  d’autres  ali  mens  de  cette  natu- 
re ; qui  tiennent  de  la  fraîcheur , de  la  dou- 
ceur, ou  de  la  qualité'  des  farines  bouillies*' 
ils  ordonnent  tous  ces  remcdes  dans  la  vue 
de  tempérer  la  chaleur , & de  remettre  les 
forces  au  malade  ; & ils  ne  s’avifent  pas 
qu’ils  donnent  par  ce  moyen  fouvent  occa- 
(ion  à une  nouvelle  indegeftion  à une  nou-’ 
velle  acrimonie,  & par  confequent  à une 
nouvelle  fièvre. 

Cela  m’a  au  (fi  oblige'  à faire  ci-devant 
Voir  que  toutes  les  choies  froides  , douces, 
& farineufes  fe  changent  en  cruditez,à  cau- 
Cc  de  leur  froideur , & de  l’aigreur  qu’elles 
contra&ent  dans  l’cftomach  , quand  il  eft  , 
ou  affoibli  par  la  longueur  d’une  maladie, 
ou  fort  e'chauffè par  la  chaleur  de  quelque 
fie'vre  ; ce  qui  eft  même  confirme'  par  le 
fentiment  d’Avicenne , puifqu’il  dit  que  les 
cruditez  font  la  fource  de  la  plufparc  des 
maladies. 

J’ay  encore  fait  voir  au  même  endroit 
que  cette  aigreur  ou  acidité'  eft  ordinaire- 
ment accompagne'e  d’une  aflez  grande  acri-; 
monie , pour  en  produire  la  fièvre  : Et  je 
ferai  pareillement  voir  dans  le  Traité  de  la 
gangrené , que  les  particules  falines  devien- 
nent plus  acres  dans  la  malfe  du  fang,  lors 
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que  1’efprit  y eft  fort  diflipé  ; & que  la  foi- 
bleflfe  ou  la  diflipation  en  étant  augmentée 
par  l’ufagc  des  alimens  greffiers , froids , 
cruds  & mdigefteftes , Hs  donnent  occafion 
à une  nouvelle  acrimonie  , qui  y caufe  la 
fièvre.  Je  ferai  voir  enfin  dans  le  quatrième 
Chapitre  du  %.  Livre , qu’aprés  quatorze* 
vingt,  ou  trente  jours , les  fièvres  putrides 
deviennent  accidentelles  ;c’eft-à  dire , que 
l’exaltation  des  parties  falines  & crues  d’un 
chyle  corrompu  ou  trop  exalté  par  la  fièvre» 
en  eft  ordinairement  la  caufe  : & qu’ainfiil 
faut  alors  témperer  l’exaltation  faline , & 
non  la  fulphureufe  ; qu’il  faut  cuire  les  cru- 
ditez  , & non  les  exciter  davantage  ; & 
qu’on  doit  parconfequentfupprimer  les  re- 
tnedes  qui  ont  cette  vertu,  & ordonner  les 
autres  qui  leur  font  oppofez , ci-devant  dé- 
crits. 

De  plus  comme  les  cruditcz  changent 
diverfcment  la  confiftence  de  la  mafle  du 
fang , quelles  l’épaiffiffcnt  ou  la  rendent 
trop  aq u eu fe  , elles  produifent  la  fièvre  en 
la  maniéré  qui  a été  ci-devant  expliquée# 
De  là  vient  auffi,  qu’en  ces  occafions  j’ay 
donné , avec  un  heureux  fuccez , quantité 
<de  fois  deux  dragmes  d<*  petite  centaurée  en 
poudre  détrempée  avec  deux  cuillers-  de 
vin , & d’autres  fois  une  dragme  de  théria- 
que. 
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Qji’on  dife  maintenant  tant  qu’on  vou- 
dra , que  ces  remedes  échauffent , qu’ils  al- 
lument la  niafle  du  fang,,  & qu’ils  enflam- 
ment les  entrailles  & la  poitrine.  Ce  m’eft 
indiffèrent  qu’on  faffc  ces  objections  ; 
puifqu’encecas  elles  n'ont  aucun  fonde- 
ment , & que  l’experience  , les  raifons  ÔC 
les  principes  ci-devant  établis  , m’ont  fait 
diftinCement  connoître  que  tels  remeJ 
.des  tous  chauds  qu’ils  font  la  plufpart» 
combattent  la  caufe  de  la  chaleur  même  fe- 
brille,  en  la  maniéré  ci-devant  expliquée, 
.qu’ils  fortifient  la  nature  ; & qu’ainu  nos 
anciens  les  ont  ordonnez  fort  à propos  en 
de  femblables  occafions , bien  qtfüs  en 
ignoraflent  tres*fouvent  la  caufe  ; & que  la 
leule  expérience  leur  eut  fait  connoître  qu\ 
ils  y étoient  convenables  &.forc  utiles. 

0e plus, la  plufpart  de  ces  remedes 
combattent  puiffamment  la  caufe  de  l’hy- 
dropifie , celle  de  la  fièvre  lente , de  l’heCi- 
que , & de  la  pthifie  ; en  la  nature  defqueU 
les  la  fièvre  putride  dégénéré  ordinaire- 
ment , Iorfqu’elle  fait  périr  le  malade  par 
la  longueur.  Ainfi  ces  remedes  ne  feront 
pas  feulement  d’un  grand  fecours  dans  la 
longueur  des  fièvres  continués  : Mais  dans 
celie.des  intermittentes,  8c.  fur  tout  quand 
Jes  unes  & les  autres  fe  trouveront  produi- 
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tes  par  l’acrimonie  du  fel , par  l’indigeftion, 
ou  par  les  obftruélions  ; comme  clics  le 
font  dans  toutes  ces  occafions. 

Je  finirai  maintenant  ce  Chapitre  en 
faifant  remarquer , qu’encore  que  j’aye  ci* 
devant  dit , que  les  remedes  les  plus  faci- 
les e'toient  ordinairement  les  meilleurs,  & 
que  je  n’aye  pas  laifle  de  preferire  ci-de- 
vant  des  formules  embarraffées  d’un  affez 
grand  nombre  de  drogues  : Ce  n’a  e'té  que 
pour  raporter  dans  ces  formules  les  plantes 
& les  drogues  qui  m’ont  paru  les  plus  effi- 
caces; & plufieurs  de  celles  qui  ont  à peu 
prez  une  meme  vertu.  Ce  n’a  pas  e'te'  ainfi 
pour  qu’on  les  ordonne  toutes  à la  fois  ; 
mais  feulement  pour  qu’on  puiffe  choifir 
les  plus  convenables  , les  meilleures , & 
celles  qu’on  trouvera  plus  facilement  ; 
pour  en  pouvoir  faire  d’abord  une  compo- 
ficion  qui  foie  bonne , commode , fans  être 
embarraflee  , ou  à demi  gâte'e  par  la  multij 
tude  des  chofes  qu’on  y fait  entrer. 
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CHAPITRE  XV. 

4/  fièvre  maligne  5 cr*  fejli~ 
lenticlle ; produite  par  la  péné- 
tration des  acides  , &r  des  al - 
kalu  y trop  fubtilife < dfc#.r  le 
commencement  de  cette  fiévrey 
O*  enfui  te  trop  précipité < , Cgr* 
/r^p  «»//  en f omble, 

PUifque  la  plufpart  des  Médecins  con- 
viennent avec  moi , que  la  fie'vre  ma- 
ligne n’cft  diftinde  , que  du  plus  ou  du 
moins  de  la  peftilentielle  : ce  ne  fera  pas 
fans  raifon  ,que  je  traiteerai  de  toutes  les 
deux  enfemble.  Et  bien  qu’à  proprement 
parler , la  fièvre  ne  foit  pas  de  l’eflence  de 
la  pefte;  Puifque  celle-ci  fe  trouye  quel- 
quefois fans  l'autre , & que  plus  le  pouls 
^proche  du  naturel  , plus  le  mal  en  cl} 
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458  ‘Neuve lie  Explication 
grand.  Neanmoins  comme  le  premier  cas 
arrive  rarement , on  a donne  à cette  mala- 
die peftilcntiellclc  nom  de  fièvre.  Maison 
le  donne  avec  plus  de  raifon  , à celle  qu’on 
appelle  fimplemcnt  maligne  ; parce  que  fa 
feule  malignité'  n’eft  jamais  affez  grande , à 
moins  quelle  ne  devienne  peftucntielle  9 
pour  emporter  le  malade  fans  fièvre. 

- On  appelle  encore  proprement  pefte , oit 
fie'vre  pcftilentielle , cette  maladie  populai- 
re > qui  fair  périr  plus  de  ceux  qui  en  font 
frapez  , qu'il  n’en  èchape  : & au  contraire, 
ou  nomme  fimplement  fièvre  maligne, 
celle  où  il  en  èchape  plus  qu’il  n’en  pcritf 
Celle-ci  eft  ordinairement  accompagnée 
de  diverfes  tâches  , d’aflez  de  chaleur,  & 
des  accidens  plus  impreveus  & plusfuaefi- 
tes  que  ceux  des  fièvres  putrides  ; & l’autre 
eft  au  contraire  fouuent  fans  prefque  point 
de  fièvre  & de  chaleur  ; 5 1 neanmoins  fuî- 
vie  des  accidens  encore  plus  funeftes  & 
plus  impreveus  que  ne  font  ceux  des  fièvres 
malignes , comme  des  bubons , des  char- 
bons, ou  des  puftules.  L’une  & l’autre 
font  cependant  appèllées  épidémiques , po- 
pulaires ou  contagieufes  î parce  qu’elles  (e 
communiquent  indifféremment  prefque  à 
tous  ceux  qui  en  approchent,  ou  qui  fe 
trouvent  dans  une  diftaace  proportionnée 
Y « ' 
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pour  en  être  frapcz. 

Ces  deux  fièvres  ne  font  pas  produites 
par  la  feule  acrimonie  du  fcl , connue  font 
pluficurs  autres , dont  j’ay  déjà  parlé  ; mais 
à l’occafion  de  fa  fubtilité,  de  Ion  mouve- 
ment , ou  de  fa  pénétration.  Car  c’eft  en 
agitant , & en  pénétrant  fubtilcment  les 
porcs , ou  les  particules  de  la  maffe  fangui- 
nairc  } qu’il  donne  occafion  au  foulfrc  de  s y 
exalter  un  peu  plus  que  d’ordinaire , pour 
y exciter  par  ce  moyen  une  fièvre  propor- 
tionnée à fon  cxaltacion. 

Il  ne  fuffit  pas  neanmoins  que  ce  fel  foit 
dans  le  general  fini  pic  ment  fubeil  & volati- 
le, pour  produire  la  fièvre  pcftilentiellc  ; 
bien  qu’il  fuftife  fou  vent  pour  exciter  la 
maligne  : Il  faut  qu’il  foit  compofé  de  deux 
differentes  efpeccs  de  fel;  donc  l’un  doit 
être  acide  , & l’autre  lexivieux  ou  alkali. 
XI  faut  encore  qu’ils  foient  tous  deux  vola- 
tiles, qu’ils  fermentent  en  même  tems  tou- 
te la  mafie  du  fang  pourycaufcr  la  fièvre,- 
qu’ils  la  coagulent , & qu’ils  s’y  prccipt— ’ 
tent  enfemblc  , pour  y produire  les  scci- 
dens  funeftes  qui  y furviennent  inopiné-  • 
ment.  Je  prouverai  au  fit  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre  , que  c’cft  principalement  en  ces 
chofes  que  confident  les  caufes  ,les  fignes, 
& les  marques  d’une  véritable  malignité»  ■ 
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Nous  voyons,  ponr  commencer  à prou** 
ver  ce  que  je  viens  de  dire , que  les  fièvres 
malignes  font  plus  frequentes  , & moins 
dangereufes  dans  les  pats  Méridionaux  que 
dans  les  Septentrionaux.  Ec  c’cft  à caufe 
que  les  ardeurs  du  Soleil  fiibtilifenc 


beaucoup  plus  le  fel  en  ces  premiers  lieux 
à caufe  du  raport  qu’ils  ont  enfemble  qu’ea 
ces  derniers  , fans  les  rendre,  commeceux^ 


ci  , acides.  Car  la  malignité'  peftilentielle, 
ue  confiftant  pas  dans  la  feule  fubtilité  du 
fel , mais  dans  l’exaltation  de  l’acide  & de 


l’alxali , qui  provient  du  dérèglement  des 
faifons , 8e.  de  la  corruption  particulière  des 
mixtes,.  Cette  exaltation  e'tant  par  la  raifon 
que  je  viens  d’en  marquer  plus  frequente 
dans  les  pais  froids  , que  dans  les  chauds; 
il  s’enfuit  necefiairement  que  ccs  maladies 
font  plus  frequentes , & moins  dangereu- 
fes dans  les  pais  Méridionaux  ; & au  con- 
traire  plus  dangereufes , & moins  frequen- 
tes dans  les  Septensrionaux.  Il  s’enfuit  en- 
core , qu’elles  deviennent  ordinairement 
peftilencielles  en  ces  derniers  lieux  ; & Am- 
plement malignes  dans  les  autres  ; puifquc 
îa  fubtilité  des  fels  fuffit  pour  la  fimple  ma- 
lignité, & non  pour  la  pefte  ; pour  la  pro- 
duction de  laquelle  ils  doivent  être  encore 
acides  8c  alkalis , afin  d’y  exciter  les  coagut 
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lions  ci  devant  marquées. 

Si  quelqu’un  réplique  que  les  rc\s  de 
cette  nature  fe  décruifent  les  uns  & les  au- 
tres ; & qu’ils  ne  fçauroient  ainfi  fubfiftcr 
durant  tout  le  tems  que  nous  voyons  durer 
la  pefte  ou  la  malignité.- 

Je  réponds  en  premier  lieu  que  j’ay  fait 
ci-devant  voir , que  ces  Tels  ne  fe  détruilent 
que  lors  qu’ils  font  mêlez  dans  une  certaine 
proportion  ; & qu’en  ce  cas  il  en  furvient 
fouvent  de  fcmblablcs  à leur  place, fi  les 
corps  où  ils  fe  trouvent  font  difpofcz  à les 
recevoir , ou  fujets  à la  corruption. 

Je  réponds  en  fécond  lieu , qu’il  eft 
vrai  que  ces  fels  fe  détruifent  dans  la  fuite  , 
& qu’ils  fe  détruiroient  plutôt,  fi  la  grande 
fubtilité  & le  grand  mouvement  qu’ils  con- 
fervent  dans  cet  état , ne  les  empéchoictTt 
d’abord  de  fe  joindre  enfemble.  C’eft:  pour 
cette  raifon  que  le  froid  en  condenfant , ou 
en  diminuant  leur  fubtilité  ou  leur  matiè- 
re , rend  fouvent  la  pefte  tout  à coup  plus 
violente,  qu’il  la  rend  bien-  tôt  après  moin- 
dre , & qu’il  la  fait  pafTcr  plutôt  que  le 
chaud.  C’eft  pour  cette  raifon  encore , que 
quand  ces  atomes  ont  été  féparcment  fixez 
avec d’3utres corps,  ils  reprenait  fouvent 
le  mouvement , & produifent  inopinément 
la  pefte  j à moins  qu’on  y applique  en  me- 
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me  tcms  îc  feft  pour  lcs_difiipcr.  Mais  lciir 
fubtilité , ny  leur  mouuemcnt  ne  les  empê- 
che pas  comme  ailleurs , tic  fc  joindre  dans 
la  ma(Te  du  fang.  Car  les  parties  grades  ou 
fibreufes  de  celle-ci  les  embarraiTcnc , ou 
les  retiennent  fi  bien  , qu’ils  y excitent  & 
y voîatililcnt  tous  les  fils  qui  leur  {ont  fem- 
blables  j qu’ils  s’y  unifient  enfuite  , & qu  * 
ils  y produifent  ainfi  d’une  part  la  fie'vre  par 
leur  fubtilité',  & de  l’autre  par  leur  coagu- 
lation ou  précipitation  , tous  les  plus  ccn- 
fiderables  accidcns  de  cette  maladie  : Je 
conviens  neanmoins  qu’en  ce  dernier  cas'* 
qui  arrive  dans  i’augnienc  ou  dans  l’etat  de- 
là maladie,  ces  Tels  fc  detruifent  ou  s’affoi- 
bliffent  confiderablcment.  Ce  font  aufli  les 
difpofitions  ou  fymptomes  qu’ils  y ont  pro- 
duit , & que  je  viens  de  marquer,  qui  ren- 
ferment alors  la  principale  caufc  de  la  mala- 
die. 

Tous  ccs  différons  effets  fe  confirment 
évidemment  par  ceux  que  nous  obfcrvons, 
.quand  on  mêle  un  acide  avec  un  alkali  ? 
Car  nous  remarquons  premièrement  dans 
ce  mélange  une  cffervefccncc  confidcrable 
d’un  côté  , & enfuite  de  l’autre,  une  coagu- 
lation ou  précipitation  des  parties  falines  & 
graffes,  tont-à-fait  fèmblablcsà  celles  qui 
le  coagulent,ou  fe  précipitent  en  divers  €»• 
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dfoitsdans  la  maflfe  d«  fang  corrompue  par 
la  malignité.  Que  fi  les  particules  falines  ne 
peuvent  plus  exciter  de  cette  manière  la  fro- 
vre,  il  yen  a toujours  d’autres  qui  ne  font 
pas  coagulées  , qui  la  produifenr.  Outre 
que  la  feule  coagulation  fuffitoit  à cet  effet, 
par  le  moyen  de  l’interruption  qu’elle  eau- 
Te  dans  la  circulation  de  la  maflfe  fanguinai- 
re,  de  la  même  maniéré  que  fay  dit  ail- 
leurs, qu’elle  fuflifoic  en  d’autres  maladies  ; 
bien  que  leur  caufe  en  foit  differente. 

Il  y a des  Médecins  qui  font  confifter 
la  caufe  immédiate  de  cette  maladie  dans 
une  pourriture  confommée  : quelques-uns 
l’établiflfenc  en  des  elprits  arccnicaux,  & 
d’autres  la  confondent  avec  la  corruption 
de  la  fubftance  des  humeurs , ou  l’établil- 
fent  dans  une  qualité  occulte.  Mais  pas  un 
n’explique  bien  , ce  me  femble , ce  qu’eft 
cette  qualité  océtilte  5 ces  efprits  arceni- 
caux,  ou  cette  pourriture  de  fubffance.  Je 
ne  fçay  fi  j’auray  mieux  rencontré  que  les 
autres  cette  explication.  Je  fçay  du  moins, 
que  je  conçois  la  nature  de  cette  maladie  ; 
& qu’on  peut  expliquer  plus  clairement 
tous  les  accidens  qui  en  dépendent , par  la 
, caufe  que  je  viens  d’en  marquer  , que  par 
aucune  de  celles  qu’on  lui  a attribuées  juf* 
ques  ici,  ...  j 
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Comme  on  ne  fçatiroic  neanmoins  1 i 
rendre  aflez  intelligible,  je  rechercherai  fa- 
nature  depuis  fa  caufe  la  plus  fimple  , & 
monterai  degré  par  degré  jufques  à la  plus 
compolee,  Je  dirai  pour  commencer , que 
la  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cou* 
fifte  dans  l’exaltation  des  deux  fels  extrême- 
ment volatiles,  dont  l’un  eft  acide  , & 
l’autre  alfcali  ou  lexiviêux  : & qu’elle  s’exci- 
te dans  tous  les  mixtes , qui  fe  corrompent 
parfaitement  en  plufieurs  de  leurs  parties, 
& qui  fe  pourrilfent  en  même-terns  en 
quelques  unes  des  autres.  Ces  changement 
peuvent  même  arriver  prefque  dans  toute 
forte  de  corps  ; parce  qu’il  n’y  en  a point 
. qui  ne  foient  tout  cnfembte  fujets  tôt  ou 
tard  à la  corruption  & à la  pourriture. 

La  raifon  cft  , qu’étant  compofcz  des 
parties  de  diverfe  nature,  les  unes  abom- 
dent  ordinairement  en  fel  & en  foulfre;  & 
les  autres  en  cfprit  & en  fel.  De  telle  ma- 
nière que  l’exhalation  violente  de  ccsdeux 
derniers  rend  , comme  je  l’ay  ci-devant 
montré  , l’acide  fouvent  volatile , en  quoi 
confifte  la  pourriture  que  j’ay  appelléc  im- 
propre : Et  celle  des  deux  premiers  produit 
.l’alkali  volatile  qui  renferme  la  corruption 
que  j’ay  nommée  propre.  Neanmoins  cet- 
te pourriture  & cette  corruption  ne  fe  rca- 
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•éontrcnt  pas  enfemble  dans  les  memes 
corps , qu’en  des  cas  extraordinaires  ; par- 
ce qu’il  faut  que  deux  Tels  de  diverfe  natu-  . 
re , s’exaltent  en  même,  tems  & dans  le  mê- 
me fujet;  à fçavoir , l’un  par  le  moyen  du 
foulfre  , & l’autre  par  le  moyen  de  1 efprir. 

D’ailleurs  cet  effet  n’arrive  d’ordinaire 
Ijiie  fuccdTivcment  ; à caufc  que  refpric 
-étant  beaucoup  plus  fubtil  que  n’cft  le  foul- 
fre, il  fe  meut  plus  facilement  & plus 
■promptement  dés  que  l’occafion  s’en  pre- 
fente.  Que  fi  neanmoins  ils  fe  meuvent , 
ou  s’ils  exaltent  tous  deux  à la  fois  le  fei 
dans  la  malignité  peftilentielle , c’cft  parce 
que  les  corps  fe  corrompent  & fe  pourt  if- 
fent  en  même* tems,  & que  leurs  pores  fc 
trouvent  alors  tout  à coup  fort  ouverts  ou 
relâchez,  pour  permettre  auffi  tôt  le  mou» 
vement  & la  fortie , tant  des  particules  fui* 
phureufes , que  des  fpirituenfes.  Cela  peut 
venir  encore , de  ce  que  les  unes  & les  au- 
tres de  ces  particules  s étant  affez  multi- 
pliées & beaucoup  concentrées , ont  par  ce 
«moyen  fi  fort  augmenté  leur  force , qu’el- 
-les  prévalent  enfin  toutes  à la  fois  fur  les 
icorps  qui  s’oppofoient  à leur  mouvement 
■pour  s’exalter  avec  violence , & produire 
en  tnême-tems  l’une  & IVutre  pourriture. 
Ç ’eg  donc  par  le  pioyen  de  ces  cau{|S 
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extraordinaires , que  l’acide  & l ’alKali  vola- 
tiles s’élèvent  toutes  deux  à la  fois  dans 
plufi  eurs  fortes  de  corps  ; foi t que  cela  arri- 
ve à l’occafion  des  corpulculcs  de  l’air  , ou 
par  la  corruption  des  cadavres  d’une  arn^e'c, 
où  à peine  peut-on  les  enfevelir  : foie  que 
cela  vienne  des  exhalaifons  mauvaifes  qui 
s’élèvent  des  eaux  croupiffances  , des  tec- 
r es  , ou  des  creux  qu’on  ouvre  nouvelle- 
ment. Soit  qu’un  tel  effet  provienne  enfin 
.delà pourriture  des  humeurs  , de  celle  des 
alimens , ou  que  les  autres  caufes  non  na- 
turelles y contribuent- 

Mais  plusieurs  de  ccs  caufcs  ne  furvicn- 
aent  ordinairement  qu’aprés  d’autres, qui 
donnent  occafion  à leur  prpduéüon  ; telles 
que  font  les  mauvais  aliroens , Iadifcte  & 
les  faifôns  fort  déréglées  $ ou  peu  tempé- 
rées dans  leurs  premières  qualitcz.  Le 
grand  Hypocrate  nous  confirme  aulfi  cette 
vérité  dans  fes  Epidémies,  & les  Hifloritiis 
qui  en  font  mention  à Rome*,,  nous  di- 
lent  la  meme  chofe. 

Cependant  par  l’indu&ion  de  toutes  ccs 
caufcs  ,qui  félon  le  femiment  des  plus  ha- 
biles Médecins , (ont  celles  qui  prpduifcnt 
ordinairement  la  malignité  peftilcntielle;  il 
paroit  évidemment  qu’elle  confifte  dans  kt 

»•  L s*  P«.  h:  J > 
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pourriture  Se  dans  la  corruption  des  corps 
que  je  viens  de  marquer. 

Il  paroit  encore  que  cette  pourriture, 
& cette  corruption  confident  dans  l’exalta- 
tion de  l’acide  & de  Talxali  volatiles  , qui 
font  les  caulcs  immédiates  de  cette  mala- 
die. Il  paroit  enfin  quelles  exaltent  tous 
les  Tels  qui  fe  trouvent  de  cette  nature  dans 
,1a  mafle  du  fang  , qu’ils  fe  coagulent  ou  fe 
précipitent  enfuite  tous  enfemble,  & qu’ils 
renferment  ainfi  toutes  les  caufes  immédia- 
tes de  la  fie'vre  peftilenticlle.  C’eft  ce  que 
je  confirmerai  maintenant  par  tous  les  fi- 
gnes  ou  les  accidens  qui  l’accompagnent  j 
& par  tous  les  remedes  qu’on  met  en  ufa- 
gc  pour  la  guérir.  ; 

Je  ne  rapporterai  pas  maintenant  parmi 
ces  caufes  les  influences  prétendues  des 
Aflroîogues  ; parce  que  la  plufparc  des 
Philofophcs  de  ce  fiecle  conviennent  avec 
moi , que  ces  Aflroîogues  ne  prouvent  pas 
les  raiforts  qu’ils  en  donnent.  Je  ne  dirai 
rien  non  plus  de  ce  que  j’entends  par  aci- 
des , & par  alkalis  volatiles , par  corruption 
& par  pourriture  parfaite  ou  imparfaite  jjà 
caufe  que  toutes  ces  chofes  ont  été  expli- 
quées au  long  dans  le  fécond  & dans  le 
troifiéme  Chapitre.  Cela  fait  auflt  que  je 
pafle  aux  fignes  de  cette  maladie.,' dont  ije 
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rapporterai  tous  ceux  qui  la  preccdetlf  J 
ceux  qui  fubfiftent  apres  elle  , & ceux  qui' 
l'accompagnent;  afin  que  parles  premiers 
on  la  puffle  mieux  provenir,  fe  précaution1- 
ncr  par  les  féconds , & en  guérir  par  les 
trofiémes. 

Les  marques  ou  les  lignes  qui  font  crain- 
dre 1 événement  de  cette  maladie  , font  la 
prefence  des  caufes  que  j’ay  déjà  raportées* 

• & celle  de  plufieurs  maladies  e'pidemiques; 

• telles  que  font  principalement  la  rougeole, 

• la  petite  verole,  les  tumeurs,  les  charbons* 
les  piftuîes,  & les  ébulitions  accompagnc'cs 

• détachés  avec  élévation. 

La  difpofition  que  nôtre  corps  peut 
avoir  à cette  maladie , en  eft  auffi  une  mar- 
;que  des  plus  confiderables  : elle  confifte 

• dans  une  conftitution  faline , volatile , aflez 
i douce  & cemperée.  Car  encore  qu’elle  ga- 

rantilfe  des  maladies  les  plus  ordinairesjtel- 
les  que  font  celles  qui  proviennent  ou  de 
l’acrimonie  des  fels,ou  de  l’exaltation  du 
foulfre , elle  ne  laide  pas  d etre  fort  difpo- 
î fée  à la  malignité , par  le  grand  raport  qw’- 
i elle  a avec  fa  caufe.  . 

L’experience  nous  confirme  cette  vert- 
- té  r félon  que  je  l’ay  fait  voir  ailleurs  : où 
•- j’ay  obfervé  que  dans  le  tems  que  cette  ma- 
ladie afait  du  ravage  en  ce  païs>  ceux-là  en 
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^cotent  feulement  prefque  toujours  frapez, 
qui  avoient  cette  conftitution  faline:bicn 
qu'ils  ne  fuflfent  nullement  fujets  aux  au- 
tres maladies  ; à caufe  que  leur  tempéra- 
ment n’étoit  ni  fulphurcux,  ni  acre  pour 
les  exciter. 

On  doit  par  confequcnt  joindre  à ces 
caufes,  toutes  celles  qui  peuvent  donner 
occafion  à l'augmentation  des  particules  Câ- 
lines, volatiles,  acides  , & alkalies  , qui 
forment  une  telle  conftitution.  De  cette 
nature  font  la  mauvaife  complcxion,  les  fix 
caufes  non  naturelles , la  plénitude, la  ca- 
cochymie , la  crainte , la  rétention  des  ex- 
cremens,&  tous  lesalimens  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  fels  que  je  viens  de 
marquer. 

Mais  ces  marques  ou  ces  caufes  ne  doi- 
vent pas  feulement  nous  faire  craindre  la 
fuite  d’une  fièvre  maligne  : ils  doivent  en- 
core nous  faire  foupçonner  d’en  être  frapez 
dés  qu’on  fe  trouve  malade  dans  cette  con- 
jon&urc. 

On  aura  neanmoins  une  preuve  plus 
convaincante  de  la  malignité , quand  les 
' lignes  que  je  vais  reporter  s’y  obferveronr. 
Mais  il  faut  auparavant  remarquer  qu’une 
partie  de  ces  lignes  font  femblables  à ceux 
de  la  fièvre  putride  ; tant  à caufe  que  les 
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particules  falines  de  la  malignité  exaltéfil 
i toujours  un  peu  les  fulphureufes,  que  parce 
que  celles-ci  s’y  trouvent  d’ailleurs  fouvenc 
exaltées  d elles-mêmes  ; & qu’en  élevant 
jainfi  les  Tels  des  autres  humeurs , elles  y 
produifent  les  mêmes  accidcns,  que  dans 
la  fièvre  putride.  On  l’cn  diftingucra  pour- 
tant, tant  par  les  figues  que  j’ay  raportez, 

& que  je  vaisraporter  de  la  fièvre  maligne 
pour  s’en  prelèrver , que  par  plufieurs  pe- 
tites tâches  femblables  à des  piqueures  de 
puces , 5 c aux  meurtrifleures  des  coups  de 
verges;  qui  paroiflent  principalement  à la 
■gorge,  au  tour  du  col,  fur  les  jambes  , fur 
les  lombes  % & fur  les  bras , le  plus  fouvent 
après  que  les  premiers  jours  de  cette  mala-  ^ 
die  ont  pafle. 

Ces  tâches  tiennent  ordinairement  d’un 
/rouge  tirant  fur  le  pourpré  ; ce  qui  a obli- 
-gé  les  Médecins  à appcller  cette  maladie 
.fièvre  pourprée  : Elles  font,  neanmoins 
quelquefois  d’une  couleur  livide  ou  noire,, 
filon  ladiverfe  domination  des  humeurs, 
étant  falines’  que  fulphureufes.  Elles  paroifi« 
cfint  aufli  fouvent  avec  élévation;  ce  qui 
.marque  une  malignité  peftilentielle  : ÔC 
,'d  autres  rois  elles  ne  marquent  ni  pelte , ni 
.malignité  ; telles  que  font  celles  qui  arri- 
vent dans  da  rétention  des  hémorragies 
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accoutumé*,  s dans  les  opilations,  & clans  le 
tempérament  de  ceux  qui  font  valétudinai- 
res, melancholiqucs  , ou  qui  ont  le  fang 
fort  aqueux.  On  connoîtra  neanmoins  faci- 
lement la  différence  de  ces  tâches , en  ce 
que  celles-ci  ne  font  pas  élevées  ni  fuivics 
de  fâcheux  accident,  qui  accompagnent  or» 
dinairement  la  malignité. 

On  diflinguera  encore  la  fie'vre  putride 
de  la  maligne  par  la  forme  , & par  la  manie*- 
re  dont  les  acçidens  arrivent  à celle-ci  : car 
comme  ils  ne  proviennent  pas  tant  de  l’e» 
xaltation  du  foulfre , que  du  mouvement  ÔC 
delà  fubtilité  acide  & alkalie*du  fèl  ; ils  y 
furviennent  fouvent  tous  à la  fois , fans  que 
la  chaleur , ou  la  grandeur  de  la  fie'vre  les 
ayent  faits  aucunement  craindre  ; au  lieu 
que  dans  la  fie'vre  putride  cette  chaleur  & 
grandeur  de  fièvre  précédé  ordinairement 
tous  les  accidcns  funeftes  qui  l’accompa* 
gnent.  On  en  diflinguera  de  même  les  au« 
très  fièvres  continues  ou  intermittentes  t 

..  - i 

entre  lefquellcs  la  double  tierce  & la  putrL* 
de,  sy  trouvent  plus  fouvent  compliquées 
que  les  autres.  Ht  e’eft  à canfe  du  rapori 
qui  fe  rencontre  entre  leurs  accidens  Si 
leurs  caufes.  ■ + 

v PouTce  qiii  regarde  les  fignes  qui  diflin* 
guentla  fièvre  maligne  d’avec  la  peftileç* 
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tielle  ^ ils  confident  en  ce  que  dans  celle-ci 
le  malade  eft  ordinairement  atteint  des  bu* 
bons , des  charbons , des  inflammations  * 
ou  des  piftules  noires  & profondes , qui  pa* 
roiflfenr  principalement  aux  levres  ou  à la 
bouche.  On  remarque  encore  fur  fon  corps 
plufieurs  petites  tâches  avec  élévation  , ap- 
pelles exanthèmes,  & des  parotides  ; bien 
que  ces  deux  dernieres  marques  (oient  lou- 
Vent  aufli  communes  à la  malignité  > & 
qu’il  en  y furvicnne  d’autres  y que  je  rapor* 
terai  dans  la  fuite* 

Tous  ces  fymptomes  nous  font  mainte^ 
nant  voir , qu’il  le  fait  dans  la  fièvre  pefti- 
lentielle  de  grandes  précipitations  ou  coa- 
gulations des  particules  falines , grades  & 
nbreufes  de  U mafiè  fànguinaire.  Ils 
nous  font  voir,  encore  > que  ces  acciden* 
font  moindres  dans  celle  qui  eft  Ample- 
ment maligne  ; puifquc  les  tâches  y pa- 
roiflent  fouvent  fans  aucune  élévation  feufî- 
ble , & qu’elles  ne  font  pas  accompaguées? 
des  autres  tumeurs.  ' . •*- 

. Aufli  félon  que  ces  précipitations  ou  ces 
coagulations  fe  forment  & fe  cantonent  en 
diverfes  parties;  félon  qu’elles  font  gran- 
des , petites  ou  nombreufes , elles  y exci- 
tent divers  accîdens,  & diverfes  marqués 
4?  malignité,  ge  telle  maniéré  que  fi  cljjf. 
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fon  t pou  (fées  jufqu  es  à l’habitude  du  corps, 
elles  y produifent  les  taches , les  tuitieurs» 
les  piftules , ou  les  inflammations  que  je 
viens  de  marquer.  Que  fi  la  plus  grande 
partie  s’arrête  au  contraire  en  dedans, dans 
le  cerveau , dans  les  entrailles , dans  l’cfto* 
mach , ou  dans  le  cœur  ÿ elles  caufent  dans 
celui-ci,  le  fyncope,  les  palpitations,  la 
eontraéhon  ou  l'inégalité  du  pouls , & la 
diflîpation  des  efprits  par  l’interruption 
qu’elles  produifent  dans  la  circulation  de 
la  maflfe  du  fang.  Mais  iorfqu’ellcs  fc  can- 
tonnent dans  les  autres  parties  , clics  y ex- 
citent l’inflammation , le  vomrffemcnt,  le 
flux  de  ventre , la  fechcreffe  ou  la  noirceur 
de  la  langue, la  convulfion,  la  phrenefie, 
ou  l’aflfoupiflement  ; tantôt  les  uns , & tan. 
tôt  les  autres , félon  que  les  humeurs  & les 
parties  internes  fe  trouvent  diverfement 
difpofées  ; à feavoir  celles-ci  pour  les  rece- 
voir , & les  autres  pour  s’y  précipiter. 

Il  s’enfuit  maintenant  de  ce  que  je 
viens  de  dire , que  tous  ces  accidens  confir- 
ment évidemment  l’explication  que  j’ay 
donnée  à la  nature  de  cette  maladie;  fur 
tout  fi  l’on  confidere  qu’ils  ne  paroifleut  pas 
ordinairement  dans  fon  premier  commen- 
cement ; bien  qu’ils  foientles  plus  confide- 
rables,&  les  plus  cflfewiels  qui  arriveotà 
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lapefte&  à la  malignité.  On  fe  fortifier* 
encore  dans  ce  fermaient,  fi  l'on  remarque*1 
que  comme  les  coagulations  ou  les  préci- 
pitations ne  fe  font  qu’apre's  que  les  acides 
& les  alnalis  volatiles  fe  font  fort  appro- 
chez , & exaltez  dans  la  mille  du  lang  ; il 
faut  neceflairement  que  ces  fels  falfent  pré- 
céder , parleur  grande  exaltation,  d’autres 
accidens,  avant  qu’ils  fe  coagulent  ou  qu’ils 
fe  précipitent.  Et  ces  accidens  font  la 
lamtude , le  de'goût,  les  friions,  la  fréquen- 
ce ou  la  concentration  du  pouls,  les  dou- 
leurs vagues  ; la  fièvre,  le  délire , l’infom* 
nie  , la  cardialeie  , les  vomificmens , & les 
ïiaufe'es  ; qui  lurviennent  tous , ou  plufieurs 
;enfemble  , félon  la  divcrle  difpofition  des 
humeurs  , celle  des  entrailles , de  l’efto- 
ma  ch  ,&  du  cerveau*  : . 

Q^c  fi  neanoins  les  particules  falines, 
acides , alxalies , & malignes  font  aflez  for- 
tes, & allez  abondantes  dans  le  commen- 
cement pour  fe  joindre  avec  celles  du  fang, 
à proportion  quelles  les  exaltent,  elles  pro- 
duifent  pour  lors  ces  coagulations  pu  ces^ 
précipitations , avec  les  accidens  qui  etl 
‘ proviennent , fans  prefquc  donnçr  d’autres 
fignes  de  leur  malignité  ; & fans  faire  pre- 
'Ceder  fouvent  aucun  changement  confide- 
Jrable  dans  les  avions  animales  ou  vitales 
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foie  à l’égard  de  la  chaleur  , foie  à l’égard 
du  pouls.  Cet  événement  eft  aufïi , félon 
îc  rapport  de  Galien , une  marque  d’une 
malignité  funefte  & peftilenticlle. 

Il  ne  faut  pas  meme  s’étonner  que  la  ma- 
lignité foie  quelquefois  accompagnée  de 
ces  feuls  accidens  , tous  funeftes  qu’ils 
fonc , fans  prefque  point  de  fièvre,  ou  fans 
une  grande  alteration  dans  le  pouls, & dans 
la  chaleur  naturelle  : car  comme  elle  préci- 
pité & empcche  alors  l’exaltation  naturel- 
le des  particules  falines , acides  & alkaücs 
de  la  mafic  du  fang  ; il  s’enfuit  que  fou  effer- 
vefcence  s’afioiblit  dans  le  cœur , & qu’elle 
n’y  produit  ainfi  qu’une  foible  chaleur , un 
foible  pouls , & une  fièvre  encore  plus  foi- 
ble. Il  s’enfuit  au  fit  que  la  petite  cftcrvef- 
cencc  , qui  provient  de  la  précipitation  on 
concentration  de  ces  principes,  ne  peut  pas 
fubfifter  long-tems  fans  abattre , ou  fans 
d’abord  changer  toutes  les  fondions  vita- 
les ou  animales  , & fans  caufer  bien  fouucnt 
une  mort  foud.inc.  Car  ce  font  eux  qui 
confervent  la  force  & la  vigueur  à ces  fon- 
dions , dont  le  dérèglement  & la  foiblcfle 
donnent  occafion  à une  partie  des  accidens" 
que  je  viens  de  marquer  en  la  manière  ci- 
devant  expliquée. 

* C’eft  aufli  cette  précipitation,  ou  eon-' 
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centration  des  particules  falines , acides , &• 
alkalies  ,•  qui  produifent  ordinairement  les 
flux  de  ventre  des  matières  appellécs  fince- 
res  ; c ’eftà-dire,  non  mêle'cs,  vertes  ou  noi- 
fes  ;&  que  le  grand  Hypocrâte  appréhen- 
dé avec  tant  de  raifon  , félon  que  plufieurs' 
endroits  de  fes  Epidémies  T & de  fes  Apho- 
rifmes  nous  Penfeignenc*  Ce  font  encore 
des  femblables  flux , fouvent  accompagnez- 
de  fang  ,•  qui  font  ordinairement  un  fi  me-: 
tiere  des  Hôpitaux  des  Armées.  Ce  font 
enfin  ces  fortes  de  flux  qui  accompagnent- 
au  tombeau  les  malades  attaquez  des  fiè- 
vres malignes  , & des  autres  indifpoficions- 
fâcheufes. 

Tout  cela  cfl:  auflr  confirme'  par  les  ob- 
rervations que  je  fis,  en  l’anne'e  1674.  fur' 
ces  maladies  : qui  ravagèrent  pour  lors  ce 
Païs , & qui  détruire nt  en  peu  de  ceins  tou- 
tes les  Milices  qu’on  y avoir  faites.-  H eft 
vrai  neanmoins,  que  fi  les  flux  de  ventre 
font  d’une  autre  nature  ,•  & qu’ils  foient 
mieux  conditionnez , ils  profitent  plus  fou- 
vent  qu’ils  ne  nuifent  ; à caufe  que  par  ce 
moyen  les  parties  excrementueufes  & ma- 
lignes des  acides  & des  alcalis,  s’y  précipi- 
tent tant  feulement.cependant  une  marque 
des  plus  confiderables  pour  diftinguer  ce* 
flux  j eft  que  les  évacuations  dans  ceux-ei  > 
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jbien quelles  foienc  grandes , naffoibliftent 
pas  fubitement  les  forces  & le  pouls  , com- 
me font  les  autres;  bien  quelles  foient 
beaucoup  moindres  : qui  d ailleurs  font 
moins  mêlées , & ont  la  couleur  moins  na- 
turelle. 

Les  autres  lignes  de  la  fîcvre  maligne  St 
pedilentielle  confident  en  ce  que, fi  nous 
trouvons  des  marques  de  cette  maladie  fur 
ics  corps  des  cadavres , elles  nous  la  confir- 
ment davantage  ; & font  que  chacun  prend 
mieux  fes  précautions.  Et  ccs  marques  con- 
fident principalement  dans  les  tâches, les 
pudulcs  , les  tumeurs , ou  les  élévations 
que  j’ay  cirdevant  marquées , dont  les  unes 
& les  autres  paroiflent  Couvent  imprimée» 
fur  les  corps  apres  la  mort. 

L’évenemcnc  de  cette  maladie  paroît 
toûjourstres-incertain , non  feulement  par- 
ce quelle  ed du  nombre  des  aigues  ; mais 
parce  que  fi  la  malignité  devient  grande, 
elle  réduit  Couvent  en  peu  de  terns  le  mala- 
de à la  derniere  agonie  ; & fait  périr  plus 
de  ceux  qui  en  font  frappez  , qu’il  n’en 
échape.  lied  pourtant  vrai  , que  fi  elle 
ed  beaucoup  moindre  , il  en  échape  au 
contraire  plus  qu’il  n’en  périt  ; mais  non 
pas  fans  ayoir  couru  le  rifquc  d’y  perdre  la 
vie. 
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; Si  Ion  peut  neanmoins  prendre  quel* 
ques  affeurances  dans  cettre  grande  incerti- 
tude , elles  confident  à regarder  toujours 
cette  maladie  comme  dangereufe  , princir 
paiement  fi  elle  devient  d’abord  tout  en- 
lemble  fort  violente  & fort  populaire.  Mais 
Je  danger  fera  encore  plus  grand  s’il  fe  pré- 
senté , fur  tout  dans  le  commencement, 
.quelque  apparence  d’haemorragie  ou  de 
lueur  ; fi  les  urines  font  troubles  & crafles  ; 
fi  le  pouls  ed  inégal , foible  , ou  femblable 
au  naturel  , & accompagné  d’autres  acci- 
.dens  fâcheux  ; fi  la  convulfion  & la  phre- 
nefie  s’y  trouvent  enfemble;  fi  les  tâches 
font  peu  nombreufes , qu’elles  djfparoiffent 
avant  l effort  de  la  maladie , ou  quelles  de- 
viennent de  rouges  noires  ou  livides  ; fi  les 
matières  tant  du  flux  de  ventre  que  du  vo- 
midement  font  noires , non  mêlées , & fort 
puantes  ; s’il  y a plufieurs  charbons  ; fi  les 
bubons  difparoidcnt  bien-tôt  ; fi  les  forces 
font  d’abord  abattues  ou  accompagnées  du 
Jyncopc  ; fi  le  vifage  devient  plombé  ; ou  fi 
les  extrémités  font  enfin  froides  & trem- 
blantes , pendant  que  les  entrailles  brûleur. 
Tous  ces  accidens  font  ordinairement  mor- 
tels dans  cette  maladie  : mais  ils  le  font  en- 
core davantage  à proportion  qu’ils  s’y  trou- 
vent plus  nombreux,  & qu’ils  fe  rencon- 
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Crent  dans  un  mauvais  fujet.  Que  fi  au  con- 
traire le  fujet  eft  bon,  que  ces  accidens  ne 
s y trouvent  pas,  qu’ils  y foient  du  moins 
en  petit  nombre  , ou  d’une  maniéré  plus 
favorable  , il  y a beaucoup  plus  à efpctei; 
pour  ia  faute  du  malade. 

Cependant  !c  grand  danger  où  la  malig* 
•nïte'  nous  expofe  , nous  oblige  à rechcr- 
cher  an fli  bien  les  moyens  pour  nous  ea 
preîcrvcr  , que  pour  en  guérir.  Et  ces  mo- 
yens confident  à nous  éloigner  des  caufeR 
<Je  cette  maladie , ou  en  éviter  la  commu- 
nication , parce  qu’elles  font  contagieufes 
& venenufes.  Ils  confident  encore  à intro- 
duire dans  nôtre  conditution  , autant  qu’il 
cd  poflïble  des  difpofitions  contraires  à U 
nature  de  la  malignité , & à retrancher  tou- 
tes celles  , ou  qui  auront  quelque  rapport 
avec  fa  caufe,  ou  qui  peuvent  donner  occa-  4 
lion  à fa  produ&ion.  Et  tout  eela  s’execil* 
tera  à peu  prez , fi  l’on  garde  un  bon  régi- 
me de  vie  , fi  l’on  emporte  la  cacochymie 
Ou  la  pletore  ; & fi  Ton  évite  les  caufes  dô 
Oerte  maladie  ci-devant  décrites. 

Il  n ’efi  pas  neceftaire  d'expliquer  la  der- 
rière de  ccs  conditions,  puifque  j’en  ay  dé: 
ja  aflez  parlé  pour  la  mettre  en  execution»;  * 
On  remédiera  à la  fécondé  par  la  faignée» 
pu  par  la  purgation  : & pour  ce  qui  eft  de 
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la  première  ,elle  regarde  la  diette , qui  coh* 
fifte  principalement  à refpirer  un  bon  air  » 
à éditer  le  travail  d’efprit  , & à le  rendre 
médiocre  pour  le  corps.  Il  Faut  encore  ufer 
des  bons  alimens,  tant  liquides  que  folides, 
qui  n’abandonnent  pas  en  quantité  de  Tels 
volatiles  , acides  & alcalis  , n’approcher 
que  rarement  de  fa  Femme , & prendre  le 
fommeil  avec  modération. 

Il  faut  enfin  prendre  de  tems  en  tems 
quelques  antidotesou  prefèrvatifs  : comme 
font  la  theriaque&  la  confection  de  hya- 
cinthe mêlées  enfcmble , le  mitridac > la 
couferve  d’Enula  Campana,  l’extrait  de  ge- 
nevre  , & le  vinaigre  Bczeoardique , décrit 
dans  la  Pharmacopée  Tholofane. 

Il  y en  a qui  alfeurent  s 'être  prefervez 
de  cette  maladie  un  million  de  fois,  en  por- 
tant fur  eux  du  mercure  ; & d’autres  en  ap- 
pliquant fur  l’cftomach  un  emplâtre  com- 
pofé  avec  la  poudre  de  crapeaux.  Un  grand 
Seigneur  d’Efpagne  m’a  alfeuré  , qu’étanc 
Viceroi  en  Catalogne  , il  setoit  garanti  * 
avec  tous  fes  domefiiques  par  le  moyen  de 
ce  dernier  remede,  d’une  pefte  fort  échauf- 
fée ; bien  qu’il  fut  obligé  de  demeurer  tou- 
jours expofé  au  milieu  des  peifonnes  qui 
en  étoient  frapez. 

La  raifon  de  cet  effet  peut  provenir , ce 

me 
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tnefcmble,  de  ce  qne  les  particules  falincs 
du  crapauc , étant  aflez  fixes  & fort  corrofi- 
ves,  ne  difiolvent  pas  feulement  la  coagula* 
tion  ou  la  précipitation  des  corpufculcs  ma- 
lins : mais  qu’eHes  diminuent  en  quelque 
manière  leur  (iibtilité  dans  le  commcnce- 
.inent,  & donnent  occafion  à la  circulation 
.dans  le  progrez  de  la  maladif. 

Pour  ce  qui  regarde  l’effet  du  mercure , 
que  jeeroipeu  affaire;  on  pourroit  dire, 
que  les  mêmes  particules  falincs  & malig- 
nes font  combattues  par  l’argent  vif  ; en  ce 
qu’il  les  diffipe  par  fa  fubiilité,  & en  de'- 
truit  l’acidicé  ; ou  en  ce  qu’elles  en  font 
quelque  diflolution  > de  même  que  lafalivc 
le  diffout ; ou  bien  à caufe quelles  s’y  arrê- 
N lent  par  le  rapport  qui  fe  rencontre  entre 
leur  nature  , comme  le  mercure  s’arrête  fur 
.tous  les  métaux  par  le  rapport  qu’il  a avec 
eux. 

Maintenant  pour  venir  aux  remèdes 
qu’il  faut  mettre  en  ufage  pour  guérir  cette 
maladie  ; je  dirai  qu’ils  confident  dans  tous 
ceux  qui  emportent,  & la  caufedela  ma* 
lignite  , & celle  de  fes  accidcns-  J’ajouterat 
que  comme  cette  caufe  devient , de  trop 
volatile  qu’elle  cfi  dans  le  commencement 
de  la  fièvre , trop  fixe  dans  la  fuite , par  les 
diverfes  précipitations  ou  coagulations  quV 
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elle  produit  , il  faut  que  les  remède^ 
foient  dans  fo,n  commencement  plutôt  fixes 
que  volatiles  j c’eft- à- dire,  plutôt  incraffans 
& rafraîchiffans  que  diaphoniques,  acres? 
chauds  ou  volatiles.  Il  faut  au  contraire 
qu’ils  foient  dans  fon  e'tat , ou  fur  la  fin  de 
Vaugment , plutôt  de  la  nature  de  ceux-ci  f 
que  de  celle  des  autres.  Et  c’eft  pour  diffou* 
dre  par  leur  acrimonie  , par  l.eur  chaleur  & 
par  leur  fubtilité  les  coagulations  ou  les  pré- 
cipitations qui  fe  font  ep  ces  deux  tems  ; 
pour  dilïiper  par  ce  moyen  une  partie  de 
leurs  matières  ; & remettre  les  autres  dans 
leur  circulation  naturelle.  C’eft  ce  qu  il 
faut  tâcher  de  faire  ; puifquc  c’eft  de  l'a  que 
dépendent  les  plus  funeftes  accidcns  qui 
arrivent  dans  cette  maladie  , félon  ce  qu  il 
a été  ci-  deeanc  marque', 

• , Mais  parce  que  la  fie'vre  cft  prefque  tou- 
..•f>  jours  de  la  partie , qu’elle  fe  trouve  fou  vent 
grande  ou  accompagnée  de  pourriture  ; & 
qu’elle  devient  quelquefois  plus  forte , op 
plus  dangereufe  que  la  malignité  ; il  faudra 
pour  lors  différer  ou  retrancher  prefque 
tous  les  remedes  trop  acres , trop  diaphore- 
tiques  ou  volatiles.  Et  c’eft  parce  qu  ils  cau- 
feroient  autrement  plus  de  danger  en  au* 
gmentant  la  fièvre , ou  la  caufe  de  la  pour- 
riture , qu’ils  ne  profiteroient  en  diminuant 
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les  accidens  de  la  malignité. 

O 

La  nature  de  ces  remèdes,  & la  mé- 
thode , que  je.viens  de  preferire  pour  les 
ordonner,  s’accordent  parfaitement  avec 
les  obfcrvations  & l'expericnce}  que  U 
plufpart  des  Anciens-*  & des  Modernes 
6nt  faites  dans  les  fièvres  malignes.  Car  ils 
conviennent  prefque  tous  , qu’il  faut  or- 
donner dans  leur  commencement  de  renie* 
des  rafraîchiflans  , iticraffans , ou  aftrin- 
gens  ; & au  contraire  fur  la  fin  de  laug- 
hient , ou  dans  l’eftat  , ceux  qui  font 
• diaphoniques  ou  volatiles, & ceux  qui  fub-4 
iilifetit , qui  pénétrent , on  qui  échauffent. 
Ainfi  ils  ordonnent  dans  le  premier  cas , 
le  bol  d’armenie , la  terre  figille'c  , les  co- 
raux , la  quinte- fcüilfc , l’ofcillc  , la  tor- 
rhcntillc,  le  fuc  de  citron  , & l’cfprit  de 
foulfre  , on  fie  vitriol.  Ils  ordonnent  au 
contraire  dans  le  fécond  cas, le  fel  ou  la 
.la  poudre  de  vipères , le  bezoard  minerai 
où  animal,  la  corne  de  cerf,  l’Angelique,  la 
Valériane , la  fccdeoaria , le  diétam , l’efcor- 
dium , Vcfcabieufe , le  chardon  bénit , la 
barbe  de  bouc  , la  rue , la  racine  de  con- 
ttahierba , la  thériaque,  & le  mitridac. 

Il  paroit  parce  que  je  viens  de  dire  , que 

* Sic  fentiunt  Aarabes.  Sic  fentiunt  Grœci , & 
Cale  ni  ci. 
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)a  nature  de  tous  ces  retnedes>  & la  métho- 
de qu’on  obfcrve  pour  les  ordonner  , con- 
firment e' vide  ment  l’explication  que  j’ay 
donne'e  à la  caufe  de  cette  maladie  & à celle 
de  fes  aceidens.  Les  autres  remettes  > qui 
fatisfonc  aux  évacuations  , qu’on  y doit  fai- 
re, la  confirment  de  même  : Car  ne  ley 
ménage -ton  pas , comme  les  premiers  , fé- 
lon la  nature  des  indications  , qu’on  prend 
tic  la  grandeur  de  la  fièvre , de  celle  de  îa! 
malignité  , de  leurs  divers  tems  , de  la  ple^ 
tore,  & de  la  cacochymie.  Elles  font  nean- 
moins quelquefois  frdifficiles  à bien  dif-  , 
tinguer , qu'on  a fouvent  lieu , en  ces  oc- 
enfions»de  balancer  fur  le  fuj'ct  des  purga- 
tifs , & des  faignées  ; puis  qu’on  ne  corr- 
noit  pas  quelquefois  l’ufage  qu’il  en  faut 
faire  , qu’aprés  en  avoir  tare  la  decouverte 
par  diverfes  expériences.' 

Cela  n’empéchera  pas  pourtant , que  jz 
Remarque  dans  le  general  la  plus  vray-'’ 
femblable  méthode  qu’on  en  peut  donner*- 
Pour  cela  je  diray  qu’elle  cot-fificà  me* 
nager  à l’égard  de  la  fièvre,  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie,  les  purgat;&  & les  vo- 
mitifs , de  même  que  je  les  aÿ  ménagez' 
dansla  fièvre  putndcj&que  je  les  prclcrirai, 
en  pareil  cas,  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre^ 
& dans  le  troiüémc  du  fécond  Livre. 
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È neanmoins  il  n y a que  peu  ou  ou  point 
fièvre  ; & que  la  malignité  paroifle  grande 
ou  pcftilcnciclle,  & le  ventre  plein  & farci, 

On  procurera  d abord  le  vomiflefnent  avec 
le  tartre  cmctiquc,oti  avec  le  crocus  meta- 
loriim  donne'  en  fubfhnce,  ou  en  infufion  : 
Pourveu  neanmoins  que  le  conflitution 
du  malade  (bit  robufte  , & que  l’cflomach 
& la  poitrine  foint  paflablcmcnt  bons.  Ce- 
pendant fi  dans  la  fuite  la  fic'vre  devient 
fort  grande , on  aura  d abord  recours  à la 
faignée  ; principalement  s’il  ne  paroic  pas 
encore  de  tâche , ni  d élévation  fur  le  corps 
du  malade.  Car  apre's  qu’elles  ont  une  fois 
commence'  de  paroître , il  ne -four  plus  fai- 
gner , que  dans  une  grande  ncccflue'  : telle 
qu’eft  la  plctore,  la  grandeur  de  la  fièvre, 
ou  la  difpofition  prochaine  à une  inflamma- 
tion î félon  què  je  l’expliquerai  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Mais  apres  qu’on  aura  fait  c es  e'vacua- 
tions  par  le  vomiflemenc , par  la  purgation, 
ou  par  la  faigne'e  ; qu’on  aura  foie  pre  cédée 
les  autres  remedes  ordonnez  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  ; & que  les  tâ- 
ches ou  les  élévations  commenceront  à pa- 
roître, on  viendra  d’abord  à l’ulagedcs  re- 
mèdes volatiles , acres , & diaphoniques  ; 

* Sic  fentit  rulland.  Sic  ^optUamertottHs , c ’rt 
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fans  negtîgcr  celui  des  vcntoufes  , des  ve^' 
ficatoircs , & des  epithemes  corroborant 
On  négligera  encore  moins  les  hvemenS» 
fore  émolians  & laxatifs  ; & où  l’on  ajoûte4 
ra  quelques-unes  des  plantes  ci-devaü^ 
marquées.- 

Neanmoins  fi  la  malignité  cft  grande»- 
& qu’elle  ne  foit  pas  accompagnée  de  beau-' 
coup  de  pourriture  & de  chaleur  > il  faudra' 
retrancher  en  ce  cas  les  lavemens,  ou  ne  les 
reïterer  que  fort  rarement.  La  radon  eft  * 
qu’il  arriveroit  autrement  de  même  à î é- 
gard  de  ces  remedes,  en  cette  occafion> 
que  dans  la  rougeole  , & dam  la  petite  vé- 
role; ou  félon  que  l'experience  nous  l’ap- 
prend , la  conftipation  du  ventre  cl)  ordi- 
nairement plus  avantageufe  que  le  flux.  Et 
e’efl  fans  doute  à caufe  que  la  rétention  des 
cxcrcmens  donne  occafion  à leur  fel  acre  & 
volatile  de  s’élever  julqucs  à la  mafle  du 
fang,  pour  y eonferver  la  diaphorefe  ou 
tranfpiration  , pour  y diflbudre  les  coagu- 
lations & les  précipitations  internes  : qui  # 
n’excitent  pas  feulement  des  pernitieux 
flux  de  ventre  , mais  les  plus  funefles 
accidens  qui  arrivent  dans  cette  mala- 
die. 

Si  la  malignité  cft  cependant  accom- 
pagnée d'unde  grande  fièvre , on  ne  balanj 
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cer.i  pat  à faigncr  dans  Ton  commencement 
tincfois  le  jour  , tanc  quelle  fera  fort  vio- 
lente , & jufqucs  à ce  que  les  tâches  ou  les 
élévations  commenceront  à paroître  fen fi- 
xement.U n’cfl  pas  pourtant  toujours  vrai, 
qu’il  ne  faut  plus  faire  de  fa  ignée  en  ce  cas; 
car  on  en  fera  encore  fi  la  fièvre  augmente 
confiderablement  apres  ces  accidens  , fi 
l’inflammation  cft  beaucoup  à craindre , ou 
que  le  malade  n’a  pas-  été  fuffifammenc 
auparavant  faigné , félon  la  plénitude  , U 
grandeur  de  la  fièvre  , & l’état  de  la  malig- 
nité. Ainfirorfque  celle-ci  fera  beaucoup 
moins  à craindre  que  la  fie'vre  , & que  les 
accidcns  qui  accompagnent  ordinairement 
fa  violence  , on  aura  recours  encore  à la 
faignée  ; mais  ce  fera  toujours  dans  leue 
commencement , autant  qu’il  fera  pofliblé* 

Que  fi  nos  Anciens  ont  deftendu  la  faignée 
en  ces  occafions , e’eft  parce  qu’ignorant  la 
circulation  du  faog  , ils  ont  appréhendé  eu 
(Venant  d’attirer  la  malignité  de  la  circon- 
* fi. rcncé  vers  lé  centre , qui  eft  le  cœur. 

Pour  lesrcmcdesrafrakhiflans,  incraf- 
fansou  abflringeans  ci-devant  marquez,  on 
les  ordonnera  dans  les  occafions  a ufqucllcs 
la  faignée  a été  ordonnée  ; c’tft  à-dire  , 
toujours  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie ÿ & quend  la  fièvre  fera  plus  confide- 
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rable  que  la  malignité.  On  ordonnera  ai# 
contraire  les  remèdes  diaphoniques, acres, 
ou  volatiles  dans  toutes  les  autres  occa- 
fions  ; mais  principalement  quand  les  tâ- 
ches on  les  élévations  commenceront  àf 
patoître  , & lors  que  La  malignité  fera  plus 
à craindre  que  la  fièvre- 

On  compofera  des  juîcps , des  pti  fanes* 
des  bouillons , des  opiates  , des  fomenta- 
tions , des  e'pithemes  & des  lavemens  de  la 
matière  des»  remedes  ci-devant  décrits; 
c’eftee  qu’on  pourra  faire  fous  la  même 
formule  , & dans  le  même  ordre,  qu’ils 
font  ordonnez  à proportion  pour  la  fièvre 
putride.  Mais  fiau  contraire  les  indications 
de  la  fièvre*  de  la  malignité,  ou  de  leurs 
accidens  fe  trouvent  à peu  prez  c'galcment 
fortes,  on  mêlera  une  partie  des  remedes 
rafraîchiflfuns  avec  un  autre;  des  acres  & des 
volatiles  ; afin  de  fuppléér  par  ce  moyen  , 
autant  qu’il  fe  pourra  à ces  indications  con- 
traires. 

Neanmoins  comme  la  fièvre  n’eft  jamais  d’cllc  - 
même  fi  dangereufe  que  la  malignité  , lots  qu’elle 
ert  fort  grande  ou  pcftilcnrielle  j il  faudra  en  ce 
cas  négliger  en  quelque  façon  la  première  , pour 
s’attacher  entièrement  à celle-ci  ; dont  on  fuivra 
exactement  toutes  les  indications  , même  au  pré- 
judice de  l’autre. 

On  aura  donc  alors  recours  aux  temedes  les 
plus  a&ifs  & les  plus  efficaces  ,qui  ont  été  propo- 
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fez  pour  combattre  la  malignité.  Il  y en  a qui 
ont  fait  fouvent  prendre, dans  cecte  occafion  avec 
fuccez  , à ce  qu’ils  difent  > un  fcrupulc  de  poudic 
de  crapeaut.  Pour  moi  je  me  fuis  fervi  fort  utile- 
ment du  fcl  des  vipères:  bien  que  d-’autves  fe  fer- 
rent feulement  de  celui  de  corne  de  cerf,  de  la' 
thériaque,  ou  du  mitridat:  J’ay  aufliobfcrvé  que 
les  uns  & les  autres  étoientbons , félon  les  diver- 
fes  indications  qui  s’en  prefement. 

Cependant  comme  l’élévation  falinejc’cft  .t-dirc, 
l’acrimonie  des  humeurs  qui  compofent  la  maife 
du  fang.eft  ordinairement  compliquée  avec cette 
maladie, tant  par  elle-même  , que  par  l’exalta- 
tion du  foulfrc  , & qu’elle  y produit  ainfi  des  rc- 
d’oublemens  aflez  fâcheux  : il  faudra  joindre  aux 
remedes  que  j’ay  propofez  j une  pattie  des  febrt* 
fuges > qui  font  dans  le  quatrième  Chapitre. 

Parmi  ces  fébrifuges,  les  meilleurs  feront  l’en- 
dive,  la  cichoréc  fauvage,  & les  racines  de  dent 
de  lion  , quand  les  feuls  rafraîchiifans  & incraf- 
fans  fe  trouveront  indiquez:  mais  au  contraire 
quand  l’indication  desdiiphoretiques , & des  vo- 
latiles fe  prefentera  , on  prendra  feulement  le 
chaidon  bénit  ,1’houblon  ,1a  carlinc,la  gentia- 
ne , l’eringium  , le  gros  abfintht*  , la  racine  d’aui- 
rtée  ,oü  l’extrait  de  la  graine  de  genCvre. 

Bien  que  j’aye  expérimenté  que  ccs  remedes 
étoient  aifez  efficaces  dans  ces  occafionsi  Je  n’en1 
ay  neanmoins  trouvé  aucun  fi  fouverain  que  le 
Quinquina,  lorfquc  la  fièvre  eft  accompagnée  de 
redoublcmens , précédez  par  quelque  frifbn  , ou 
par  quelque  froideur  des extremitez.  Jel’ay  fait 
prendre  alors  en  la  maniéré  décrite  dans  le  qua- 
trième Chapitre:  Et  j’ay  toujours  remai  que 
quelque  bon  fuccez  dans  Pcffet  de  ce  remède  * 
principalement  fi  le  danger  de  la  maladie  confié» 
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toit  plus  dans  la  grandeur  des  tcdoublcmens  de’ 
la  fièvre  , que  dans  celle  de  la  malignité  : car  s’il 
ne  les  emportoit  pas  , entièrement  du  moins  les 
rendoit  il  moindres. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  externenes  ,les' 
principeaux  doivent  être  ceux  qu’il  faut  mettre 
furies  parrotides  , fur  les  bubons,  & fur  les  char- 
bons. On  appliquera  fur  les  premières  un  cara- 
plafme  compofé  avec  les  de  guimauves,  & 
d'angelique  ; avec  des  figues  grades , d’oignons 
& de  jeauncs  d oeufs  j & on  le  renouvellera  fore 
fouvet , pour  tâcher  de  ramollir  la  partie  ,d’y  at- 
tirer la  matière  , & de  la  faire  fupurer  s’il  eft’ 
pôflibie  Mais  comme  la  partie  qui  la  reçoit 
flfen  peut  pas  contenir  une  grande  quantité  ,il 
faudra  en  me  aie  tem<  appliquer  aux  environs  des 
parotides  , des  fenfués  , des  ventoufes  coupées 
& des  vcficatoires  i pour  tacher  à la  dégager  pal 
ce  moyen  , autant  qa’il  fera  poflibie. 

11  y a pîuficurs  Médecins  qui  ordonnent  dan^ 
cette  occafionla  faiguée  «quand  les  forces  font 
allez,  bonnes  poùr  en  fupporter  l’évacuation.  ] C 
rte  difeonviens  pas  srulfi , q t’cllc  n’y  puifle  erre 
quelquefois  favorable-,  principalement  files  for- 
ces la  permettent  j fi  la  pourriture  & la  fièvre 
font  plus  à craindre  que  la  malignité  , ou  fi  1*' 
matière  qui  coule  vers  la  parotide  eft  fiabun- 
dante  qu’elle  fafle  Craindre  une  mortification, 
une  fuffocation  , ou  un  r<  flux  dans  les  parties  in' 
ternes.  Cependant  ftpofé  que  la  faignéc  foit  ne- 
cc(ïaire,&  qu’illc  air  été  pluficunfois  auparavant 
■teiterée  j ilia  faut  toujours  faire  eu  ce  cas  pat 
la  venc  jugulaire  -,  car  comme  cette  véne  reçoit 
une  partie  du  fang  que  les  artères  carcridcs  por- 
tent dans  les  parties  internes  & externes  ducer* 
veau  ,fon  ouverture  eiv  procurera  une  <koiï»*. 
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tion  confiderable  Elle  profitera  encore  par  la 
Hiéme  raifon  , dans  toutes  les  autres  maladies  du 
cerveau,  où  la  faignéc  pourra  être  de  quelque 
utilité. 

Autre- fois  on  ne  faignoit  qu’au  pie  pour  le* 
maladies  du  cerveau.  11  cft  vray  que  cette  éva- 
cuation y eft  avantageufe  , pour  faire  rev.ulfî- 
on  de  leur  caufe  , quand  ellç  ne  fait  que  com- 
mencer, ou  quand  elle  eft  renfermée  dans  les  en- 
trailles : mais  apres  avoir  fatisfait  aux  indicati- 
ons de  la  rcvulfion  , & de  la  plénitude  parles  fai- 
gnées  au  bras,  & au  pied,  il  faut  fatisfaire  à celles 
delà  dérivation.  C’cftauflice  qu’on  exécutera 
parfaitement  par  la  faignee  à la  jugulaire  , félon 
la  raifon  que  je  viens  d’en  marquer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerifon  du  charbon  i 
on  y appliquera  des  qu’il  commencera  d paroître, 
les  remèdes  que  je  preferiray  fur  ce  fujet,  dans  le 
traittédela  Gangrener  Et  pour  la  curation  du 
bubon  qui  fc  prefentc  ordinairement  aux  aines, 
ou  aux  aifeles  ; s’il  cft  fans  inflammation  , il  fau- 
dra d’abord  l’attirer  par  l’application  des  ventou- 
fes  ou  parcelle  de  la  moitié  d’un,  pain  petit 
chaud  & trempé  dans  de  l’eau  de  vie.  On  y 
pourra  auffi  appliquer  en  ce  cas  du  vieux  le- 
vain, mélé  avec  lapoulpe  d’uun  oignon  cuit  fous 
la  cendre.  Que  s’il  eft  accompagné  d’inflamma? 
tion , on  n’y  mettra  defl'us  qu’un  cataplafme  fait 
pvec  des  oignons  de  lys  , avec  les  guimauves  ,lcs 
feuilles  d'efeabieufe  & de  rue , pilées  & mélées 
avec  un  jeaune  d’œuf. 

Je  finis  ce  Ceapitre  fans  parler  de  la  cura- 
tiondes  autres  accidcns,  qui  furvicnent  à cette 
maladie,  parce  qu’ils  font  tout  à fait  femblables 
à ceux  de  la  fièvre  put!  idc  -,  & qu’on  en  pourra 
aifement  prendre  les  indications  & les  rcmedes 
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que  j’y  ây  marquez  pour  les  guérir. 

Et  je  finirai  ce  premier  Livre  , par  une  obfcjr- 
yation  que  j’ay  nouvellement  faite  touchant  nô- 
tre fébrifuge.  J’ay  déjà  dit  que  je  le  préparé* 
Irois  ou  donnerois  de  diverfes  manières  , pour 
lâcher  de  rendre  fon  effet  aufli  efficace  que  ce- 
lui du  Quinquina:  Et  cet  elfai  na  pas  été  inu- 
tile , puifque  j’aydu  depuis  exprimenté  beaucoup 
de  fois,  qu’une  ou  deux  dragmes  de  petite  cen- 
taurée donnée  en  poudre  avec  un  peu  de  vin»  ? 
& réitérée  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , un’hcu* 
te  avant  l’accez  ,gueriffoit  fouvent  un  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes. 

Je  ne  rendray  pas  maintement  raifon  d’un  (î 
mermeveillcux  effet  ,d  caufe  qu’il  a été  fuffifa- 
ment  expliqué  dans  le  Chapitre  (quatrième  j • 
oujetraitte  des  fébrifuges,  j e diray  feulement 
qu’on  connoîtra  par  les  raifons  que  j’ay  rappor- 
tées dans  ce  Chapitre  , que  fi  Von  donne  & pré- 
paré ce  rcroede  d’une  maniéré  , qui  convienne  à 
ccque  j’ay  marqué  de  lanature  désfiévres  inter- 
mitantes  : 11  produira  d’au  (fi  bons  effets  que  e 
fébrifuge  du  Chevalier  talbot  : Et  peut  être  des 
meilleurs  , fi  l’on  fçait  bien  ménager  & propor- 
tioner  fa  préparation  félon  lanature  de  la  mala- 
die , 8f  félon  celle  du  malade-  J e prétends  forti* 
fier  ces  raifons  à l’avenir  , par  de  nouvelles  ex- 
périences que  je  donneray  au  public  , après  le 
avoir  vérifiées  à fond.  Chacun  pouvant  cepen- 
dant profiter  de  celles  que  je  viens  de^marquer. 

Je  finis  les  matières  contenues  dans  ce  premier 
Livre*  pour  pafler  à celles  que  je  dois  traittec 
dans  le  fécond. 

Fin  du  premier  Li  yre. 
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DES  MATIERES 
de  chaque  Chapitre  en 
particulier. 

•PREMIER  LIVRE' 
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r JM  autres  contenues  dans  le  premier 
Chapitre .. 

DE  S principes  des  cotps  naturels  r qui 
font  cinq  , à fçavoir  , l’cfprit , le  fou- 
fre  , le  fel , Peau  & la  terre;  âône 
les  trois  premiers  {c  trouvent  adifi  , 8c  les 
deux  derniets  pafïîfs  , & dont  la  differente 
convinaifon  compofc  toute  forte  de  mixtes. 

. page  i.  8e a. 

Que  les  principes  a&ik  fe  trompent  fixez  ou 
d demi  fixez  dans  le  commencement  de  la  pro- 
fil tidion  des  mixtes  , qu’ils  s’exaltent  beaucoup 
dans  leur  airgmem  » ou  dans  lear  état , St  qu’ils 
‘ ^ y décru  ifent  enfin  dans  leur  déclin,  p.  3*  & 4* 
Pourquoy  l’cfprit  concourt  le  premier  auflfi- 
bien  i la  deflr u&ion  qu’alxprodudiondcs  mix  * 
tes  ? . Pourquoy  enfuite  le  ibulftt  & le  fel  y.  con*  i 
Tomme  I . V 
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courent  à peu  prez  de  même  : & pourquoy  il* 
changent  neanmoins  quelque  fois  cet  oïdie,  p.4. 

Que  le  divers  changement  de  cet  ordre  caufir- 
diverfes  alterations  dans  les  mixtes , & enrVe  . 
autres  la  pourriture  & la  bonne  ou  la  mauvaife 
odeur , ‘ ?.  * p.  4.  & y.* 

Que  l’cfprit  & le  fcl  ne  font  proprement  ny 
chauds  ny  froids  : que  lé  foulfrc  cft  proprement 
chaud  , & l’eau  proprement  froide  , que  le  pre- 
mier & le  troifiéme  font  les  agens  univerfeaux  de 
toutes  les  productions  natureles  , que  le  fcl  en 
cft  rinflrument  ,-  & que  l’eau  & la  terre  leur 
foumilfent  la  matière  , p.  6. 

La  nature  ou  les  propriçtez  des  principes  ac- 
tifs en  particulier  3 quelle  eft  la  nature,  & quel- 
les font  les  propriçtez  de  Pefprit  ? Comment 
conferve  t*il  la  liquidité  dans  i’eau  , & dans  tou* 
les  autre*  corps  liquides  ? Comment  lots  qu’ils 
domine  il  tempéré  l’a&ivité  ou  l’acrimonie  du 
foulfre  & du  fel  : & comment  il  les  augmente  au 
contraire  lors  qu’il  en  eft  dominé  , p.8.y.to.&ir. 
Ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mot  d’cfprtt?, 
p.  ri.  & zj.  ‘ . ) ? 

Quelle  cft  la  nature  & quelles  font  le?  pto» 
prietez  du  foulfrc  : & d’où  vient  que  le  mouve- 
ment fe  trouve  naturel  au  foulfre  & à l’efprit  j* 
qu’ils  le  perdent  neanmoins  quelque  fois  , & 
qu’en  fuite  ils  le  recouvrent  : & de  la  différence 
qu'il  y a entre  le  foulfre  minerai , l’huile  & la 
grai(Te.|.  •*  • p.ir.&ri* 

• Réponce  aune  objedion  , - > p.  1;.  8t  .14» 
Nouvelle  explication  de  la  nature  du  fel , de 
Ces  proptictez  Jfcs  différence  s : qu’il  cfttoû- 

jours  fixe  de  fa  nature  j & qu’il  fe  di/ife  félon 
qu’il  fe  trouve  dominé  ou  joint  à, plus  ou  moins 
d’cfprit  & de  foulfre  > & félon  que  les  figures  es 

• % « * 
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lotît  différentes  , qui  donnent  occafion  à U dif- 
férence des  favAirs,  & aux  diverfes  productions, 

, pag.  6.  15.  & 15»  _ \.  ..4 

Dans,  le  premier  cas  il  eft  divife  en  acide  & en 
àlkali,  en  clfentiel,  en  fixe  & en  volatile  : & dans 
le  fécond  félon  U différence  des  faveurs , p.  t6. 

17.  & 18.  _ 

D’où  vient  qu’il  eft  quelques  fois  fixe  & d’au- 
tres  fois  concentré  avec  l’explication  des  uns  & 
des  autres  de  ces  fcls  comparés  avec  les  humeurs 
qui  compofcntla  ftufle  du  fang  , p.  19  & *0. 

Explication  de  la  nature  de  l’acide,  de  l’alkali, 
du  fcl  lexivieux  , & de  la  fermentation , p.  de- 
puis Z.T  jufqu’d  stf.  , 

De  quelle  maniéré  l’acide  & l’alkali  fe  for- 
ment & devienent  plus  ou  moins  aftifs , p.  zi, 
%i.  jufqu’à  vj. 

Plufieurs  obfervations  qui  juftifient  ce  que 
j’ay  établi  à l’égard  de  ces  principes , qui  expli* 
quent  la  nature  des  parties  nitreufes  de  l’air, 
celles  des  météores  j & qui  enfeignent  pourquoy 
l’eau  de  la  nege  rend  les  champs  plus  fertile*  que 
celle  de  la  pluye  ; pourquoy  au  contraire  celle 
des  brouillards  bttUlc  les  fruits  ; pourquoy  en- 
core plus  une  terre  eft  labourée,  plus  elle  eft 
fertile,  & pourquoy  enfin  les  acides  coagulent 
fouvent  les  corps  humides  , p.  17»  *8.  & 28. 

Quelles  font  les  figures  du  fel  lexivieux  : St 
que  le  fel  de  quelle  nature  qu’il  puifleeftre  n’eft 
proprement  ny  froid  ny  chaud  , p.  18.  A 6. 

De  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un  fel  al- 
kali , & un  fcl  lexivieux  , p 30,  & 3 1, 

Quelle  eft  la  caufc  delà  vivacité  & de  la  du- 
teté  des  corps  colorés,  p*  31-  & 32. 

Explication  nouvelle  de  de  la  nacure  de  la 
fermentation  , ayee  fa  définition  , p.  jufqu’i 

18. 
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Que  l’etfervefcence  ou  la  fermentation  ne 
vient  pas  toujours  du  mélange  <ie  l’acide,  de  l’al- 
kali  ou  dulexi\ieux  ; mais  bien  des  uns  ou  des 
autres  de  ces  trôisfels  mêlez  avec  d’autres  corpsj 

p.  38. 

Trois  differentes  efpeces  d’effcrvefcence  ou 
de  fermentation  qui  confirment  cette  vérité , 

p.  39.  & 40. 

Explication  fingulicre  de  la  nature  de  l*acidc& 
de  celle  de  l’alkali  ou  lexivieux  en  general  avec 
la  rcponcc  à une  objeftion , p.  x6  jufqu’d  41. 

Les  termes  de  l’élévation,  d’exaftation  & de 
domination  d’cfpric  , de  foulfre  Sc  de  fcl  expli- 
quez. ..  p.  43.44.  & 45. 

Des  principes  paflifs  en  general , & en  parti- 
culier , comment  ils  donnent  principalement  l'é- 
tendue , la  grofleur , la  folidîté » la  confidence 
& la  fluidité  à tous  les  mixtes  , p.  46. 

Quelles  font  les  proprietez  de  l’eau  & de  U 
terre  en  patticulier  ? & en  quoy  confifte  leur  na- 
ture  , • . J , y . p.  47. 48.  4?,  & 50. 

Des  principes  qui  montent  les  premiers  dans 
la  diftiilation  , de  ceux  qui  n'y  montent  pas  ; & 
de  l’ordre  qu’ils  y tienent  } p.  48.  &4p. 

Réponce  à deux  objections  » p.  5 1.  & ya. 

En  quoy  la  chaleur  du  feu  ditfcre  de  celle  dtl 
foleil , . p.  5i.  & 5$. 

Pourquoy  l’antimoine  & le  vitriol  calcinez  , 
pefent  plus  apres  que  devant  leur  calcination» 

P-/4-  . / 

Rcponcc  â une  troifiéme  objcâion»  p.  M*  < 

5S-&5& 
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Ai  atieres  contenues  dans  le  fécond  Chapitre, 

DE  la  nature  des  fièvres  en  general  , & de 
leur  divifion  ordinaire  , p.  58  & 5^. 
Nouvelle  divifion  des  fièvres  , avec  ï’ethimq- 
logie  de  leur  nom  , . p.  60.  & tu 

De  quelle  manière  le  pouls  nous  découvre  la 
fièvre,  - * p.  61. 

De  quels  principes  le  fang  eft  compofé  : com- 
ment les  fuliginofités,qui  font  plus  groflieres  que 
n’ell  l’efprif,Te  diiTtpcnt  par  le  moy  eo  de  la  rranf- 
piration,  fans  que  l’autre  fc  diflipe , p.  52,3c  5^. 

En  quels  principes  abonde  l’humeur  appellée 
proprement  fang  : de  quelle  maniéré  il  fe  forme: 
fes  proprietez  & fes  ufages  t , p.  ç,^Æ 

Comment  fe  forme  chacune  des  autres  hu- 
meurs ? En  quels  principes  elles  abondent  ^ leur 
nombre,  leurs  proprietez  & leurs  ufages  , p 14. 

, . 66.  & 67  ♦ ' 

Que  la  ditferente  combinaifon  des  principes 
aôif.  change  principalement  leur  nature,  leur-x 
confidence  > leurs  premières  qualicez  , leurs  fa- 
veurs , leurs  couleurs  & leur  mouvement  ^p.  éS,  r 

& 6$b  I t ; - 

De  quelle  maniéré  fc  forme  le  chyle  & la  malfe 
du  fang  , , «>»...  P»  69.  jufqu’à  7#. 

Quelques  obfervatiqns  qui  nous  montrent  que 
la  faûve  cft  un  diUolvent , & qu’elle  tient  du 
falé  tirant  fur  l’acide , . . p.to.  7».  & 72., 

Diverses  préparations  ou  coôions  du  chyle 
avant  que  de  palier ,.  & de  prendre  la  forme  du 
fang:  & combien  il  importe  de  bien  mâcher  les 
alimens , . _ . . . p.  73-74-  & 7j« 

De  qucife  maniéré  fe  fait  la  circulation  da  fang: 
que  fon  c&rvcfcençe  dans  le  coeur  en  çft  la 
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principale  caufe  ? Ec  pouquoy  elle  eft  plus  foi’-' 
te  dans  la  ventricule  gauche  que  dans  le  droit» 
p.  2 6.  jufqu’à  83. 

Lcv  caufes  de  la  diaftolc  & de  la  nyftole  des 
ventricules  du  cœur  & des  arteres , & enfctnblc 
celles  de  la  circulation  du  fang  , p.  ^8^7.78.  & 8a. 

De  quelle  maniéré  rctfcrvefccnce  de  la  malle 
du  fang  produit  la  fièvre  par  la  trop  forte  exalta* 
lion  de  fes  principes  actifs , p julqu  a 85. 

11  fe  fait  dans  les  ventricules  du  cœur,  comme 
par  tout  ailleurs,  trois  différentes  cfpcces  de  fer- 
ment arion  ou  d’eftervefeenct'  \ qui  dépendent  de 
l'exaltation  de  l’efprir,  du  foulfte  & du  fel  : lef- 
quellcs  produifent  le  mouvement  de  la  fievte  > 
tors  quelles  font  trop  fortes , & le  mouvement 
naturel  de  la  circulation  de  la  malle  fanguinaite, 
quand  elles  ne  le  font  pas.  Ainfi  la  trop  forte 
exaltation  de  rcfprit  produit  la  fièvre  ephemere 
ou  la  finoche  , celle  du  foulfre  la  putride,  & cel- 
le dès  differents  fels,le  relie  des  differentes  fièvres 
appellées  accidentelles  j dont  les  caufes  ne  font 
'proprement  ny  chaudes  ny  froides,  p.  83.  89» 
;■  Sr 90.  ' ' * ' 

1 Quelle  eft  la  nature  ou  la  caufe  de  chaque  le- 
vain, & de  chaque  efpece  de  fièvre  en  general 
propre  ou  accidentelle,  expliquée  d’une  maniéré 
très  claire , bien  que  fingulicre  , & confirmée 
-par  le  fentimentd'Hypocrate  > p 90- jufqu’à  9;*. 

Quatre  obfervations  particulières  touchant 
la  caufe  des  fièvres.  La  première  apartient  à la 
conftitution  faline  & fulphureufc  qui  forment 
le  divers  tempérament , & font  la  difpofition  or- 
dinaire & prochaine  des  fièvres  3 8c  la  fécondé 
Regarde  quelques  autres  caufes  particulières  qui 
produifent  moios  inmediatemen:  les  fievres  , p« 
104,105 . 19 moi1.  99;  ' '**  ' 
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De  quelle  maniéré  les  fièvres  tendent  d’cllcs- 
mêrnes  à la  dépuration  du  fang , p.  loj. 

De  la  ditference  qu’il  fe  trouve  entte  la  Ijm- 
phe,  la  falive  & lefue  pancréatique  de  quelque? 
uns  de  leurs  ufages , p depuis  jufqu’à  £7. 

Quelques  autres  remarques  fur  les  difteixns 
mouvemens  de  la  fièvre > fur  les  évacuations 
qui  y arrivent , fur  pluficurs  de  leurs  indications 
& fur  quelques-unes  de  leurs  caufes  » p.  depuis 
£2-  jufqn’à  107.  . ...  .•  *• 

Toutes  les  differentes  caufes  des  fiévtcs  expli- 
quées parles differens  mouvemens , & les  diver- 
fes  alterations  du  vin  j qui  a d’ailleurs  un  grand 
rapport  avec  la  mafTe  fanguinaire,  p.  dépuis  107. 
jufqu’à  ili. 

Plufieurs  autres  exemples  qui  font  voir  de 
quelle,  maniéré  la  maife  du  fang  trop  liquide  » 
ou  difioute  , trop  épailfe  , trop  précipitée , ou 
•coagulée  peut  produire  quelquefois  la  fievre  » 
p.  dépuis  ni.  jufqu’à  1*3» 

Explication  de  quelques  autres  caufes  des 
fièvres , avec  quelques  obfcrvaiions  qui  décou- 
vrent l’erreur  la  plus  commune  & la  plus  per- 
•nitieufe  qu’on  commette  dans  la  pratique  > p* 
depuis  ut.  jufqu’à  116. 

- Troifiémc  & quatrième  obfetvation  qui  ex* 
plique  d’une  maniéré  nouvelle  la  nature  de  la 
) pourriture  propre  ou  impropre , & celle  de  la 
chaleur  du  feu  > & de  la  froideur  p.  depuis*^, 
jufqu’à  1x4. 

Définition  de  la  fièvre  avecque  fon  explicau 
tion  , p.  depuis  1x5.  jufqu’à  it» 

” Pourquoy  une  médiocre  chaleur  , lors  qu’elle 
/ eft  accompagnée  d?acrimonic  eft  une  marque 
ide  longueur  ou  d’une  tres-facbcufc  maladie  4 
* p.  liÿ.  130.  • 
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Qjie  la  chaleur  n’cft  pas  del’eircnce  de  la  fic- 
vre,  . / . 1 . •-  . . p.  IjO. 

‘ Réponfe  à deux  ou  trois  objeéhons , avec 
quelques  remarques  qui  font  » voir  que  les  eau-  ' 
fes  froides’ produifent  plus  Couvent  la  fièvre  que 
les  chaudes  * ou  que  du  moins  les  unes  & les  au- 
tres ne  font  proprement  ny  chaudes  ny  froides  : 
que  la  divifion  que  l’Auteur  a donnée  des  fiè- 
vres en.propres  & enaccidenteles  eft  tres-con« 
fidcrable  pour  la  pratique  , qu’il  n’y  a que  la 
feule  caâfe  de  là  fièvre  putride  ou  de  la  fynoche, 
qui  indique  proprement  les  remedes  rafraichif- 
fans  ; & que  la  principale  caufe  de  tovtes  les 
'autres  fièvres  les  indique  feulement  quelquefois 
par  accident , p.  depuis  130.  jufqu’i  ij#. 

" • Troifîéme  obje&ion  avec  la  réponfe  , qui 
confitme  toutes  ces- remarques*  & qui  décou- 
vre de  grandes  erreurs  tant  dans  la  pratique  or- 
dinaire des  Médecins  * que  dans  le  refie  de  la 
plus  part  de  nos  actions  , P-  depuis  'A9i  jut 
qu a 1 41»  • * 

Pluficurs  obfervations  , jufiifienr  encore  tou- 
tes ces  chofcs,  & qui  feront  confirmées  darsle 
içcond  Chapitre  du  fccondlivre,  Elles  montient 
comme  la  bille  pour  efirè  ordinairement  la  feu- 
le des  humeurs  » qui  caufc  proprement  la  cha- 
leur , nelaiflepas  de  l’exciter  Couvent  par  acci- 
dent , & pour,  n’efirc  pas  allez  chaude.  Elles 
enfeignent  encore  poutquoy  l’on  fent  delà 
chaleur  dans  les  entraillcsjquand  on  a l’eftomach, 
froid  i Et  pourquoy  il  faut  u fer  alors  de  remo- 
des chauds  auffi  bien  que  dans  la  jaunitfe.  Elles 
enfeignent  enfin  , qu’il  ny  a point  de  maladie, 
chaude  ou  froide  , ou  la  chaleur  naturelle* ne 
m’excite  pour  la  combatte  , jufques  à ce  qu’elle 
en  a confirmé  la  cau!c  , ou  qu’elle  s’tft  coufupét 
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elle  même.  Et  pourquoy  nous  ne  prenons  pas 
garde  à toutes  ces  chofcs  > bien  qu’elles  foicnc 
de  la  dernière  importance  pour  la  vie.  p.  depuis 
147.  jufqucs  d if  4» 

Maliens  contenues  dans  le  trojie'me 
Chapitre • 

QUelles  font  les  caufcs  du  retour  des  diffe* 
rrntes-fievres  intermittentes  : de  leurs  fig* 
ne.'.  , & de  leurs  remedes  en  general.  p.  154. 

Ordre  des  matières  contenues  dans  ce  Cha- 
pitre , fit  dans  celui  qui  fuit.  p.  15$* 

Divifions  & observations  particulières  tou- 
chant la  nature  desfievic?  intermittentes  ? Et 
comment  leurs  caufcs  deviennent  acres  , fit  ac- 
quièrent la  nature  de  levain,  p.  17g.  157.16^ 
164» 161.  fit  174.  ' ■ 

Quelle  eft  la  natute  de  la  double  tierce  , 8e 
celle  de  la  double  fit  de  la  triple  quarte  , qui  ms 
font  pa^  produites  par  les  endroits  où  leurs  eau- 
fes  fc  trouvent  renfermées,  p.  158.159.  i£o.  juf- 
ques  i 1 6$.  fit  175. 

Réponfcd  deux  objcâions , p.  \6g-  fit  1 
Pourquoi  les  fièvres  inrermitr entes  font  tou- 
jours foi t frequentes  le  long  des  cotes  de  la 
mer  mediterannée , fit  méridionale  ? Pourquoi 
elles  le  font  encore  davantage  lors  qu'il  a fort 
pieu  dans  PEfté  > ou  dans  la  fin  du  Printemps. 
Q,ue  les  Armées  qui  fe  trouvent  en  ces  Pais  pé- 
tillent fouvent  par  ces  fortes  de  ma]adies& qu’on 
pourroit  les  éviter  fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les 
moyens  opofez,  fit  fur  les  obfervations  que  l’Au- 
teur a faites  fur  ce  fii jet  \ fit  même  les  accomo. 
der  auxdiverfes  conjonôurcs  del’Eftit,cequi  fait 
que  quelques-uns  ont  creu  mal  à propos  que  les 
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armes  de  France  étoicnt  Couvent  malheureuCes 
dans  les  guerres  d’Italie  > p.  depuis  176.  jufques 
a tyt.  • ■ <'*•••  ' j >';:  . ■ >. 

Pourquoi  les  accez  des  fièvres  intermittentes 
deviennent  régulièrement  à certaines  heures  & à 
certains  jours.  : pourquoi  il  en  arrjye  quelque 
fois  autrement  » p.  depuis-,  161.  julques  à 174. 

Caufe  de  la  double  & de  la  trible  quarte  allez 
à particulière,  p.  1 69. 170.  171. 

Que  l’acrimonie  Câline  des  humeurs  eft  la 
principale  cauCc  de  toutes  les  fièvres  intermit- 
tentes. Et  que  ccttc  vérité  eft  établie  tant  par 
leurs  cauCes , que  par  leurs  effets  d’une  manière 
fort  convainquante  & fort  fingulicre  ; & que 
plufîeurs  curieutes  remarques  confirment  la  mê- 
me vérité  très- utiles  , tant  aux  Médecins  que 
ceux  qui  font  la  guerre  fur  les  côtes  de  la  mer 
mediteranée  , p depuis  177  jufques  à 19.0,  . . . 

Que  leurs  remedes  & leurs  lignes  confirment 
#ulli  la  même  chofe  , p.190.  jufques  à 109. 

Purgatifs  fpecifiques  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes : d’où  vient  que  les  vomitifs&  les  fu- 
dorifiques  les  gueriflent  aulfi  quelquefois,  p. 107, 
& 108 

En  quoi  confifte  l’aâion.  des  purgatifs  } Et 
quelles  font  les  caufcs  ordinaires  du  vomiEc- 
ment  & du  Eux  de  ventre,  p.  109-  & xio*.  , 

• Matières  contenues  àans  le  4.  Chapitre . 

Dlifertation  touchant  la  nature  du  Quin* 
quina,  & celle  des  autres  fébrifuges  les  plus 
efficaces  , p.  ti  1.  ■■■:•'  6 • ..  , 

Que  la  connoilfance  du  Quinquina  contribue 
beaucoup  à celle  des  fièvres  , p- ni. 

'---Qjicftccipiqui  a tranfportc  le  premier  ce 
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remède  en  Europe  i de  quel  pais  il  vient , qui  cfl 
a écrit  & qui  l'a  mis  le  premier  en  ufage,p.u*. 

& 2.1  J . 

QVil  ne  faut  jamais  faire  , comme  les  Char- 
latans , ni  myftcre  , ni  fecrct  d’auctm  remède, 
pour  fi  bon  quM  foie  , p.  114* *lÇ-  & *!<?• 

Quelles  font  les  ptoprietez  8t  lcs  obfer va- 
rions que  l’Auteur  a faites  fur  le  Quinquina? 
quelle  eft  fa  dofe-,&  la  méthode  pour  en  ufer  ? 5c 
en  quelles  maladies  il  s’en  eft  utilement  fervif 
Et  en  quelles  il  le  faut  plüs  fouvent  rcitcrcri 
p.  117.  jufques  ii8. 

(Quelles  font  les  maladies  les  plus  fujetC'  à U 
techcute  apres  avoir  pris  ce  remede  : quels  font 
les  moyens  pour  l’éviter , s’il  faut  purger  apres 
en  avoir  efté  guéri,  quel  régime  il  faut  garder  , 

6c  s’il  faut  manger  en  le  ptenanr,  p.  lit.  jufques 

•a  > . ••  : •"  - ■ 

9 XJFi  1 . . 

1 En  quelles  occafiom  la  préparation  du  Mede» 
cin  Angloiscft  principalement  avantageufe , p. 
2ZJ.  & H4.  ' 

Le  Quinquina  en  infufion  eft  prefqüe  auflî 
bon  que  donné  en  fubftance  , pourvcu  qu’on  en 
double , ou  trible  la  dofe.  11  opete  fans  produi- 
te aucune  évacuation  : eu  s’il  en  produit , c’eft 
fouvent  l’etftt  de  la  liqueur  avec  laquelle  il  a 
èfté  donne  ou  infufé  , p.  117*  “S  & 

La  maniéré  de  donner  & de  préparer  le  Quin- 
quina en  forme  d’extraiâ  & de  lavemens  : qu’il 
profite  moins  de  cette  féconde  façon  que  de  la 
première  j & que  dans  le  général  l*s  autres  ma- 
nières dele  prendre  font  plus  efficaces,  p.ijt* 
jufques  à 1 • O «r.  :•  ; « 

v Que  la  chaleur  ou  les  autres  indifpofitions  qui 
teftent  ou  furviennent  apres  avoir  pris  ce  febri- 
v<ge  ptovicnent  ordinairement  de  ce  qu’on  n’en 
c.  -»•  ^ 
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0 pis  donné  dans  une  fuffifante  dofe,  afltzfcu- 
vent , ou  durant  un  aflez  long- teins , p.  115  & 

it6, 

La  maniéré  de  préparer  ce  remede  félon  le 
Médecin  Anglois  , p.  166.  jufques  à 170. 

Explication  de  la  nature  du  Quinquina , & 
de  celle  des  autres  fébrifuges  appeliez  fpecift- 
ques , -,  . p.  136* 

Que  ce  remede  guérit  toutes  les  maladies  pro- 
duites par  l’acrimonie  des  humeurs  5 parce  qu’il 
l’adoucit  parfaitement  j ce  qui  eft  confirmé 
par  diverfes  expériences  allez  particulières , p. 
i$6.  jufquc  à 340. 

: Que  la  nature  de  tous  les  autres  fébrifuges  cft 
tout  à fait  femblable  à celle  du  Quinquina , p. 

H9*  V 

„ Trois  remarques  fort  confiderables  fur  cettç 
matière  j a fçavoir  que  tout  ce  qui  eft  fort  acre 
augmente  la  caulc  des  fièvres  intermittentes , & 
qu’on  y ordonne  par  confequent  mal  à propos 
l’cfprit  de  fouffre  & celui  de  vitriol , principale- 
ment s’ils;  ont  cftd  rcârfiez.  Que  ces  fébrifuges 
ne  font  pat  des  alkalis,  qu’ris  ne  .font  propre» 
meut  ni  froids  qi  chauds 1 j bien  qu’ils  forent  fort 
tuners?  Et  pourquoi^  t’on  crçu  qu’ils  éefiau- 
foient  beaucoup  , . :p..  940.441.  & z4>. 

Que  les-rcmedes  rafraifehifîans  ne  combarent 
nullement  la  caufe  des  fièvres  intermittentes  ; 
que  ces  fébrifuges  perdent  leur  amertume  à pro- 
portion qu’ils  adouçilfent  J Vrijnoidc  des  hu- 
meurs j de  quelle  manière  $$la  fc  fa»  ? Et  quels 
font  les  principes  qui  entrent  principalement 
dans  la  compofition  du  Quinquina^yoç  plu» 
ficurs  preuves  qui  confirment  toutes  ces  chofcs , 
p Z4t..  jufqqcs à . • 1 • ••• 

Fébrifuge  inventé  par l’Autcut a P- 14 7. 

Defcriptïon 
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Description  de  tous  les  fébrifuges  des  An- 
ciens  & des  Modernes  pour  faire  voir  le  rapport 
qu'ils  ont  avec  le  Qjinquina  ; 8t  que  la  nature 
des  uns  & des  autres  confirme  cette  hypothefc 
des  fièvres , p.  148. 149.  & z?o. 

En  quelles  maladies  tous  ces  fébrifuges  font 
d’un  grand  fecours , encre  lcfquels  le  Quinqui- 
na eft  le  plus  efficaces  , p,  2498c  27c. 

Qu’elles  font  les  fébrifuges  des  fièvres  putri- 
des & des  malignes:qu’ils  font  de  differente  na- 
ture pour  en  combacre  les  ditferens  tems  de  la 
maladie  j & qu’on  y doit  auffi  proportioner  la 
nature  des  boiiitlons  ,bien  qu’ordinairement  on 
confonde  mal  à propos  toutes  ces  chofes,  p.  152. 
jufques  à 158. 

Que  les  remedes  tafraichiflans  combatent 
proprement  la  caufe  de  la  fièvre  putride , & non 
celle  d’aucune  autre  fièvre , p.  157. 

Rcponfe  à quelques  objeètions  confiderablcs, 
p.  178.  jufques  à 16 1. 

Les  véritables  marques  pour  diftinguer  le 
Quinquina  falfifié  d’avec  le  véritable,  avec  la 
préparation  que  le  Médecin  Angtois  en  a don- 
née , i mprimée  par  ordre  du  Roy , p.  161. 

264*  ; 

► “■  1 — ■■■■  1 1 — 1 ■— - m 

Matières  contenues  dans  le  y.  Chapitre, . 

DE  la  nature  de  la  fièvre  quotidiene  ptodui» 
te  par  l’acrimonie  Câline  de  la  falive , p.171. 
171.  & 273. 

Les  caufes  de  cette  fièvre  juftifient  fa  nature  ; 
Sc  d’où  vient  qu’elle  arrive  fort  rarement, p.  273. 
& 274. 

Les  lignes  confirment  suffi  U nature  de  cette 
fièvre , p.  274.  & 27J. 

Tome  J.  Z 
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Pourquoi  fcs  accex  font  fi  longs  ? & poutquoy 
dégénéré  t’elle  quelque  fois  en  des  maladies  fort 
dangereufcs,  p.  27.  8c  176% 

La  curation  ordinaire  de  cette  maladie  prouve 
encore  la  nature  que  l'Auteur  lui  a attribuée  , 
p.  176.  & 277. 

Méthode  touchant  cette  curation  avec  de* 
obfcrvations  fur  les  purgatifs  , & fur  les  vomi- 
tifs , . ' p.  178. 2751  & 2oO. 

Dans  quel  tems  & pat  quelles  veines  , il  faut 
faignet  dans  les  fièvres  intermittentes;  pourquoi 
fouvent  au  pié  ; & quels  font  les  fébrifuges , & 
les  remedes  fpccifiques  de  cette  fièvre  ; avec  de* 
obfcrvations  touchant  U boilfon  ordinaire  dans 
les  fièvres  intermittentes,  p.  2 8«.jufques  à 28 6. 

Dans  quel  tems , & de  quelle  maniéré  il  faut 
alors  purger,  & donner  le  Quinquina  ,p.  18 6- 
187.8c  28S. 

Obfervation  confiderablc  touchant  le  fre- 
quent ufage  du  fené  , p.'x8?.  & 190. 

Remedes  externes,  p.  192. 

* Matières  contenues  dans  le  5.  Chapitre . 

DE  la  fièvre  tierce  produite  pat  racrimooie 
laline  de  l’humeur  bilieufe,  p 29;. 

Deux  fortes  de  fièvres  tierces,  avec  quelques 
obfcrvations  fingulieres  fur  toutes  deux  , p. 

Pourquoi  ces  deux  fièvres  vont  ordinairement 
de  concert  dans  l’Eftc  & dans  l’Automne,  8c 
aon  pas  fi  fouveot  dans  l’Hy  ver,  ni  dans  le  prin- 
tems , p.  195.  8t  19$. 

Réponfe  à une  objection  éclaircie  par  quel- 
ques exemples  afiez  curieux  , p*  2 96.  157.198* 
& 199. 
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Que  les  caufes  & les  lignes  de  cette  fièvre  juf- 
tifient  la  nature  que  l’Auteur  en  a rapportée  ? Ec 
pourquoy  il  ne  repérera  pas  les  mêmes  preuves 
dans  les  autres  fièvres  intermittentes  , p.  x??. 
/ ufqucs  à 305. 

Lepronollic  & la  curation  méthodique  de 
cette  fièvre , p.  304.  & 305, 

' En  quel  tems  , & de  quelle  maniéré  il  faut 
purger  , faigner  , donner  le  Quinquina , & les 
autres  remedes  fébrifuges , 306.  307.  & 308. 

Remcdes  externes,  p. 309. 

p"  ■■■**■  - . — — ■ ■■■  — ^ 

Ai  a t ter  es  contenues  dans  le  7.  Chapitre, 

DE  la  fièvre  tierce  produite  par  l'acrimonie 
faline  du  lue  pancréatique, & cnfcmble  de  la 
double  tierce,  p.3io. 

Plufieurs  obfervations  aflei  fingulicres  tou- 
chant la  nature  de  cette  fièvre,  VM10*  & JH. 

Eclairciflement  de  quelques  difficulté!  con- 
cernant les  caufes  de  la  double  tierce,  conci- 
liées aveclefentiment  de  nos  Anciens,  p.  311. 

* 311*  3'3*  3*4-  & i*ï- 

Pourquoi  les  açccz  de  la  double  tierce  font 
plus  courts  , mais  plus  yiolens  chaque  troifiéme 
jour  : & qu’ils  font  au  contraire  beaucoup  plus 
longs  & moins  violens  dans.tous  les  autres  jours? 
Et  pourquoi  ils  ne  laifient  pas  neanmoins  de  re- 
venir à la  même  heure , p.  314. 315. 316.  317.  & 
318. 

Que  laxiome  qui  établit  que  les  chofcs  dou4 
ces  fe  convertilfcnt  ordinairement  en  bile , ft’eft 
pas  véritable  , p.  3x0,  3x1.  & 3x1. 

Les  caufes  & les  lignes  de  cette  fièvre,  p.318. 
31 9 3x0.  8c  3x1. 

Réponfc  à uuc  objc&ion  avec  quelques  te« 

Z ij 
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marques  particulières  pour  l’éclaircir,  comme  de* 
vnnt. 

Le  pronoftic  & la  curation  méthodique  de 
cette  maladie  „• p.  3x1.  3x3.  & 314. 

En  quel  tems  & de  quelle  maniéré'  il  faut 
purger,  faigner, donner  le  Quinquina , & les 
autres  remedes  fébrifuges  & fpccifiques  , p*  3x5, 

316.  & 317. 

Remedes  externes , p.  317. 

La  curation  méthodique  delà  double  tierce 
P-  3*7-  jufques  à 333.  . . 

Du  régime  qui  fe  doit  ordonner  a peu  pré» 
de  même  dans  toutes  les  autres,  fièvres  intermit» 
tentes , p.  339. 

En  quel  tems  & de  quelle  maniéré  il  faut 
faigner  > purger  , donner  le  Quinquina, & les 
autres  remedes  fébrifuges  ou  ipccihques,  p.  330. 

T 

Remedes  externes , p;  3 31. 

Reflexions  lîngulieres  fur  les  remedes  nat-  1 

cotiques , & fur  quelques  remedes  & accidens  < 

de  la  Ample  & de  la  double  tierce  , p.  333.  juf- 
ques a 339. 


Matures  contenues  dans  le  8.  Chapitre, 


DE  la  flévre  quarte  produite  par  Tacrimonie  f 
faline  de  l’humeur  melancholique,cpfem- 
ble  de  la  double  & de  là  crible  quarte  , p.  339.  à 
& 340.  ; n 

Obfervations  flngulieres  touchant  la  nature  p, 

de  cés  hévres  avec  Igur  explication  , p,  340. 341. 

& 34t.  te 

Les  eaufes , le  dignoftic,  & le  ptonoftiede  - co 

la  Ample  , de  la  double  & de  la  triple  quarte,  cç 

avec  leur  curation  méthodique , p.  34X.  jufques  qu 
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Defcription  du  régime  de  vie  , p.  347.  juf- 
ques  à 349. 

En  quel  tems  & avec  quels  remedes  il  en  faut 
entreprendre  la  curation  , foit  quelle  demeure 
fimple,  fuit  quelle  devienne  double  ou  trible, 
p.  34*.  jufques  à 3*5. 

Obfci  varions  particulières  touchant  la  The» 
tiaque  & la  Confcâion  de  Hyacinthe , p.  35 6. 
jufques  à 3 6t. 

Defcription  de  la  Theriaque  8c  de  fes  ver- 
tus , p 35 6.  jujques  à 3*i. 

Curation  particulière  de  la  double  8c  de  la 
ttible  quarte  , p.  3 *3, 

Remedes  des  externes , p.  3*1.  & 363. 

Matières  contenues  dans  le  9.  Chapitre . 

DE  la  fièvre  hemitritée  , qui  confifte  dans 
la  complication  de  la  tierce  & delà  quoti- 
diene  > avec  les  caufes , les  lignes  & la  curation 
de  cette  fièvre,  p.  3*5.  36*.  8c  3*7. 


Matières  contenues  dans  le  10.  Chapitre . 

DE  la  nature  des  fièvres  continues  en  gene- 
ral , du  nombre  & de  l'ordre  de  leurs  Cha- 
pitres , p.  3*3.  & 3*9. 

Explication  des  deux  les  plus  confiderables 
de  leurs  caufes  ou  effets  j fçavoir  de  leur  conti- 
nuité, & de  la  différence  de  leurs  redoublemcns, 
p.  363.  jufques  3373. 

Pourquoi  toutes  les  fièvres  continues  , à la 
ireferve  de  la  fynoche  & de  l'ephemere  , font  ac- 
compagnées de  redoublcmens  ? Et  pourquoy 
ceux-ci  font  plus  grands  dans  la  fièvre  putride 
que  dans  aucune  des  autres  fièvres,  p.  37»*  37$* 

Ziij  - 
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Qu*en  a donné  divers  noms  à la  fièvre  pu- 
tride fclon  quelle  fe  trouve  compliquée  avec 
d’autres  fièvres: dont  la  nature  tft  expliquée 
aufli  bien  que  celle  qu’on  appelle  lente  & lipi- 
de, P-  374-  jufqucs  à 377- 

L’explication  & ta  curation  des  fièvres  in- 
termittentes continues,  f p*  377» 

Pourquoi  les  rcdoublemens  des  fièvres  cob- 
tinuës  reviennent  regulierement  à certaines 
heures  & certains  jours  ? Et  pourquoi  tantoft 
une  fois  dans  le  même  jour,  tantoft  plufieuts  fois 
de  tantôt  alternativement , ou  point  du  tout  * 
.p.  378.  379-  & 38o‘ 

Explication  des  fiévtes  fymptomatiques , & 
de  leurs  caufes  ordinaires  ; qui  obligent  fi  fou* 
vent  à changer  la  nature  du  rcmede  , p.  381. 
381.  & 3S3. 

■ F — >■  *«— ■ ■■ 

Matières  contenues  dans  le  11.  Chapitre • 

DE  la  fièvre ephemere, & de  la  fynoche, pro- 
duites par  l’exaltation  de  l’eCprit  ou  par 
celle  de  liji  partie  fulph«reufe  la  plus  volatile  du 

fang , ,P*  384l* 

Que  ces  deux  fièvres  font  à peu  près  d’une 
même  nature  : cecjui  obligé  l’Auteur  à les  trai- 
ter dans  un  même  Ghapitte  , p.  385» 

Leurs  caufes , leurs  lignes , & leur  curation* 
p.  38^.  jufques  à 390. 

Que  l’exaltation  de  l’efprir  ,qui  eft  produi- 
te par  l’acrimonie  du  fel , n’eft  prefquc  d’aucune 
confideration , 1 P*589 
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* M.  attires  continues  dans  le 12.  Chapitre.  ' 

DE  la  fievre  he&ique  produite  par  l'acrimo- 
nie lexivieufe  de  la  lymphe  , p.  390. 
En  quoi  confitle  la  nature  de  cette  fièvre? 
Et  pourquoi  cft-clle  toujours  accompagnée  d’un 
ejetreme  maigreur  , p.  391.  & 391. 

Quelles  font  Tes  caufes  & quelle  eft  fa  na- 

Uire  , p- 39*.  393- & 394* 

Trois  divers  degtez  obfervcz  communément 
dans  cette  fievre  , avec  leurs  lignes  , & ceux  qui 
U marquent  curable  , p.  394.  395.  & 19$. 

D’ou  vient  que  cette  fièvre  & la  quotidiene 
s'augmentent  beaucoup  plus  que  les  autres,quel- 
ques  heures  après  avoir  pris  de  nourtiture  ? & 
pourqoi  eft  elle  quelque  fois  accompagnée  de 
grands  redoublcmcns  » p.  39?. 

Sa  curation  méthodique  par  deux  fortes  de 
temedes  fpccifiqucs  > p.  39^ 

Quelle  eft  la  première  e fpece  des  remedes 
fpecifiques  p.  397. 

Obiervation  particulière  fur  leur  prépara- 
tion , P*  39#. 

Quelle  eft  la  fécondé  efpecc  des  refnedC* 
fpecifiques  , . • • ; p.  3 99» 

Experie  nce  particulière  concernant  la  pratil 
que  , p.  400* 

En  quel  tems  il  faut  faire  prendre  le  Quin- 
quina , p 40*. 

De  la  pur  gation  & delà  faignée , p.  40a. 

j Matières  contenues  dans  le  13.  Chapitre* 

DE  la  fi  evre  catatrhale  produite  par  l'acii- 
moni  e auftere  de  la  lymphe , p. 
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Explication  particulière  delà  natufe  de  céc- 
ité fièvre  > diftintte  de  l’hediquc  , & de  la  quo- 
cidicne  * P*  4°4-  & 4<>$* 

Quelque*  exemple*  qui  éclaircilfent  encore 
fa  nature  , p.  405 . 406 . & 407. 

En  qugi  confiftc  la  nature  de  la  pleurcfic  8c 
delà  perimeumonie  ? & d’où  vient  qu’elles  ne 
furviennenc  pas  plus  Couvent  dans  cette  fièvre  , 
j>.  406.  & 407. 

Les  caufes , les  fignes  > le  prognoftic  & la  eu- 
Cation  méthodique  de  cette  maladie  j & d’ou 
vient  que  la  faignée  y doit  être  Couvent  re'itc- 
kee,  p.  408,  juCques  à 41 1. 

Quels  Cont  Ces  rcmedes  Cpecifiques  8c  ordinai- 
res , p.  411.  4*2.  8c  412. 

En  quel  tems , dans  quelle  occafion  > 8c  de 
quelle  maniéré  il  faut  purger, ordonner  le  Quin- 
quina > les  alkalis  ; les  diaforetiques , les  corro- 
borans  , les  eaux  minérales  8c  les  rcmedes  ex- 
ternes, p,  412.  413.  414.  8c  415» 

JM atUrti  contenues  dans  le  14.  Chapitre . 

DE  la  fièvre  putride  produite  pat  l’exaltation 
Culphurée  de  la  malle  du  fang , p.  416. 
En  quoi  confiftc  la  nature  de  cette  fièvre? 
Et  pourquoi  elle  eft  fort  frequente, 8c  fort  dange- 
rcuCe , p.  407. 

Quelle  eft  la  caufe  de  Ces  redoublemens  , 8t 
de  tant  d’autres  fâcheux  accidens , qui  l’accom- 
pagnent ordinairement,  p 418.  jufques  à 422: 
Quelles  Cont  les  cauCes , 8c  quels  Cont  les  lig- 
nes de  cette  fièvre  , p.  4x2.  jufques  i 432. 

Pouquoi  la  dilatation  du  coeur  dure  plus  dans 
cette  maladie  , que  non  pas  la  contradiction  ? 
Pourquoi  il  active  tout  le  contraire  dans  les  fié? 
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vfes  intermittentes  ? Et  pourquoi  cette  fièvre 
commence  ordinairement  par  le  froid  ou  par 
frifon  ; avec  quelques  remarques  particulières 
fur  ce  fujec  , p.  415.  jufques  à 419* 

Son  pronoQic  > p.  4x9  jufques  â 431* 

Qu’il  furvient  ordinairement  dans  toutes  les 
maladies  aiguës  & mortelles,  trois  accidens  con- 
jointement ou  feparcment , dont  les  caufes  font 
luivies  de  la  mort , p.  430.  & 43  u 

La  curation  méthodique  de  cette  fièvre , p. 
431  jufques  444. 

Qje  pluficurs  fortes  deremedes  combatent  fa 
nature  ? en  quel  tems  & de  quelle  maniéré  il  s’en 
fautfervir  feparcment  ? quels  font  les  uns  & les 
autres  de  ces  rcmedes  ? & en  quelle  occafion  il 
faut  donner  des  laxatifs , au  commanccment  de 
cette  fièvre,  p.  4$x.  jufques  à 436. 

En  quel  tems  & de  quelle  maniéré  l’on  doit 
faigner  , purger,  & donner  le  Quinquina  , p. 
437.  443*  445.  & 446. 

Quelques  remarques  & quelques  remedes 
particuliers  pour  la  curation  des  fymptomes  qui 
accompagnenr cette  maladie,  p. 444.  jufques  à 

Occafion  paticuliere  où  le  Quinquina  eft  plîl- 
tôt  nuifible  qu’avantageux  , p,  446. 

Plufieurs  obfcrvations  affez  fingulieres  fur  la 
curation  de  cette  fièvre , lors  qu’elle  traîne  en 
longueur;  où  les  remedes  doivent  être  differens 
des  premiers  ordonnez^,  & où  la  plupart  des 
Praticiens  tombent  en  des  erreurs  très  préjudi- 
ciables à la  vie  de  l’homme,  p.  451.  jufques  à 
459- 

Que  la  longueur  des  fievres  fait  périr  ordi- 
nairement les  malades , parce  qu’elles  dégene- 
tent  en  une  de  trois  maladies  incurables  ? quel- 
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les  font  ces  trois  maladies  ? & 3 quels  remedee 
il  faut  avoir  recours  pour  les  prévenir  > & pour 
les  guérir,  p.  455. 

Matières  c en  tenue  s dans  le  15.  Chapitre . 

DH  la  fièvre  maligne  & peftilentielle  , pro- 
duite par  la  pénétration  des  acides  & des 
•lkalis  trop  lubtilifcz  dans  la  maife  du  fang  , & 
enfuite  trop  coagulez  ou  précipitez  enfemblc  , 
P-  457. 

De  la  différence  qu’il  y a entre  la  malignité 
& la  pefte  :&  fi  celle  ci  peut  eftre  fans  fièvre , p, 
458. 

La  nature  & la  caufe  de  cette  fièvre  expli- 
quée d’une  maniéré  aflez  fingulicre  par  le  moïen 
de  quelques  exemples  & de  quelques  obfer va- 
lions , p.  459.  & 460. 

Réponfe  3 une  objeôion  , p.  461.  & 461. 
Diverfes  opinions  touchant  la  nature  de  cet- 
te fiévte  , p.  463.  & 464. 

Que  les  acides  & les  alkalis  , qui  produifenc 
immédiatement  la  malignité,  font  accompagnez 
de  la  corruption  & de  la  pourriture  des  mixtes.* 
mais  que  celles  ci  ne  fe  trouvent  que  rarement 
cnfcmble , - p.  464.  & 4 

Les  autres  canfes  moins  immediares  & plus 
fenfibles  confirment  la  même  chofe  , p.  466. 

n’eft  pas  necefi'aire  de  tecourir  aux  in- 
fluences des  Aftrcs  pour  la  bien  expliquer  > p. 
467. 

QVclle  conftitution  ou  complexion  eft  la 
plus  difpofée  & la  malignité  , p.  4 68, 

Quels  font  les  lignes  qui  precedent',  qui  ac- 
compagnent , ou  qui  fuivent  cette  fièvre  : qui 
confirment  tous  la  nature  que  l’Auteut  lui  a at- 
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Iribuée  *,  & fur  lefquels  il  a fait  quelques  remar- 
ques allez  particulières , p.  468.  jufques  à 477. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  lignes  des  fiè- 
vres malignes,  des  pcftilentielles,  & entre  ceux 
des  autres  maladies  j lors  qu'ils  femblent  avoir 
quelque  rapport  enfemble  , p,  471.&  471. 

D’où  vient  que  la  malignité  eft  fouvent  pefti- 
lcnticlle  & accompagnée  des  accidcns  funeftes* 
fans  beaucoup.ou  prefque  point  de  fièvre,  p 475» 
Les  caufes  & les  marques  du  flux  de  ventre  « 
lors  qu;il  eft  pernicieux, & lors  qu’il  ne  l’eft  pas 
expliquées  d’une  manière  allez  finguiierc  , p* 

47f.  &47 6.  , 

Du  pronoftic , & des  moyens  pour  le  préfet* 
ver  de  cette  maladie,  p.  477.478.  479-  & 480* 
Sa  curation  méthodique  , p-  48a.  & 483. 
Que  plufieurs  fortes  de  remèdes  combatenc 
la  nature  de  cette  fièvre  ? Quels  font  les  remè- 
des , en  quel  tems,  en  quelles  circonftances  , & 
de  quelle  maniéré  il  faut  fe  fervir  tantoft  des 
uns  & tantoft  des  autres  : qui  prouvent  tous 
la  caufc  que  j’ai  rapportée  touchant  cette  ma- 
ladie , , p.  483.  jufques  a 490. 

Pourquoi  nos  Anciens  ont  fi  fort  appréhen- 
dé l’ufage  de  la  faignée  en  cette  fièvre  ? Et 
dans  quelles  occafions  il  faut  plûtôt  ferrer  que 
telacherle  ventre  , p.  486.  & 487. 

Qje  le  Quinquina  & plufieurs  autres  fébri- 
fuges combatent  principalement  la  caufe  des 
tcdoublcmens  qui  accompagneut  cette  fièvre  , 
p.  489. 

Les  remedes  tant  internes  que  externes  pout 
les  bubons  , les  parrotides  , ou  les  charbons  , 
fit  enfemble  ceux  qui  combatent  les  autres 
fymptomes de  cette  maladie,  p.  490.  491.  fie 

49». 
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A Obfervation  fut  la  faignée  à la  jugulai- 
te , & fur  quelques  fébrifuges  propofez  dans 
|c  quatrième  Chapittc,  p.  491.  & 491*.. 
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